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A  iLEHHS  AI/TESSES  JLOTAEEB 

M  A  R  I  E  -  CHRISTINE , 

EEIKTCESSE  IOYALE 

t 

DE  HONGRIE  ET  DE  BOHIiME, 

JL JH cfll'  1 JD 17 C M. JE E8JE  JD’J/LVT J&.JHCM JE  ,  &c.  &.  ffc. 

E  T 

ALBERT , 

FRIUCE  HOYAL 

DE  POLOGNE  ET  DE  LITHUANIE, 


2J17C  DJS  S^LSiJE,  &c.  &c.  &c. 

LIEUTENANS,  GOU VERNEURS  ET  CAPITA  INES-GENER A  UX 

BES  PA  Y  S  •  1  A  Si 


Madame  et  M’onseigneue.. 


h  o  it  s  qu  e  U  caur  parte  trop  vivement ,  1' esprit  n’en  sauroit  peindre  les 

mouvemens  divers.  Soil  respect  soit  reconnoissance  y  je  cherche  envain  des  mots  , 

pour  exprimer  ce  que  je  sens  dans  un  moment  si  doux  si  glorieitx  pour  mou 

A 


Deviendrai-je  Fecho  des  Peuples?  Repeterai-je  les  eloges  dus  aux  raves  qualites 
de  Vos  Alt  esses  Roy  ales  ?  La  voix  publique  rend  superflu  ce  temoignage , 
deja  grave  dans  rous  ks  cceurs.  Taime  done  mieux  me  tdire  :  heureux ,  que  mon 
ouvrage  puisse  voir  le  jour  sous  les  auspices  de  l' Union  Auguste  de 
deux  Maisojis ,  si  distlnguees  par  leur  attachemcnt  a  V etude  de  la  nature. 

La  borne  singuliere ,  avec  laquelle  Vos  Altesses  Ro tales ,  ont  daigne 
accutilliv  ce  premier  fruit  de  mes  recherches ,  devient  le  garant  le  plus  sur  de 
son  utilite  &  le  presage  infaillible  du  progres  des  sciences  dans  un  pays ,  autrefois 
fecond  en  grands  kommes ,  &  qui  le  sera  toujours  quand  la  protection  y  fera  eclore 
le  talent.  11  ctoit  reserve  JOSEPH  1 1  de  renoiiveller  cette  epoque  ;  les 
soins  eclair es  de  Vos  Altesses  Ro tales  seconderont  ses  vues  r  &  feront 
renaitre  les  beaux  jours  des  Beiges  :  puiffe  leur  accueil  gracieux  animer 
long-terns  le  \ele  dun  homme,  qui  ne  vivra  que  pour  s’en  rendre  digue . 

Jc  suis  avec  le  plus  profond  respect , 


MADA'ME  ET.  MoNSEIGNEURf 

"  i '  '  \  .  ■  •  ■  ■'  .  . 


DE  VOS  ALTESSES  ROTATES, 


Le  plus  foumis  6?  le  plus  humble  serviteur 
FRANCOIS  XAVIER  BURT  IN. 


DISCOURS  PRRLIMINAIRE. 


Tandis  que  i’europe  enticre  a  reconnu  la  n&essicb  dVrndier  la  nature 

tandis  que  Ion  s’empresse  de  toutes  parts  d’eriger  des  cabinets  et  dcs  Iccons 

publ.ques  d’histoire  naturelle ,  ce  n'est  pas  sans  regret,  que  je  me  vois  rcduit 

a  exciter  files  concitoyens ,  a  suivre  tin  exemple  si  general ,  et  a  oser  croirc  it 

leur  tour,  que  le  terrein  qu’ils  habitent  ne  leur  offi-e  pas  envain  de  si  nombreux 
tresors. 

Des  1’instant  que  je  me  sms  consacrd  a  la  medecine,  persuadd  que 
loissance  des  corps  naturcls ,  source  unique  de  la  matiere  medicale 
est  mdifpensable  au  mddecin,  qui  en  tire  tous  ses  secours,  et  qui  v  retrouvo’ 
tout  ce  qui  dans  fordre  physique  peutfaire  le  bonheur  ou  causer  lc  waIheur 
des  homines ,  je  iDai  cessd  d’y  employer  les  momens  dont  les  occupations 
nombreuses  ,  attaches  it  notre  etat ,  m’ont  laissd  la  disposition 

Mars  des  le  commencement  de  ma  carridre  je  fus  frappe  de  !  insouciant 
gendrale,  pour  ne  pas  dire  du  mepris,  dont  on  accucille  cn  ce  pays  unc  scarce 

rm 11  *»,* toutes  •» « *»  ■» ,„bcso"! 

Lctices  ou  rods  »„t  multiple  i  1'infini.  ,1  „  qllc  k  D„  C|]  g“™ 

Lou  tune,  excite  par  lexemple  de  son.  frere  Francois  I,  dont  I’ardcur  nour 
histone  nett,, ell,  a  fait  epoqne  dans  les  sciences,  avoir  prii  Jot  ded” 
pou,  cette  etude  :  ,1  eil  vra,  encore  qne  MM.  Setnno,  «  TW.S 
pu  voir  avec  indifference  lezele  de  ce  prince,  et  qu’ils  avoient  osc  les  premiers 

s exposer  au  nd.cule  de  ramasser  des  pierres  utiles,  qui  ne  renfermoient  ni 
or  m  argent.  1 

.  CeS  eXempIes  ’  „ceux  de  qudques  autres  naturalistes  que  je  nommerai 
ci-apres,  sur-tout  1  erection  de  lacaddmie  impdriale  &  rovalc  qm  sc  fit  “ 

le  meme  terns  &  dont  les  sciences  devoient  etre  le  principal  objet  me 
I-  ?-,  bien  fondee,  do  voir  naitre  chez  mes  concitoyens  mi 
f  ’  d  .  d^,Utres  natI0ns  re™eilIoient  tant  de  fruits.  Mais  com  bien  me 
trompai-je  m  lexemple  de  toutes  les  nations,  ni  fdrection  de  l’academie  no 
pment  ebranler  1  opinion  re?ue  :  on  continua  de  regarder  comme  simple 
amusement  une  etude,  uttle  a  tous  les  hommes  etndeessaire  au  medecin;  une 
etude,  dont  les  Boerhaave,  les  Haller,  les  Camper  &  tant  d’autres  lumiercs 
de  latt  fesont  occupdsst  seneusement.  Je  rdsolus  done  de  donner  au  public 

ryctographie  de  Bruxelles,  dans  jespoir  d’dclairer  par-lit  mes  concitoyens 
sur  leurs  vdri tables  interets. 

Dcpms  ce^  terns  quelques  savans  dtrangers,  dont  1’amitid  me  sera  toujours 
precieuse ,  m’engagerent  a  ajouter  it  mon  ouvrage  les  figures  dc  nos  fossil® 
dont  1  explication  ne  peut  donner  qu  une  idde  imparfaite  :  ffs  me  firent  sur-tout 


ty  Discours  Pr^limi^aire. 

observer,  qne  la  liouveaute  des  objets,  dont  j’avois  a  traiter,  rendoit  inutiles 
pour  moi  toutes  les  planches  donndes  par  d’autres;  tandis  que  finteret  de 
1’histoire  naturclle  en  general  et  de  la  theorie  du  .globe  exigeoit,  que  je 
fisse  connoitre  exactement  des  corps  inconnus  jusquhci ,  entre  lesquels  il 
s’en  trouve  plusieurs  dont  des  savans  distingu£s  ont  nid  fexistence.  J'y 
consentis  d’autant  plus  volontiers,  que  j’avois  dprouve  dans  le  cours  de  mes 
dtudes  oryctographiques  l’impossibilite  de  se  faire  une  idee  nette  de  la  plupart 
des  fossiles  par  la  lecture,  sans  le  secours  des  objets  memes  ou  des  planches 
qui  les  reprdsentent  fidellement.  Je  savois  d’ailleurs,  que  ^excellent  ouvrage , 
dont  Knorr  donna  les  figures  enlumindes  et  dont  le  cdlebre  Walch  composa 
le  texte ,  etoit  le  seul  traite  general ,  qui  put  tenir  lieu  de  livre  dlementaire 
pour  les  purifications.  Je  ne  pouvois  me  cacher,  que  presque  tous  les  fossiles 
accidentels ,  trouves  dans  nos  environs ,  manquoient  a  cet  ouvrage ,  et  que 
par  consequent  mes  figures  enluminees  devenoient  indispensables  a  ceux  qui 
le  possedent.  Je  rdsolus  done  d’enluminer  mes  planches,  dans  la  vue  d’approcher 
plus  pres  de  la  nature,  et  de  completer  enpartie  ce  que  Walch  &  Knorr  laissoient 
a  desirer. 

J’ai  tout  lieu  de  m’applaudir  de  mon  entrfcprise,  par  faccueil  fiatteur  qifelle 
a  merite  des  personnes  les  plus  illustres  par  leur  naissance  &  les  plus  distinguees 
par  leur  merite  ,  dont  notre  pays  se  glorifie.  J’ose  meme  esperer ,  que  leur 
exemple  ne  contribuera  pas  peu ,  &  faire  sentir  au  peuple  Belgique  la  ndeessite 
de  connoitre  et  d’etudier  les  tresors  de  la  nature ;  qui  a  ete  si  liberale  en  fa 
faveur. 

Mais  quelle  que  puisse  toe  finfluence  de  f opinion  de  ces  personnes  dclairees 
sur  hesprit  du  public ,  elle  restera  sans  effet  ,  tant  que  ce  public  sera  prive  du 
secours  d’un  cabinet  et  d  une  legon  publique  d’histoire  naturelle ,  seuls  moyens 
de  faire  fructifier  son  gout ,  et  de  Je  faire  naitre  s’il  n’existoit  point. 

Je  ldignore  pas ,  que  des  personnes  savantes  et  respectables  par  la  place 
qu’elles  occupent,  ont  d£cid£,  que,  quoique  r^tablissementd’un cabinet  pubhc 
doive  etre  tres-utile  en  ce  pays ,  il  n  en  est  pas  de  meme  de  la  lecon.  Mais 
dans  la  crainte  de  leur  deplaire ,  en  publiant  les  raisons  sur  lesquelles  elles 
fondent  cette  assertion ,  je  me  contenterai  de  les  supplier ,  qu’elles  daignent 
me  permettre,  de  proposer  les  raisons  contraires,  qui  m’emp£chent  d’avoir 
pour  leur  decision  impartiale  toute  la  deference,  dont  je  fais  profession  a 
leur  dgaixl 

L’dtude  de  la  nature,  propte  a  tout  sexe  et  etat,  lie  demande  d’un  dcolier 
ni  application  serieuse ,  ni  effort  d’imagination  :  les  yeux  font  presque  tous  les 
frais  chez  elle ;  avantage  bien  rdel ,  qui  la  distingue  de  toute  autre  science. 
Si  elle  presente  quelques  difficult^,  ce  n’eft  qua  ceux  qui  les  cherchent  en 
voulant  penctrer  dans  le  sanctuaire  le  plus  intime  des  secrets  de  la  nature; 
ce  que  ne  fera  sans  doute  pas  un  jeune  naturaliste,  dont  l’esprit,  peu 
accoutumd  aux  reflexions  profondes ,  aimera  mieux  s’instruire  agreablement 
quese  tourmenter  vainement.  Cette  £tude,  qui  lions  apprend  a  nous  connoitre 
nous-memes  et  tout  ce  qui  nous  environne  ,  est  la  vraie  base  de  presque 

toutes 


LIMINAIRE, 


toutcs  nos  a utres  connoissances.  Eh  que  seroicnt  sans  die  la  plupart  des 
sciences,  arts  &  metiers  ?  11  n'est  pas  jusqu’au  droit  ( i )  &  a  la  theology 
meme  (  2  )  ou  elle  n  etende  son  influence  :  sans  elle  combien  de  passages 

cllc  Z™  rlCr&.reStf'0len| tOU)OUrs  0bscurs  Pour  nous?  awnbien  ne  fourmt- 
PtS  a  1  ^^tone  de  monumens  plus  authentiques  que  les  archives  et  plus 

mables  que  1  airain  ?  combien  n’est-il  pas  messeant  a  une  personne  dont 

ia  naissance  suppose  une  Education  soignee,  de  n’avoir  a  oftHr,  a  k  vue 

a  un  cabinet,  qu’une  admiration  imbecille  et  muette ?  combien  d’instructions 

et  d’agremens  perd  un  voyageur,  lorsqu’il  n’a  aucunc  idde  d’une  science 

qtu  dire  mille  attraits  par  la  beaute  et  l’dtonnante  varidtd  des  merveilles 

de  la  nature?  je  ne  finirois  pas,  si  je  voulois  epuiser  routes  les  raisons  que 

rout  nit  un  sujet  si  riche  :  mais  pour  les  rendre  sensibles  tout-d’un-coup , 

voyons  ce  que  cest  que  1  histoire  naturelle,  quels  sont  ses  cominencemens 
et  ses  progres. 

L  histoire  naturelle  est  la  science  qui  nous  apprend  a  connoitre,  a  dis- 
cemer,  et  a  classifier  les  corps  par  leurs  qualites  exterieures.  Par  qualitcs 
extdrieures , il faut  entendre  non-seulement  celles  qu’offrentles  deborsdes corps, 
mais  aussi  leur  configuration  et  structure  interne,  en  un  mot  toutcs  les  quakes 
que  nous  pouvons  reconnoitre  sans  decomposer  iii  m&anger  un  corps. 

Quant  a  1’ongine  de  cette  science  rien  de  plus  simple;  rien  de  plus  naturcl 
que  ses  progres.  Les  homines  n’ont  d’abord  connu  les  objets  qui  les  en  vironnoient 
que  superficiellement  et  par  leurs  qualitds  les  plus  saillantes,  d’ou  suit  que 
1  histoire  naturelle  est  de  route  anciennete,  ct  qu’elle  doit  avoir  devance  b.cn 
lorn  la  physique  experimentale.  Mais  jusque  -  la  elle  n’etoit  qu’une  simple 
nomenclature peti-tnpeu  ces  mdmes  homines ,  tantflt  par  hazard  on  par  curiosite 
tantdt  par  besoinou  par  reflexion,  examinerent  certains  corps  de  plus  pres* 
etposerent,  sans  qu’ils  s’en  doutassent,  les  premiers  fondemens  de  la  physique 
experimentale  ;  e’est-a-dire  dune  science,  qui,  par  le  laps  des  sieclcs  ct  par 
la  id  union  des  decouvertes,  est  montde  a  un  point  de  perfection  ,  qui  fait 
sans  doute  le  plus  superbe  eloge  de  f  esprit  humain ;  d’une  science,  dont 
I  idee  seule  ,  si  elle  setoit  presentee  a  ces  rudes  naturalistes  qui  en  fournirent 
les  premiers  materiaux ,  auroit  du  leur  paroitre  toutra-fait  chimcrique.  A 
rnesure  que  les  decouvertes  se  multiplierent  la  secheresse  de  la  nomenclature 
cusparut  :  car  Eavide  curiositd  de  1’homme  ne  lui  permit  point,  dc  ne  pas 
s’approprief  tomes  ces  decouvertes.  De  cette  maniere  la  connoissance  des 
corps  devtnt  plus  parfatte  ,  et  insensiblement  tout  ce  qui  existoit  de  fruit 
de  la  physique  experimentale  fut  naturalise  et  incorpore  a  l’histoire  naturelle. 
Les  homines  gagnerent  infiniment  a  cette  combinaison,  qui  leur  apprit 


foZfigKj'  G“m  di  mtn‘raKhaS-  l6*S'  /W  4°  •  &  GoJofr.  Christ.  Leiseri  Jus  Georgian.  Lips.  i74r. 

(2)  J.  J.  Scheuchzer  dans  ses  nombrem  Merits  donne  pnrt°>»  des  preuves  de  cette  assertion 

be-To,  T  r;f.C:L—  dans  P'usieurs  ouvraS«>  G.  Derham  dans  sa  Physic-, heology  & 
beaucoup  d  autres  £cnvains  c61£brcs.  ^ 
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h  prononcer  sur  les  qualities  cachees  des  corps  par  la  seule  inspection;  et 
la  dio-nitd  de  la  physique  experimentale ,  loin  de  perdre  par  cette  cession 
cPune* partie  de  son  domaine ,  en  pm  au  contrake  un  nouvel  essor.  Car  ceux 
qui  la  cultivoient,  voyant  que  les  ddcouvertesprecedentes,  devenues  populaires 
et  gdndralement  rdpandues,  ne  leur  laissoient  plus  aucune  perspective  de 
distinction,  furent  obliges  d’en  chercher  de  nouvelles  :  par-la  les  experiences 
se  multiplierent,  et,  a  mesure  que  les  moyens  ordinaires  s’dpuisoient ,  elles 
devinrent  et  plus  piquantes  et  dun  genre  plus  dlevd. 

Entre  les  preuves  nombreuses,  que  toutes  les  nations  s’empressent  de  nous 
en  donner  aTenvi,  la  France  vient  de  four-nil* ,  dans  le  globe  aerostatique 
de  M,  Montgolfier  ,  un  exemple  majestueux  et  terrible  du  pouvoir  que 
peut  espdrer  un  etre  aussi  bornd  que  Phomme,  quand  il  connoitra  les  elements 
et  les  mixtes ,  e’est-a-dire  la  nature.  Qui  auroit  pu ,  il  y  a  un  an ,  ne  pas 
traiter  de  chimdrique  le  projet  de  voyager  dans  lair  ?  qui  peut  aujourdhui 
ne  pas  s’etonner  et  fremir,  quand  il  voit  un  frele  ballon,  rempli  dun  air  si 
long-temps  appercu  et  toujours  meconnu ,  clever  a  plus  de  neuf  mille  pieds 
de  hauteur  des  homines,  qui  viennent  de  prouver  pour  la  premiere  fois, 
que  la  ldgeretd  est  bonne  a  quelque  chose ! 

Je  viens  de  tracer  la  marche  de  ces  deux  sciences ,  qui  se  pretent 
continuellement  la  main;  qui  sont  dans  une  ddpendance  rdciproque  si  stric- 
tement ,  qu’en  vain  se  flatte  d’etre  physicien  qui  ne  connoit  pas  la  nature , 
tandis  que  le  naturaliste  nassure  son  utility,  qu'en  s'appropriant  les  decou- 
Vertes  de  la  physique,  qui  ne  paroit  creer  et  inventer,  que  pour  faiie  jouir 
et  perfectionner  fihistoire  naturelle.  Aussi  tout  professeur  en  cette  demiere 
science,  qui  veut  rendre  ses  lecons  int£ressantes,.sait  se  prevaloir  des  facilites, 
que  lui  fournissent  les  experiences  et  observations  multiplies  des  plus  glands 
physiciens  et  chimistes  sur  presque  tous  les  objets  connus ,  publiees  dans 
une  infinite  d’ouvrages ,  que  fheureuse  invention  de  la  presse  a  rendus  si 
faciles  a  acqudrir.  Du  temps  meme  que  les  sciences  dtoient  encore  au  ber~ 
ceau,  les  naturalistes  s'evertuoient  ddja  par  des  observations  vraies  ou  fausses 
a  donner  de  Pinteret  a  leurs  descriptions ;  verite  dont  Pline  le  naturaliste 
nous  offre  une  preuve  bien  convaincante. 

Que  n  est-il  done  pas  permis  d’attendre  aujourd’hui  d  une  \eqon  sur  cette 
science,  quand  nous  voyons,  que  tous  ceux  quien  dcrivent  savent  intdiesser 
leurs  lecteurs  dans  les  moindres  objets  qu’ils  traitent ,  au  point  que  si  1  utilite 
les  abandonne  ils  parlent  a  la  curiositd ,  et  parviennent  toujours  a  faire 
admirer  le  createur  dans  les  merveilles  multipliees  quofire  la  cieature. 
A  leur  imitation  un  professeur,  sil  parle  d\m  animal,  loin  de  se  borner  a  une 
description  seche  et  denude  d’intdret,  loin  de  se  contenter  de  lui  assignei  son 
caraetdre  specifique  et  sa  place  dans  la  distribution  mdthodique  des  animaux, 
il  s’approchera  le  plus  qu’il  pourra  de  la  route  enchanteresse ,  traede  par 
rimmortelBuffon; il  entrera  dans  tous  les  details,  dont  le  sujet  est  susceptible, 
en  1’envisageant  sous  tous  ses  aspects,  absolus  et  idlatifs,  il  sattacheia  sur- 
fout  a  presenter  futile  ornd  des  fieurs  de  lagreable.  La  meme  regie  lui 
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servira  de  boussOle  dans  la  botanique,  qui  offre  un  nombre  sufent  de 
decouvertes  utiles  on  curieuses,  pour  l’exempter  eniin  du  reproche  de  sdche- 
resse  et  de  nomenclature ,  fait  depuis  si  long-tems  a  cette  partie  feconde 
de  1’histoire  naturelle. 

Si  dans  le  regne  animal  et  vbgbtal  une  lecon  est  utile,  si  elle  y  amuse 
et  intbresse,  elle  devient  „nbcessaire  et  indispensable  dans  le  rbgne  mineral : 
Void  pourquoi.  Des  leur  tendre  jeunesse  les  homines,  environnbs  de  vbgbtaux 
et  danimaux,  apprennent  sans  y  penser  a  en  connoitre,  au  moins  imparfai- 
tement,  une  bonne  partie,  suiHout  de  ceux  avec  lesquels  lls  ont  un  rapport 
plus  direct  \  de-la  vient,  qua  lage  de  majority  ils  savent  ou  croient  savoir 
tout  ce  qu’il  leur  faut  sur  ce  sujet,  relativement  a  leurs  besoins  et  k  leur  cu- 
riosite.  II  n’en  est  pas  de  mfime  avec  les  objets  qui  dependent  du  rbgne 
mineral ;  car  eomme  ceux-ci  ne  se  presentent  jamais  a  nos  yeux  dans  leur 
etat  primitif ,  ll  est  vrai  de  dire  ,  qu'a  moins  que  I’histoire  naturelle  ne  vienne 
a  notre  secours,  nous  sommes  tous  dans  notre  eufance  a  leur  board  :  nous 
voyons  a  la  verite  les  metaux  purifibs  a  1’entour  de  nous,  nous& apprenous 
qu’on  les  tire  de  la  terre,  nous  nous  en  servons,  mais  voila  tout. 

Combien  trouvera-t-on  d’hommes,  qui  se  doutent  settlement  de  ce  qUq{ 
en  a  couth  a  leurs  semblables,  pour  leur  procurer  la  jouissance  de  ces  mbtaux 
■  done  ils  se  servent  tous  les  jours  avec  si  peu  de  reflexion  ?  est  -  il  done 
etonnant  qu’ils  ignorent,  que  dans  la  terre  ilse  trouvedes  minbraux  tres-varies 
qui  ne  ressemblent  en  rien  aux  produits  qu'en  tire  le  fondeur  habile  ?  'est  il 
croyable  qu’ils  s’informent  seulement ,  si  cette  meme  terre  renferme  des  demi 
metaux ,  des  substances  inflammables,  dessels,  des  terres,  des  pierres  et  autres 
corps  utiles ,  dont  l'usage  n'est  ni  si  general  ni  si  frappant  que  celui  des  mbtaux. 

S’il  est  done  vrai ,  que  plus  1’ignorance  est  gbnbrale  plus  1’instruction  devient 
nbcessaire ,  il  parolt  evident  que  la  minbralogie ,  par  elle  seule ,  dtablic  suHi- 
samment  la  necessity  des  lecons  publiques  en  cette  science ;  dont  elle  fait 
aussi  toucher  I'utilitb  au  doigt :  car  la  mbtallurgie  et  la  dociraasie  n’ayant 
laissb  echapper  a  leurs  recherches  laborieuses  aucun  des  differens  corps  sortis 
des  entrailles  de  la  terre,  le  professeur  neprouve  aucune  difficult^  de  rendre 
ses  lecons  importantes,  meme  sur  les  moindres  objets  :  terres,  pierres,  bitumes 
souffre ,  sels  ,  minbraux  ,  mbtaux,  tout  est  egalement  interessant  par  le  jour 
qu’y  ont  jettb  les  operations  chimiques ,  mille  fois  rbpetees  par  les  mains 
les  plus  habiles ,  et  les  observations  constantes  faites  par  les  yeux  les  plus 
exerces  en  cette  matibre ,  dont  les  auteurs  de  routes  les  nations  fouruissent 
au  lecteur,  avide  de  s’instruire,  la  moisson  la  plus  abondante. 

Aussi  quel  interet  ne  repand  pas  sur  ses  lemons  un  professeur ,  qui  par¬ 
ses  paroles  analyse  le  corps  dont  il  parle  jusque  dans  ses  moindres  parties  ? 
qui  en  fait  connoitre  les  affinites  et  les  signes  caracte'ristiques ;  oui  enseierne 
sa  maniere  de  se  comporter  au  feu ,  et  son  utilitb  dans  les  arcs  ou  sciences 
de fagon  que  jusqu’aux  terres  et  pierres, en  apparenceles  plus  viles,  deviennent 
par  ses  instructions  des  objets  dignes  de  fattention  du  public  ?  Mais  sur-tout 
quelle  satisfaction  doivent  eprouver  le  maitre  et  le  disciple,  quand  le  premier. 
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tenant  cn  main  mi  morceau,  vrai  assemblage  confus  et  informe  de  plusieurs 
minyraux,  entrelacds  et  melds  taut  entr’eux  qu’avec  la  gangue  de  la  miniere 
qui  les  accompagne,  quand  dis-'je,  d’un  ceil  assure  par  l’habitude ,  il  voit  et 
decide  a vec  precision  les  differens  metaux  que  ce  cabos  renferme,  dont 
1  observation  de  plusieurs  siecles,  qu’il  a  su  s’approprier ,  lui  a  appris  a  deter¬ 
miner  a  la  vue  simple  la  quantity  contenue !  quand  il  donne  les  moyens 
de  d-istinguer  d  abord  ces  miner  aux ,  si  differens  dans  le  fond  et  si  semblables 
cn  apparence  :  quand  il  enseigne  les  divers  agens ,  dont  se  sert  la  nature, 
pour  mineraliser  les  metaux!  Quand  il  y  joint  le  tableau  des  d  iffy  rentes  ope¬ 
rations  de  docimasie  et  de  metallurgie,  pour  trier,  nettoyer,  bocarder,  laver , 
grillcr  ,  fondre ,  scparer ,  et  coupeller  ces  metaux  ! 

Enfin  quel  service  ne  rend  pas  a  la  patrie  un  tel  professeur ,  s’il  initie 
ses  disciples  dans  1  art:  des  recherches  et  de  fexploitation  des  mines,  en  leur 
apprenant  les  signes  certains,  apparens,  et  equivoques,  par  lesquels  on  pent 
decouvrir  ou  soup^onner  une  mine ;  comment  il  fauc  s’y  prendre  pour  la  sca¬ 
rifier  ,  entamer ,  exploiter ,  after ,  saigner  ,  &c. 

Joignons  a  tout  ceci  les  ressources,  qu’il  peut  tirer  de  la  theorie  tres-ins- 
tructive  de  la  formation  des  pierres  et  des  crystaux ;  le  jour  que  repandent 
sui  la  thdorie  de  la  terre  et  sur  Ehistoire  de  notre  globe,  les  petrifications  et 
leur  analogic  avec  les  corps  terrestres  et  marins  de  differens  pays ;  et  il  ne 
restera  aucun  doute  du  vaste  champ  d ’instruction  et  d’utilite ,  que  fournit 
la  partie  mineralogique.  De  facon  que  je  crois  pouvoir  avancer  sans  exage- 
ration,  qu’un  professeur  d’histoire  naturelle,  s’ll  est  zele,  instruit ,  laborieux, 
et  judicieux,  peut  donner  plus  d’etendue  a  Futility  de  ses  lemons  *  que  n  en 
peut  donner  aux  siennes  un  professeur  en  toute  autre  science  ou  art. 

Je  me  flatte  done  da  voir  demontr^  sans  replique  la  ndeessite  dfene  telle 
lecon :  mais  je  ne  puis  m  empecher,  d  ajouter  encore  a  rnes  preuvesune  reflexion 
bien  naturelle,  qui  pai  sa  simplicity  meme  devroit  faire  rougir  les  adversai- 
res ,  s il  en  est  de  veiitables,  dune  lecon  qui  embrasse  routes  les  parties  de 
1  h  is  toil  e  natuielle.  Cette  reflexion  est ,  que  de  cinquante  plantes  coniines  a  peine 
en  est-il  une  dont  la  vertu  soit  bien  averse ;  personne  cependant  ne  dispute  ni 
1  utilite  ni  la  necessity  dcs  lemons  botaniques  :  pourquoi  done  vou droit-on  les 
disputer  aux  deux  autres  regnes  de  la  nature,  dont  tons  les  corps  sans  exception 
sont  en  relation  directe  avec  nous,  sur-tout  ceux  du  regne  mineral,  duquel 
nous  nous  occupons  si  pen,  et  qui,  moins  a  la  portee  du  commun  des  homines, 
acquiert  dautant  plus  de  droit  a  la  legon  dans  nos  provinces,  oil  cette 
partie  si  necessaire  des  sciences,  par  un  manque  absolu  de  moyens,  est  restee 
entierement  inconnue  jusqu’ici,-  tandis  que  tout  semble  demontrer,  que  plus 
dune  riche  minfere  y  est  prete  a  couronner  les  veeux,  de  ceux  qui  oseront 
en  faire  la  rycherche. 

Ne  voulant  pas  anticiper  sur  la  geographic  physique  de  nos  provinces, 
que  je  ptiBlierai  peut-etre  un  jour ,  il  me  suflira  de  dire ,  pour  faire  entrevoir 
line  partie  de  nos  richesses  mytalliques  ignorees,  que  j’ai  des  indices  appa- 
tens,  qu  il  se  trouve  de  1  or  natif dans  le  duchy  de  Luxembourg,  de  l’antimoine 
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dans  celui  deLimbourg,  et  des  indices  certains,  qu’ii  se  trouve  da  niercurc 
dans  le  comte  de  Flandres,  et  du  cuivre  avec  argent  dans  celui  de  Hainaut, 
es  lecouvertes ,  dues  au  hazard  et  faites  par  des  personnes  incapables  d’en 
prohtei ,  ne  laissent  pas  d’annoncer  un  champ  fertile  a  celui ,  qui ,  initid 
aux  connoissances  mineralogiques ,  examinera  notre  Pays  en  vrai  Naturaliste, 
Que  n  a-t-on  done  pas  lieu  d’espdrer,  lorsque  les  instructions  publiques  auront 
augments  en  ce  Pays  le  nombre  d’yeux  capables  de  discerner  les  fossiles ! 
Combien  de  richesses,  aujourd’hui  perdues  pour  nous,  seront  rendues  utiles 
lorsqu’lmposant  silence  aux  prejugds  on  osera  soupconner,  t^ue  telle  terre  ' 
ou  pierre,  que  Foil  mdprisoit ,  pourroit  renfermer  un  Men  plus  reel  et  plus  solide 
qu’une  mine  dor  ou  d’argent,  metaux  prdcieux  par  convention,  qui  inspi- 
lent  plus  de  desirs  quils  ne  donnent  de  vraies  richesses! 
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Z(ES  Pays-Bas  occupent  des  long-terns  une  place  distingude  dans  fhistoire 
par  leur  agriculture  etkurs  arts,  par  fdtendue  du  commerce  et  le  nombre  de! 
fabnques  autrefois  en  leur  possession,  et  sur-tout  par  les  6v6ne mens  mdmo- 
rablcs  aont  ils  out  dte  la  cause  et  le  thcStre.  Us  devroient  brilier  de  m<5ma 
dans  le  code  litte'raire  de  la  nature;  quand  ce  ne  seroit  que  par  le  nombre 
h  rarete,  et  I’dtomiante  varidtb  de  leurs  fossiies  accidcntels.  Mais  par  une 
smgulante  mconcevable,  ils  sont  reads  jbsqu’ici  absolument  inconnuV  du  c6te 
de  leurs  productions  naturelles,  dont  personne  n’a  pari e,  si  Ton  excepte  ce 
quen  disetlt  en  passant  dans  les  mbmoires  de  Facademie ,  Mrs.  Mann 
Needham  ,  de  Launay ,  et  deLimbourg,  qui  orit  consider®  nos  provinces  en 
physieiens ;  Mr  de  Witry ,  qui  envisage  nos  purifications  du  cbt®  de  leur 
Utilitd  sur-tout  en  medecine;  etMrle  Comte  deFraula,  qui  joint  la  science 
a  1  Erudition ,  et  qui  a  fait  quelques  observations  sur  des  msectes. 

Ce  nest  pas  qua  dans  le  petit  nombre  d’observateurs,  qui  se  sont  formds 
depuis  quelques  anndes ,  il  ne  s’en  trouve  plusieurs  dont  les  rcchcrchcs 
menteroient  d’etre  communiques  an  public.  Entrkutres Madame  Lens,  savante 
autant  qu  annable ,  s  est  occiipde  de  nos  insectes  et  de  leurs  metamorphoses 
avec  une  ardeur  et  une  sagacite  peu  communes  :  elle  a  peint  ccs  animaux 
et  tons  leurs  changeme-ns ,  et  s’est- acquis  des  connoissances  en  cette  partie 
dont  tout  naturalist®  se  feroit  honneur.  Mais  sa  modestie  rendroit  ses'  ob- 
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servations  entitlement  perdues  pour  nous ,  si  le  superbe  ouvrage  sur  les  in- 
Sectes  ^Europe,  qu’on  imprime  a  Paris  (i),  ne  nous  en  conserve*  une 
pame.  Tel  esc  encore  Mr  deLaunay,  qui ,  apres  avoir  parle  de  nos  pro¬ 
vinces  en  pfiysicien ,  se  proposoit  den  parler  aussi  en  naturaliste.  Mais  sa 
promotion  JayantappeH^  yrenne,  a  mis  obstacle  a  ses  projets  patriotiques. 
Jai  done  lieu  de  me  flatter,  que  la  tache,  qUe  je  me  suis  imposee,  de 

SrSt  r  P  d£S  reChercheS  «  observations  que  j’ai 

fe  a  nS  r ^  ^  ^  801  ^togniphie  de  Bruxelles,  ne 

iWmeni  T  f  ’  S°U  du  c6t"  de  !’histoilfe  MtureUe  en  general,  done 
r  ,  to  ,  C  CS  llc  esses  ’  S°E  c6td  de  la  gdographie  physique  qui  est 

LI,  "T  *  — ,es  A  LI  LL \ « 

connoissance  plus  exacts  du  globe  que  nous  habitons. 

Le  nombre  considerable  d’Oryctographies  particulieres ,  publiees  « 

,„vrlr"  r?  6,,re“pfr“  *r»^crb,e„t0t  sum- 

V  ,  P°U1 .  a  £coglapllle  physique  de  J’Europe  :  mais  en  exami¬ 
nant  ies  chases  do  plus  pres,  il  s’en  faut  bien  que  nous  sovons  aussi  riches 

rtt“  IT"’  k  P’Cm  Ls  connoissance  des  fossilcs 

lom  ne  no,t T’ P°m’  906  “  P’Upart  de  ces  oarages,  qui  datent  de  trop 
”  F  Vlement  P3S  inUtileS’  et  ne  Eissentpas  la  besogne  a  reconi 
•  Entrc  ceux  meine,  qm  ont  paru  de  nos  jours,  combien  n’en  est- 
pas,  qui  ont  manqud  leur  but,  son  parce  que  leurs  auteurs  n’etoient  pas 
assez  instruits  dans  Fhistoire  naturelle,  soit  parce  quils  ont  traitd  leur  sinet 

trop  mcoinpletement ,  soit  enfin  parcequlls  n’ont  pas  su  tourner  leurs  vues 
vers  la  gdographie  physique. 

Jc  desirerois  beaucoup  pouvoir  donner  it  d’autres  le  juste  tribut  de  louan- 

ges,  u  au  raente  de  leurs  savans  auteurs ,  mais  iriayant  pu  me  les  procurer 

toutesja  cramte  de  fa  re  des  omissions  odieuses  nrioblige,  malgr/,no  k 

ne  faire  ici  mention  d’aucune  en  t>arri«iTi™  , J  ’ 

retirpnrp  pVo-  s  Paitlcuiier*  Ce  qm  me  console  de  cette 

retcence  loicee,  cest  que  les  OryctograpMes  vraiment  utiles  ne  sent  incon- 

nues  a  aucun  savant ,  et  que  les  jeunes  naturalistes  sauront  a  qu^  s^i 

temr ,  en  comparant  les  plans  respectifs  de  ces  ouvrages  avec  celui  auquel  i’ai 
cru  devoir  donner  la  preference.  I  j  1 

Que  Ton  ne  s’nnagine  pas  cependant  que,  pour  avoir  suivi  ce  plan  moi- 
mCme ,  ,  exige  que  tout  naturaliste ,  qui  s’occupera  de  1’Oryctographie  de  son 
pays,  tnute  sa  matiere  en  physicien.  Je  suis  au  contrane  ^rsuadd,  que 

temcoun  de  w-l-T1  mi“’  "  #>•  1“  le  I*  .- 

observations  »  "  °  f  “  cl“cnPuons  ’  beaucoup  dexactitude  dans  ses 

observattons,  et  snr-ton,  beaneonp  dotdte  dans  la  sitnation  respective  des 

loss, les  naturels  et  accidentals.  De  cette  tnaniite  le  cosmologne  Ta  ton 
puts  a  mtSme  de  , apptoptie,  ces  dccouvettes  locales ;  au  iicn°  one ,  si  j” 
exigeoit  de  eltaqne  observateur  paiticolier  des  raisonnemens  et  des  compa- 


C 1  }  Engramelle-  insectes  d'Europe.  Paris,  ,779  :i;  4te. 
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et  u,ii;fcsLr„*,c-”fois  t  n"‘”‘  * m  »*». 

1  sc  bornent  a  observer  la  nature  en  detail,  si  je  n’envi*aaenis 
que  mon  amour  pour  le  repos,  je  me  contenterois  de  proposer  S 
mcontestables  dofirir  des  tableaux  avoues  par  la  nature,  e/de  donner  dcs 
descriptions  chares  et  detarllees  des  objets;  trois  articles  dent  je  Aur0is  , 
Cramdie  m  objections  m  reprodies,  et  qui  me  feroicnt  goutcr  k  douce 
atisfaCtl011,  d  avoir  ajoute  quelque  chose  au'tres-pedt  Sombre  db  « 
natdmux,  qui  sont  legerme  dont  naitra  quelque  jour  la  connoissance  exicte 

rscskts;  rr  -  -  «•  -  ™ 

SatIsfs*Ile  a  ce  desir  raisonnable  quoique  precoce,  je  dirai  ce  que  la 
com^aison  des  circonstances  et  une  mkhJtio/de  pluriL,  anndes  K 
appus.  Mats  je  supphe  mes  lecteurs,  de  distinguer  schipuleusement  les  ve- 
ntes ,  que  je  regarde  comtne  ddmontrees ,  d’avec  les  consequences  >que  je 
pouiiai  en  tirer,  et  que  j’entends  proposer,  non  comme  des  hypotheses  auxquek 
les  je  tiens,  mais  confine  des  Iroblemes  a  rdsoudre  ou  des  doutes  a  verifier 
le  dis  que  le  ddsu-  d  avoir  une  theorie  solide  de  la  tcrre  est  raisonnable 
en  rnerne  temps  que  precoce;  en  effet  den  de  plus  digue  d’un  dtre  pen  am 
que  la  connoissance  de  cette  terre,  dont  il  a  toujours  fait  et  doit  faire  k 
f  mais  partie.  Mas  qimnd  je  considere  le  peu  de  moyens  que  nous  avous 
jusqu  id,  pour  fonder  cette  theorie  :  quand  je  pareours  les  nombrcux  svs- 
temes  proposes  sur  cette  mature ,  et  les  hypotheses  insoutenables  sur  lesquclles 
US  sont  appuybs,  jene  puis  m  empecher  de  voir,  combien  nous  sommes  en¬ 
core  eloignes  de  la  chose,  combien  il  nous  faudra  peut-etre  encore  de  sidcles 
d’observations  pour  atteindre  a  notre  but. 

Je  ne  blftme  pas  les  physiciens  qui  ont  ose  porter  si  loin  leurs  vues;  I’inutilitd 
de  leuis  efforts  ne  sera  pas  sans  fruit,  si  die  apprend  aux  autres  a  etre  con- 
vaincus ,  que  c’est  en  accumulant  les  fairs ,  en  multipliant  les  observations 

au  lieu  des  hypotheses ,  qu’on  pourra  parvenir  enfin  a  la  connoissance  si 
cmsirbe  du  globe. 

Quelle  que  soit  la  difference  d’opinions  entre  les  sa'vans  sur  les  revo¬ 
lutions  arnvees  au  globe,  tons  conviennent,  que,  pour  en  determiner  les 
causes  les  fossiles  accidentels  jouent  un  r61e  principal.  Leur  hombre 
mcroyable,  leur  vanete ,  leur  conservation,  et  la  ressemblance  parfaite 
a.  PIusieurs  avec  des  analogues  conn® ,  ont  dft  frappcr  tons  les  obser- 
vateurs.  La  difference  des  lieux  qu’iFs  occupent,  dcpuis  la  surface  du 
sol  jusqu’a  iooo  pieds  de  profondeur  et  jusqu  a  13200  pieds  de  hauteur 
connue  ,  (j  1  )  depuis  la  terre  la  plus  molle  jusqu’aux  pierres  les  plus 

(  i  )  Mr.-Gemil  a  trouv6  au  P6rou  dans  la  montage  qui  renferme  la  mine  de  Mercure  de  guinea 
veiica  des  peignes  p6trifi£s  2200  toises  d^lSvation.  v.  Journ.  de  Phys.  introd.  T.  I.  P.  435 
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durcs,  tout  cela  a  du  les  convaincre,  que  ces  fossilcs  fournissent  la  partie 
la  plus  inte'ressante  des  fastes  de  la  nature,  et  a  du  faire  naitre  l’envie  de 
parvenir  a  implication  des  enigmes  multiplies ,  qui  s’y  prdsentent  a  cha- 
que  pas.  Cette  envie  est  si  puissante ,  que  malgre  la  persuasion  oil  j’ai 
toujoui s  dte ,  que  le  naturaliste  aura  encore  long-temps  a  observer  avant 
que  le  Physicien  ne  puisse  conclure  sur  cet  objet,  j’avoue  que  je  n’ai  pas 
eu  assez  de  force,  pour  resister  au  desir  impdrieux ,  de  faire  servir  nos 
nombreux  fossiles  accidentels,  pour  me  former  une  idde  du  tout  d’apres 
une  de  ses  parties.  Mais  quelques  plausibles  que  me  parussent  mes  consd- 
quences ,  je  n  ai  jamais  dte  tente  de  les  communiquer  au  public ;  encore 
ne  les  Jui  proposd-je  aujourd'hui  que  comme  des  possibilites ,  pret  a  les 
sacrifier  a  tout  systeme  qui  presenters  plus  de  preuves,  et  .ne  renfermera 
rien  de  contraire  a  la  raison  ni  a  la  religion. 

Autant  je  suis  dloigne  de  devenir  le  champion  de  la  partie  hypothdtique 
de  mon  ouvrage,  que  j’abandonne  volontiers  a  la  decision  des  savans  au¬ 
tant  je  me  pique  d’etre  attache  a  sa  partie  naturelle  et  aux  faits  et’  ob- 
servations ,  dont  je  garantis  ^exactitude,  ayant  tout  verifid  moi-meme 
Cest  cette  exactitude,  cette  vdritd,  l’ordre,  et  la  clarte,  qui  ont  dte  les 

regies  de  ma  conduite,  auxquelles  je  n’ai  pas  hesite  de  sacrifier  et  lelo- 
quence  et  1  erudition. 

Lordre  que  fat  observd  est  le  suivant.  Apvis  avoir  donnd  une  idee 
gdndrale  du  sol  qui  fait  le  sujet  de  mon  ouvrage,  en  ddtaillant  ses  couches, 
leui  situation ,  et  les  fossiles  qu  elles  renferment ,  je  passe  aux  fossiles  na- 
turels  ou  qui  sont  propres  a  la  terre,  sa voir  les  terres,  les  pierres,  les  mi* 
neraux  et  les  eaux  :  dela  je  passe  aux  fossiles  accidentels;  d’abord  a  ceux 
du  regne  animal ,  ensuite  a  ceux  du  regne  vdgdtal ;  je  finis  par  le  resul- 
tat  general  de  mes  observations  ,  relativement  a  la  geographic  physique 
et  je  propose  mes  iddes  sur  la  theorie  de  la  terre.  J  1  ’ 

Quoique  de  toute  maniere  j’aye  recherchd  Ja  bridvetd,  j’ai  cm  devoir 
m  etendre  chaque  fois  que  l’utiiite  de  fobjet  paroissoit  l’exiger.  Je  me  suis 
■sur-tout  attache  a  prouver  deux  grandes  vdritds,  que  je  crois  mdriter  une 
place  distinguce  dans  la  geologie;  Tune  est,  que  tous  nos  fossiles  accidentels 
sont  nes  en  ce  pays,  et  que  le  lieu  de  leur  naissance  fut  celui  de  leur 
tombeau  :  1  autre,  qu’aucun  de  ees  fossiles,  la  tourbe  exceptde,  ne  presente 
son  analogue  vivant  dans  tout  l’espace  compris  entre  le  3ome  et  le  gome 
degre  de  latitude  septcntnonale ,  mais  que  tous  ceux,  qui  sont  assez  dis* 
tincts  pour  faire  connoitre  leurs  analogues,  ne  les  offrent  que  parmi  les  pro¬ 
ductions  actuelles  de  la  zone  torride.  J’ai  saisi  toutes  les  occasions  qui  se 
sont  prdsentdes  de  diminuer  les  erreurs  introduites  en  histoire  naturelle.  A 
1  exception  de  quelques  changemens  qui  m’ont  parus  ndeessaires,  j’ai  suivi 
pour  les  fossiles  accidentels  le  plan  du  savant  ouvrage  de  Walch  sur  les  pd- 
tnhcations  (i)  que  je  regarde  comme. le  vrai  livre  dldmentaire  en  cette 

* -  .  _  partie 

CO  walch  rccucil  des  monument  des  catastrophes  du  globe.  Nuremb.  im.  s  vol.fo|.  flg. 
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partie,  e'tant  le  seul  traite  general,  qui  parle  a  fesprit  en  m^me  temps 
qtiaux  yeux,  et  qui  oflre  aux  naturalistes  un  riche  depdt  d  objets  dmules 
de  la  nature  ,  auquefles  observateurs  pourront  rapporter  la  plupart  des 
fossiles  qud  chacun  ddcouvrira  dans  son  pays.  Par  ce  moyen  on  diminuera 
les  gravures  dans  les  Oryctographies  particulieres ,  qiron  multipliera  k  moins 
de  frais  ,  en  sdpargnant  des  embarras  et  des  ddsagrdmens  sansnombre.  J’aurois 
ete  eh  arm  d  de  pouvoir  moi-meme  suivre  cette  mdthode;  mais  le  sol,  qui  a 
fait  1  objet  de  mes  recherches,  dtoit  si  neuf;  il  oflioit  taut  de  productions, 
inconnues  a  Walch;  qne  jenai  presque  rien  de  commun  avec  lui.  J’ai  done 
cm  devoir  faire  representer  la  collection  entiere  des  fossiles  accidentels  de 
Bruxelles ,  afm  que ,  complet  en  lui- me  me ,  mon  ouvrage  serve  en  meme 
temps  a  completer  le  sien. 

J  ai  veil  Id  avec  tant  dassiduitd  a  fexdcurion  des  desseins,  de  la  gravure, 
et  de  1  enluminure ,  que  je  puis  repondre  de  leur  iidelite ;  comme  le  feront 
egalement  les  naturalistes  qui  ont  daigne  me  preter  les  objets  de  nos  en¬ 
virons,  qui  manquoient  a  ma  propre  collection.  En  cette  vue  je  me  ferai 
nti  devoir,  de  les  nommer  ci-apres  dans  f explication  des  planches,  chaque 
fois  qu'il  s’agira  d’un  de  ces  objets  ;  charme  de  pouvoir  leur  rendre  ce  te- 
moignage  public  de  ma  reconnoissance  et  de  mon  devouement. 


chafitre  I. 

id£e  g  £n£  rale  des  en  n  ro  ns  de  b  ruxelles. 


(J  N  a  tort  de  croire,  qu’il  n’y  a  que  les  montagnes  qui  fournissent  au  na- 
turaliste  et  au  physicien  des  fruits  dignes  de  leurs  recherches.  Si  les  pays 
montagneux  renferment  les  monumens  obscurs ,  mais  reels,  de  la  nature  an- 
cienne ;  les  pays  unis  ou  moins  elevds ,  s’ils  sont  entrecoupes  de  collines 
ou  si  fon  y  creuse  assez  profondement ,  prdsentent  a  fobservateur  mille  objets 
intdressaris ,  et  donnent  les  preuves  les  moins  equivoques  des  causes  de  leur 
etat  actuel. 

Le  terrein  auquel  j’ai  bom$  cet  ouvrage  est  un  exemple  frappant  de 
cette  vdritd  (  i  ).  II  est  renfermd  dans  un  cercle  de  15  lieues  a-peu-pres  de 
circonference ,  dont  un  vallon  riant,  arrosd  par  la Semie ,  forme  le  diametre,et 
dont  Bruxelles,  que  cette  petite  riviere  traverse,  occupe  le  centre.  La  ville 
est  situde ,  partie  dans  le  vallon ,  partie  sur  le  penchant  et  le  plateau  d’une 
longue  colline ,  qui  la  commande  depuis  le  nord-est  par  Test  jusqu'au  sud-ouest. 
Les  hauteurs  de  part  et  d’autre,  qui  forment  ce  vallon  par  une  pente  tres- 
douce ,  jettent  chacune  du  c6td  opposd  nombre  de  branches  plus  ou  moins 
irregulieres ,  qui  vont  s’entrelacer  dans  des  hauteurs  voisines;  de  maniere  que 

— - — ■ — — — - — _ _ _ _ 

(  1  )  Y.  le  Voyage  mindralogique  de  Bruxelles  a  Lausanne ,  par  le  corote  Gr6goire  de  Razoumowskv 
p-  2-5.  * 
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l’aspect  de  tout  lc  terrein  n’offre  qu’une  suite  de  collines  et  de  tertres ,  qui 
prcsentcnt  Passemblage  le  plus  delicieux  de  vallons ,  coupes  par  les  ruisseaux 
que  produisent  de  nombreuses  sources;  de  coteaux,  plus  ou  moins  incli¬ 
nes;  de  sommets  labourables,  et  de  plateaux,  qui  nous  tiennent  lieu  de 
plaines,  dont  nous  n’en  avons  pas  ici  non  plus  que  des  montagnes. 

La  a  iHe  de  Bruxelles  ne  paroit  occuper  le  milieu  de  ce  terrein  enchan- 
tcur,  que  pour  ajouter  un  ornement  de  fart  a  la  beaute  de  la  nature.  Par 
son  etendue,  sc s  agrtmens,  la  magnificence  de  ses  batimens,  et  le  nombre 
de  ses  habitans,  elle  cede  le  pas  a  peu  de  villes  cn  Europe;  mais  elle  ne  le 
cede  a  aucune  par  la  salubritt  de  son  air ,  la  quantite  et  la  variett  de  ses 
eaux,  la  douceur  de  son  climat,  les  charmes  de  sa  situation,  la  facilite  de 
ses  debouches ,  fabondance  de  ses  comestibles',  et  par  les  autres  avantages 
que  lui  donne  le  local.  C’est  a  ces  causes  physiques,  autant  qu’a  la  douceur 
de  son  gouvernement ,  au  nombre  de  ses  privileges,  et  aux  embellissemens 
somptucux  dont  on  ne  cesse  de  la  ddcorer,  qu’on  doit  attribuer  ^affluence  des 
Strangers,  qui  vicnncnt  y  fixer  leur  demeure.  Elle  est  situee  au  cinquantieme 
dcgre  51 7  de  latitude  septentrionale ;  et  au  2™-  degre  2'  de  longitude  a 
Torient  de  Paris.  Le  niveau  de  son  superbc  canal  est  de  18  toises  a-peu- 
pres  elcvd  au-dessus  de  celui  de  la  mer.  Je  ne  dirai  rien  de  plus  sur  cette 
villc,  dont  le  savant  abbd  Mann,  doit  faire  imprimer  dans  peu  l’histoire 
civile,  politique  et  naturelle  :  ouvrage,  dans  lequel  je  ne  dome  pas,  que  ce 
physicien  nepuise  cn  meme  temps  la  matiere  rdativement  a  la  surface  du 
terrein,  dont  ll  a  lev  6  la  carte  topographique.  Je  me  borne  done  a  examiner 
le  sol  meme,  ses  couches,  et  les  substances  qu'elles  renferment. 

Le  premier  coup  d'ceil  suffit,  pour  convaincre  un  observateur,  que  tout 
est  ici  Pouvrage  des  eaux  de  la  mer,  de  pluie ,  de  riviere,  et  des  torrens; 
qui,  chacunealeur  tour,  ont  laissd  les  traces  distinctes  de  leur  action  et  des  es 
eflets ;  dont  voici  la  progression. 

Des  millions  rde  fossiles  accidentels  que  notre  terrein  renferme,  leur  con¬ 
servation,  leur  arrangement  regulicr  par  families  et  par  couches,  ct  d’autres 
circonstances,  que  je  detaillcrai  a  leur  place,  prouvent,  qu’il  doit  son 
existence,  si  non  totalement  au  moins  principalement ,  i  un  long  s^jour  de  la 
mer,  k  laquelle  il  a  servi  long-terns  de  lit.  Ce  terrein  forme  par  la  mer,  au 
commencement  de  sa  sortie  des  eaux  dtoit  bien  eloignd  de  sa  forme  actuelle: 
oft  rant  une  masse  unie ,  dont  la  pente  approchoit  du  niveau  et  qui  dtoit 
couverte  d’argile,  il  ne  presentoit  pas  ces  alternatives  de  hauteurs  et  de 
vallons,  qu’on  a  mal-a-propos  attributes  aux  courans  de  la  mer,  comme  on 
le  verra  ci-apres.  Peu-a-peu  les  eaux  de  pluie  creuserent  des  sillons  dans 
cette  argile;  qui,  une  fois  commencts,  durent  augmenter  rapidement  cn  de¬ 
terminant  les  pentes,  sur- tout  lorsqu’ils  donnerent  issue  aux  sources. 

De  son  cote  la  Senne ,  dont  les  eaux  avoient  parcouru  un  espace  sans 
homes,  vetrecissoit  insensiblement  leur  course  vagabonde,  en  crcusant  le 
terrem  qui  la  portoit.  La  plaine  commencoit  a  disparoitre;  et,  a  mesure  que 
les  hauteurs ,  devenues  des  digues,  reduisoient  les  eaux  a  un  plus  petit 
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espace ,  celles  ci  gagnerent  en  force  ce  qu’elles  perdoient  en  dtendue.  Lc  sol 
sen  ressentit,  et  fut  creuse  plus  profon dement ;  jusqu’a  ce  qu’enfin  lc  tout 
nit  reduit  a-peu-pres  a  l’dtat  oil  nous  le  voyons  aujourd’hui ,  auquelil  ne  s’ar- 
rete,  quautant  que  la  main  hardie  et  industrieuse  des  homines  sait  mettre 
des  items  a  la  fureur  des  ddmens.  Sans  leur  activite  vigilante,  il  est  visible, 
quuu  petit  nombre  d  amides  suffiroient  pour  changer  entieremcnt  la  face 
de  notre  sol. 

Dans  mes  excursions,  apres  le  degel  de  cette  annee,  j’ai  rencontre  par- 
tout  dans  les  terres  argileuses,  meme  les  moins  inclinces,  des  ravins  si  pro- 
fonds  et  si  larges,  qua  peine  en  croiois-je  mes  yeux.  Ce  phenomenc,  pro- 
drnt  en  peu  de  jours,  me  convaiuquit,  qu’il  ne  falloit  pas  une  longue' suite 
d  annees  pareilies  pour  convertir  tons  ces  ravins  en  des  vallons  riels.  Un 
autie  phenomena ,  non  moins  rdmarquable  et  aussi  instructif  que  j’observai 
fut ,  que  cette  quantite  prodigieuse  de  terre ,  emportee  hors  des  ravins  par 
les  eaux,  au  lieu  de  former  dans  quelqucs  endroits  des  depdts ,  avoit  toute 
disparue ,  et  dtoit  entubrement  perdue  pour  nous  et  pour  notre  aoriculture, 
ayant  dtd  entrainde  par  les  eaux  vers  leur  masse  commune,  quf  s’enrichit 
a  nos  depens.  II  est  vrai  que  Fargile  settle  entre  les  terres,  par  son  extreme 
divisibility  dans  1’eau  ou  elle  reste  si  long-temps  suspendue ,  doit  faire  crain- 
dre  cette  jierte  :  encore  meine  faut-il  que  le  terrein  soit  inclind.  Mais  quel 
terreinne  Test  pas  plus  ou  moins,  et  quelle  terre  labourable  n’a  pas  son 
argiie  ?  Or  malheur  en  ce  cas  it  celle ,  qui  n  en  a  que  ce  qu’il  faut  pour  sn 
fertility  r 

Ce  que  je  viens  de  dire ,  de  la  manidre  dont  s’est  formd  notre  sol ,  rend 
aisement  raison  de  plusieurs  singularity  qu’on  y  observe.  P.  E.  si  Foil  ne 
rencontre  k  aucune  profondeur  connue  dans  notre  grand  vallon  des  corns 
mantis  fossiles :  e’est  que  la  couche  qui  les  renfermoit,  je  veux  dire  le  sable 
mele  de  terre  calcaire ,  a  ete  emportde  par  les  eaux  de  la  Senne ,  qui*  lui 
ont  substitud  une  couche  d' ’argiie ,  dont  elles  ont  prive  le  sol  argileux  du 
Hamaut  par  lequel  elles  passent.  Si  ce  meme  vallon ,  jusqu’a  une  assez 
grande  profondeur,  n’offre  d’autre  sable  que  le  pen  qu’on  en  trouve  par-ci 
par-la  dans  le  lit  de  la  riviCe  :  e’est  pour  la  meme  raison,  et  pareeque 
celui,  que  la  Senne  enleve  a  de  certains  endroits  sabloneux  dans  son  passa¬ 
ge  est  bien  pousse  par  ses  eaux,  maisn’y  reste  pas  suspendu  com  me  Far- 
gde ,  et  par-la  ne  deborde  pas  comme  elle  dans  le  vallon.  Si  Pon  trouve 
sur  le  haut  dune  colline  une  couche  d’argile,  tandis  que  ses  cotea  ux  ne 
presentent  que  du  sable:  e’est  que  nos  couches  ne  plongent  pas,  mais  sont 
liorizontales ,  et  que  les  eaux,  en  creusant  la  terre,  ont  emporte  tout  ce  qui 
rdcouvroit  perpendiculairement  le  coteau  actuel.  C’est  pour  cela  aussi  que  les 
couches,  qui  recouvrent  les  sommets  des  collines,  diminuent  d’epaisseur  en 
proportion  dc  la  pente.  Si  une  couche,  qu’on  a  trouvde  a  une  profondeur 
considerable  en  creusant  au  sommet  d’une  colline,  se  presente  au  jour 
sur  son  penchant  .-  la  meme  raison  nous  l’explique.  Si  la  profondeur  de  nos 
puits  est  en  raison  de  Feleyation  du  terrein:  e’est  que  la  couche  de  glaise. 
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qui  poi'te  nos  eaux,  a  dte,  aussi  bien  que  nos  autres  couches,  deposde  ho- 
rizontalement  paf  la  mer,  et  qu’au  lieu  de  serpenter  coniine  fait  la  surface  ; 
qui  a  changde  par  felfet  des  eaux,  cette  glaise  est  restee  paralfele  a 
Phori zon.  Dcla  le  niveau  constant  de  nos  eaux  souterraines,  si  bien  connu 
dc  nos  paysans  dans  certains  cantons ,  que  j’ai  souvent  entendu  les  ouvriers 
dcs  carrieres  ,  sur-tout  du  cdte  du  Loo ,  les  appeller  eaux  du  niveau. 

Par  couches  paralleles  a  Fhorizon  il  ne  faut  pas  toujours  entendre  des 
couches  parfaitement  planes  ,  puisqifen  plus  d’un  endroit  les  nbtres  vont 
plus  ou  moins  cn  serpentant ,  coinme  on  peut  f observer  dans  quelqnes  carrie- 
r-es  ouvertes  :  mais  leur  dfevation  differe  si  peu  de  leur  enfoncement,  quelles 
peuveht  passer  pour  planes,  lorsqu’on  les  considere  en  grand,  et  que  tout 
rtf engage  a  soupconner,  que  ce  qui  a  trouble  leur  plan  ce  sont  les  exca¬ 
vations  inegalcs ,  faites  par  les  eaux  souterraines,  et  suivies  d’affaissemens 
du  terrcin,  qui  ont  du  correspondre  aux  vides  a  remplacer.  On  peut  ajou- 
ter  a  ccci  ce  que  je  dis  sur  le  meme  sujet  a  Particle  des  pierres  a  chaux, 

II  est  temps  maintenant  d’abandonner  la  surface,  pour  examiner  ce  qu’elle 
couvre.  Si  cette  besogne  est  facile  parmi  les  montagnes  et  les  rochers,  dont 
les  c6t£s  tallies  a  pic  et  les  gouftres  creusds  par  les  mains  de  la  nature 
sont  autant  de  feuillets  dcrits  en  Jettres  distinctes,  qui  apprennent  a  lob- 
servateur  ce  que  leurs  masses  dnormes  contiennent  ;  il  n’en  est  pas  de 
meme  ici,  oil  routes  les  pentes  sont  douces,  ou  aucun  gouffre  n’existe ,  et 
oil  fheureux  etat  de  ^agriculture  et  la  bontd  du  sol  cachent  la  terre  par 
la  verdure  au  point,  que  le  triste  hiver  y  devient  le  seul  temps  favorable 
aux  observations  suivies ;  car  en  et 6  les  herbes  rendcnt  invisible  ce  qui  est 
a  proximity,  et  les  arbres  nombreux  offusquent  tout  le  reste. 

Le  seul  moyen  alors  est  de  consulter  les  excavations  des  puits,  lorsqu’on 
a  lc  bonheur  fort  rare  d’en  etre  infonne  a  temps ,  ou  plut6t  nos  nombreu- 
ses  carrieres  toujours  ouvertes ,  dont  celles  au  jour  sur-tout  offrent  une  heu- 
reuse  facilite.  C’est  par  ccs  moyens  que  je  me  suis  fait  de  notre  sol  fidee 
suivante ,  que  je  crois  assez  exacte. 

La  terre  calcaire,  qui  se  trouve  presque  partout  ici,  n^y  est  jamais  que 
parasite  :  elle  ne  s’y  loge  qu’aux  depens  de  fargile,  et  sur-tout  a  ceux  du 
sable.  On  pent  done  dire ,  que  ccs  deux  dernieres  terres  font  la  vraie  base  de 
notre  sol.  Elies  s’y  trouvent  gdndralement  par  couches,  plus  ou  moins  eten- 
dues ,  plus  ou  moins  £paisses ,  et  plus  ou  moins  entremelees  de  substances 
etrangeres. 

Si  fon  considere  le  c&t 6  de  notre  terrein  situ 6  a  l’ouest  du  grand 
vallon ,  ce  vallon  y  compris ,  on  trouve  que  l’argile  domine ;  puisque  fe- 
paisseur  de  ses  couches  y  va  jusqu’a  40  pieds ,  tandis  que  celles  du  sable 
ify  vont  que  depuis  4  jusqu’a  15.  Mais  ce  qui  se  passe  au  cbte  situe  hl'est* 
qui  est  plus  elev6  que  l’autre ,  rend  la  preference  douteuse;  puisque  lfepaisseur 
moyenne  de  fargile  nV  est  que  d^une  toise,  tandis  que  celle  du  sable  y 
doit  aller  dans  les  collines  jusqu’au  dela  de  100  pieds. 

«  Pour  rendre  les  choses  plus  sensibles,  voyons  la  coupe  perpendiculaire 

d’une 
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d’une  carndre  a  bures  de  chaque  c6td  du  vallon,  celle  d’une  carries  au 
jour  a  lest  du  vallon,  et  celle  d’un  puits  dans  le  vallon  mt-me. 


La  piremi&re  est  celle  d’une  earrfore  a  Bures,  si- 
„  e  a  gauche  de  la  chaussde  avant  d’arriver  de 
Bruxelles s  A  Auwergem ,  quiest  repr6sem6e  ft  la  let- 
tre  A  de  la  Planche  du  Titre ,  dont  void  les  rdsultats. 
i.  irois  quarts  de  pied  de  terre  labourable. 
a.Sixpiedsd’Argilejaune,  avec  quelques  cailloux. 
3.  Dix  pieds  de  Marne  sabloneuse. 

4-  Dix-huit  pieds  de  sable  jaune  entrecoupd  de 
veines  de  sable  rouge  ferrugineux. 

5-  Un  pied  d’un  sable  blanchfttre,  charge  de 
terre  calcaire,  qUe  nos  Paysans  Flamands  appel- 

lent  W,1**  Walons  I’appellent  Mark,  qui 
paroit  d6riv6  de  Marne.  H 

„  6a  C0U^xe  -de  pierre  *  chaux  de  trois  pouces 
et  demi  d’dpaisscur. 

7-  Trois  pieds  de  geef 

8.  Couche  de  pierre  a  chaux  de  six  pouces  d*d- 

paisscur.  r 

9.  Deux  pieds  de  geef. 

d’6pais^urCiie  ^  P‘erre  *  chauX  de  trois  pouces 
it.  Deux  pieds  et  demi  dc  geef. 

12.  Couche  de  pierre  a  chaux  de  quatre  pouces 
d’epaisseur. 

2  3-  Trois  pieds  et  demi  de  geef. 

14.  Couche  de  pierre  h  chaux  de  quatre  pouces 

et  rfp.mi  _  * 


*5-  Quatre  pieds  de  geef  compacte  et  durci. 

20.  Couche  de  pierre  h  chaux  raboteuse  ,  remplie 
de  petnhcations  ,  et  com  me  cari6e  ,  appellee  Schorre 
de  quatre  pouces  d’epaisseur. 

1  f .  Couche  de  sable  rude  blanc ,  qui  touche  a  heau. 
,  ™°.n  1°in,  de  Lces  carrieres  ,  k  quelques  centaines  de  pas 
a  dro.te  de  la  chaussee,  il  y  en  a  d’autres ,  dont  une.  de 
quatre-vuigt  pieds  de  profondeur  ,  a  la  couche  N  0 .  3  de 
d-x--hi.it  pieds  et  celle  FJO .  4  de  trente  pieds  d’epaisseur 
Je  reste  des  couches  terreuses  conforine  aux  pr^cedentes 
Une  deuxifeme  qui  a  plus  de  90  pieds  de  profondeur  ’ 
a  ses  couches  en  proportion ;  mais  toutes  conviennent  en 

a  ka  1  ?Ue  £S  Couc^es  de  leiirs  Pierres  *  chaux  ,  quoique 
differences  en  nombre ,  donnent  par  addition  vin°  t-cinq 
pouces  &-peu-pr£s  d’epaisseur  ;  si  l’on  excepte  une  couche 
d  un  pied  ,  qui  se  presente  par  interyalles  dans  les  carrieres 
a  droite  de  la  chaussie. 

La  seconde  coupe  est  celle  d’une  carriere  k  Bures  situde 
aerriere  Laken  sur  la  pente  d’une  colline  ;  qui  donne. 

Trois  quarts  de  pied  de  terre  labourable, 
Trente-deux  pieds  d’argile  jaune. 

Six  pieds  de  sable  pur. 

Quatre  pieds  de  geef 

~  Une  couche  de  pierre  A  chaux  de  cinq  pou¬ 
ces  d’epaisseur. 

6.  Deux  pieds  de  geef 

7.  Une  couche  de  pierre  a  chaux  de  huit  pou- 


8.  Deux  pieds  de  geef,  qui  touche  A  Beau. 


I  Dans  les  autres  carries  de  cette  radme  Colline ,  connuo 
sous  le  nom  de  montagnedu  tonnhe ,  et  dans  celles  du 
couche  d  argile  varie  depuis  deux  pieds  jus- 

ZLT  lr  r*  sa5le  P"r  dfe  quaere  jusqu’a 

qumzei  et  celle  de  geef,  ou  de  sable  chara  de  terre  cnl- 

ca.re  ,  depuis  quatre  jusqu’a  quatorze  pieds°i  de  cette  der- 
n^re  assez  regulifcrement  la  moititJ  sert  de  toit  le  reste  de 
Pont  Ha  Pierre.  Au  pied  de  lu  colline  h  pierce  n’Lt  cou! 
verte  que  de  deux  pieds  d’argile  jaune  ordinaire  ,  de  quatre 

1  POt‘er  Pile-ble“  <*i  « 

La  troisfeme  coupe  est  celle  d’une  carrifcre  au 
jour  ,  e’est-a-dire  que  l’on  ne  rrnvaillc  pas  par  le 
moyen  des  bures  et  des  galcries,  mais  qu'on  d6- 
couvre  enticement.  Elle  est  situde  derrifcre  le  vil¬ 
lage  de  Woluwe  St,  Etienne,  elle  a  7o  pieds 
de  protondeur ,  et  se  trouve  repr6scntde  t\  la  lettre 
B  de  la  planche  du  titre  :  ses  couches  sonr. 
r.  Trois  quarts  de  pied  de  terre  labourable. 

2.  Depuis  un  demi  jusqu’il  sept  pieds  d’un 
melange  d’argile ,  de  sable,  de  cailloux,  et  d'oero 
de  Fer. 

3.  Depuis  quinze  jusqu’a  vingt-cinq  pieds  de 
sable  rude 

4.  Suit  la  couche  de  geef  ou»sab)e  m£16  de  terra 
calcaire,  route  remplie  de  moC-llons  dc  pierre  A 
chaux,  qui  y  SOnt  entassds  sans  ordtc  ,  dc  manure 
que  sou  vent  ilsse  touchent.  Cette  Couche  s’enfonce 
jusqu’a  l’eau  ,  et  va  souvent  au-dela  de  quaranta 
pieds  d’epaisseur. 

La  demise  coupe  enfin  est  celle  d’un  puits 
fan  depuis  peu  derrifere  Vee-Weyde ,  h  une  mai* 
son,  qui 1  occupe  le  coin  cmre  la  chaussde  et'la 
cnemin  de  Lenmck.  On  y  a  trouvd. 

1.  Deux  pieds  A-peu-pr&s  de  terre  labourable. 

2.  Flu  it  pieds  de  bonne  argile  grasse  jaunfttre, 
qui  est  la  vraie  terre  A  froment  de  nos  labourers. 

3-  Vingt  pieds  d’argile  maigre ,  moins  jaune, 
compacte  ,  et  difficile  h  percer,  * 

humidY"  ^  dC  SaWe  rude’  mossier,  un  peu 

5.  Neuf  pieds  d’un  limon  humide ,  cou/ant.  aui 
cstu&eesphce  d'argile  fort  sabloneuse,  d’un  jaune 

6.  L’eau,  qui  est  clnire  ct  bonne,  et  qui.  s’il  en 
faut  croire  les  protestations  les  plus  solcmnelles  du 
propndtaire ,  a  ceci  de  particular,  qu’clle  monte 
dans  le  puits  lorsqu’il  ne  pleut  pas,  et  qu’elle  y 
baisse  lorsqu  il  a  plu  long-temps. 

Pj^nomene  singulier  ,  ec  contraire  k  la  raison  ,  d^. 

Zi  °lt;l  dC  Ce  ^UG’  ors  des  Plujes  ahondantes ,  les  eaux 
souterraines  acqui^rent  assez  de  force  ,  pour  valncre  ceJ 
tames  resistances  qui  s’opposent  k  leurs  cours  ec  pour  s’e- 
mais  lors.clue  la  Pluie  leur  manque,  ellcs  sont  ar- 
retees  par  ces  menies  obstacles ,  s’acciimulent,  ecs’eleveni 
dans  le  puns  ou  elles  ne  trouvent  poinc  dc  resistance  ? 


ces  coupes  perpendiculars  on  a  du  s’appei'cevoir ,  que  dans  le 
1  lie  trouve  aucun  vestige  de  pierres,  et  que  sur  les  hauteurs  le 
et  1  argile  ne  renferment  aucune  pierre  a  chaux,  mais  que  celle-ci  se 
ns  e  geef  ou  sable  me-Ie  de  terre  calcaire ,  qui  est  sa  vraie  matrice 
presence  ddcide  celle  de  la  pierre.  C’est  apparcnpelit ,  parcequ^elle 
pierre  que  Ton  cherche ,  qu’on  Iui  a  appliqud  le  nom  geef  qili 

(Vemr.  du  verbe  Flammd  g^en  donner.  Si  le  geef  anime  l’espdrance 
p  soit  pur,  soit  ocrace  est  la  terre  maudite  des  ouvriers  de  nos 
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carrieres  :  aussi  Iui  ont-ils  donne  le  nom  de  fiel ,  qui  exprime  assez  le  chsfc 
grin  quil  leur  cause ;  car  ils  sont  tres-persuades  quil  devore  la  pierre.  IIs 
fondent  leur  croyance  absurde  sur  les  endroits  des  couches  oil  le  sable  pur 
se  trouve  entre  les  pierres  ,  d’oii  ils  concluent  qu'il  en  a  detruit  une  par  tie 
pour  se  mettre  a  la  place.  Le  fait  est ,  que  le  sable  pur ,  depourvu  de  terre 
calcaire ,  n’a  jamais  pu  se  converter  en  pierre  a  cliaux ,  dont  cette  terre  est 
le  premier  principe.  Aussi  lorsqidune  pierre  n’en  a  pas  la  quantity  requise, 
les  ouvriers  m£mes,  sans  trop  savoir  pourquoi  ,  la  jugent  impropre  pour 
f’aire  de  lachaux;  preuve  celle  des  couches  supdrieures  aWoluwe  St.  Etienne^ 
quils  rejettent  sous  le  nom  de  pierre  tendre;  qui  fait  cependant  une  vive 
effervescence  avec  les  acides,  mais  qui,  trop  sabloneuse,  se  reduit  toute 
en  ccndree  au  four. 

L’argile,le  sable,  la  terre  calcaire,  et  la  pierre  k  cliaux,  dont  je  viens 
de  parler,  forment  done  les  grandes  couches  de  notre  terrein;  mais  pas 
toujours  avec  la  meme  regularity  :  sou  vent  le  sable  et  fargile  se  succedent 
par  couches  alternatives  assez  minces ;  souvent  aussi  de  pareilles  couches 
de  bonne  marne  entrecoupent  le  sable ,  dont  on  voit  des  exemples  a  Dicgem 
et  au  Loo;  souvent  meme  ,  par  une  singularity  difficile  a  expliquer,  une 
veine,  que  je  nomine rai  plutot  une  fusde  de  sable  pur ,  percera  a-peu-pres 
perpendiculairement  jusqu^au  fond  les  couches  de  gee/ les  plus  ypaisses,  qui 
ellcs-m£mes  ne  sont  que  du  sable  m^le  de  terre  calcaire. 

Outre  ces  quatre  matieres  principales  de  notre  sol,  cinq  autres  en  occu- 
pent  la  superficie,  savoir  le  terreau,  qui  se  trouve  par -tout  depuis  trois 
quarts  de  pied  jusqua  deux  pieds  et  d^avantage  d’epaisseur,  et  qui  differe 
en  raison  des  couches  qui  le  portent;  les  cailloux  ou  galets,  qui  affectent 
par  prefdrence  le  sable  et  la  , terre  de  potier;  la  tourbe  plus  ou  moinsypais- 
,se,  qui  se  trouve  presqu’a  la  surface  dans  quelques  lieux  bas,  et  sur-tout 
le  long  de  quelques  ruisseaux  ;  elle  est  ligneuse  a  fouest  du  vallon,  et 
licrbacee  a  Test  ;  les  grais  de  forme  irryguliere ,  qui  n'occupent  quo  le 
sable  supyricur;  enfin  le  fer,  qui,  comme  on  verra  ci-apres,  couvre  en  ma- 
niere  de  couche  une  ytendue  considerable  de  terre  dans  nos  environs.  Les 
petrifications  accompagnent  le  sable  calcaire  ou  marneux  ?  et  se  trouvent  k 
des  profondeurs  fort  differentes,  tantdt  a"  la  surface  du  sol,  tantdt  a  ioo 
pieds  et  plus  au  dessous.  II  est  bon  de  remarquer  cependant,  quelles  ne 
sont  jamais  supcrficielles  que  dans  les  pentes  des  collines.  Ici  elles  se  trou¬ 
vent  isolees  ou  eparpillees ;  la  elles  forment  des  bancs  entiers  :  ici  une  seule 
espece  est  reunie,  comme  en  famille;  la  plusieurs  especes  rassembiyes  se 
montrent  dans  un  vrai  ddsordre ,  ce  qui  arrive  sur-tout  dans  nos  pierres  a 
chaux  coquilleres. 

II  ne  reste  plus  qtf  a  parler  des  eaux;  mais  comme  j’en  traite  dans  un  arti¬ 
cle  separd,  je  me  contenterai  de  dire,  que  la  plus  grande  profondcur ,  oil 
on  les  ait  troiivdcs  dans  les  puits  faits  jusqu'ici,  est  de  130  pieds;  cet  exem- 
plc  meme  est  fort  rare.  Mais  je  crois  ,  que  cela  n’empeche  pas,  qu’a  des 
hauteurs  plus  considerables  feau  ne  soit  encore  plus  profonde. 
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DES  TERRES  ET  DE  LEUR  DIVISION, 


Jusqua  quand  laissera-t-on  subsister  en  histoire  naturelle  ces  divisions 
ineptes,  desavouees  par  le  bon  sens  et  la  same  logique,  qui,  au  lieu  de  fa- 
ciliter  nos  connoissances ,  ne  peuvent  que  nous  embrouiller ,  et  qui  s’oppo- 
sent  au  progres  de  la  science,  en  lui  pretant  des  difficulty  qui  ne  sont  pas 
dans  la  nature!  Les  loix  de  la  logique,  d’accord  avec  la  raison,  posent  deux 
regies  pour  toute  division ;  1’une  quelle  doit  etre  entiere ,  l’autre  que  ses 
.membres  doivent  etre  opposes;  et ,  quoiqtdelles  ne  rejettent  pas  la  plurality 
des  membres,  elles  donnent  la  preference  aux  divisions  qui  n’en  ont  que 

deux.^  Voyons  maintenant  si  les  divisions  connues  des  terres  sont  confor- 
mes  a  ces  loix. 

Les  uns  les  divisent  avec  Stahl  en  vitrescibles  et  calcaires ,  sans  faire 
mention  des  argileuses  :  les  autres  avec  Woltersdorff  et  Bomare  en  arm- 
leuses  et  alkalines  ou  calcaires;  mais,  outre  que  cette  division  exclmUe 
sable ,  le  sablon ,  la  terre  a  ciment  &c. ,  sans  parler  des  ddfnuts  des  sous- 
divisions,  il  faudra  pour  la  suivre  avoir  toujours  le  creuset  ou  l’eau-lorte 
a  la  main  :  d'autres  avec  d’ Acosta  en  humides,  seches,  et  composces;  mem¬ 
bres  bien  opposes!  d’autres  avec  Woodward,  en  douces  et  en  rudes,  ou 
avec  Cartheuser  en  dissolubles  et  en  indissolubles  :  ceux-ci  seroient  plus 
exacts  que.  les  autres ,  s’ils  ne  se  mettoient  a  leur  niveau  par  l’inexactitude 
des  subdivisions ,  lorsque  le  premier  place  parini  les  terres  rudes  et  indo-a- 
les,  Pagaric  mineral,  la  craie,  et  plusiciirs  autres  especes  trcs-douces ,&ct 
lorsque  le  second  place  la  craie,  la  marne,  &c.  parini  les  indissolubles ,  qui 
cependant  pour  la  plus  grande  partie  sont  dissolubles,  dans  le  sens  que 
Cartheuser  donne  a  ce  mot. 

Pour  ne  pas  ennuyer  mes  lecteurs  par  une  trop  longue  dnumdration ,  je 
me  bornerai  aux  deux  auteurs ,  qui  paroissent  fairs  pour  nous  donner  des 
regies  en  mineralogie  :  le  celebre  naturaliste  Linnaeus,  et  Wallerius  ce 
savant  dont  la  methode ,  plus  intelligible  et  plus  instructive'  que  celle  de 
Linnaeus  ,  est  presqu’universellement  suivie  de  nos  jours.  Le  premier,  divisant 
les  terres  en  sablon  ,  argile  ,  terreau ,  sable ,  ocre ,  et  marne ,  en  oublie  plusieiirs 
especes,  comme  la  calcaire  et  la  magnesienne.  Je  ne  m’arrctcrai  done  point 
a  sa  division ,  dont  le  seul  defaut  n'est  pas  d’etre  incomplete, 

Wallerius  les  divise  en  maigres,  grasses,  minerales ,  et  dures  :  comme 
s’il  divisoit  les  animaux  en  raisonnables ,  irraisonnables ,  blancs,  et  testaces. 
Quelque  peu  familiarisd  qu’on  soit  avec  la  logique ,  on  ne  peut  s’cmpecher 
de  sentir  vivement,  combien  une  telle  'division  est  ddfectueuse  en  tous 
ses  points.  Nonobstant  cette  evidence,  Ie  mdrite  et  fautorite  du  savant 
dont  il  s’agit ,  surtout  le  danger  de  laisser  subsister  des  erreurs  dans  un 
ouvrage  devenu  classique ,  exigent  un  examen  sdrieux  de  ma  part. 


22  Des  Ter  res  et  de  leur  Division. 

Apres  avoir  dit  CO  que  les  terres  maigres  sont  en  poussiere  ct  seches* 
qu’elles  ne  pen  vent  pas.  etre  pdtries  ni  reduites  en  masse ,  qu’on  peut  les 
appeller  calcaircs ,  &c.  il  range  dans  cette  classe  tons  les  terreaux,  dont  un, 
qu’il  appelle  terreau  noir  gras;  qui  sera  done  gras  et  maigre  a  la  fois. 
Viennent  ensuite  plusieurs  terreaux  ocracds,  qui,  pour  avoir  etc  mis  ici , 
nen  prdtendront  pas  moins  leur  place  parmi  les  terres  mctalliques.  Apres 
viennent  plusieurs  terreaux  bitumineux ,  or  le  bitume  n’est  pas  maigre.. 
Del? i  il  passe  aux  tourbes  ,  qu’il  joint  toutes  a  ses  terres  maigres  ;  tandis 
que  sa  tourbe  fibreuse,  bien  dloignde  d’etre  pulvdrulente,  on  de  senvoler 
au  vent ,  n’offre  aucun  caractere  des  terres ,,  et  appartient  en  enticr  au 
regne  vdgdtal,  ou  du  moins  ne  peut  etre  comptde  que  parmi  les  fossiles 
accidentels.  Quant  aux  tourbes  qui  par  une  decomposition  plus  parfaite  des 
vegetaux  sont  devenues  terreuses,  ceux  qui  les  connoissent  jugeront  si  elles 
sont  grasses  ou  maigres. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  terre  magndsienne  c.onfondue  avec  la  manganese 
substance  metallique ;  d  une  craie  pierreuse ,  propre  a  construire  des  mai- 
sons,  qui  se  trouve  parmi  les  terres;  des  craies  ,  qui  sont  mctalliques  et 
maigres  a  la  fois;  non  plus  que  d'autres  inexactitudes  pareilles^  qui  se  trou- 
vent  dans  le  piemiei  membre  de  sa  division  :  je  ne  ferai  meme  qu^indi- 
quer  succinctement  celles  des  trois  membres  suivans,  qui  pechent  contre 
ces  m ernes  principes. 

11  dit  que  l’argile  commune  blanche  est  la  plupart  seche  et  maigre ;  elle 
n’est  done  pas  grasse.  Il  en  est  de  meme  de  Targile  couleur  de  chair ,  de 
l’argile  feuilletde  blanche  qu’il  nomme  aride ,  de  1’argile  a  porcelaine ,  de 
1’argile  sabloneuse ,  des  argiles  en  poussiere ,  de  la  marne  crdtacee ;  qui  tou¬ 
tes  d’ apres  les  principes  memes  de  ce  savant  doivent  appartenir  aux  terres 
maigres,  non  pas  aux  grasses  parmi  lesquelles  il  les  place.  Je  dis  la  meme 
chose  de  ses  argiles  agraires  s  qui  appartiennent  aux  terreaux ,  tandis  que 
toutes  ses  argiles  mincrales  appartiennent  avec  un  droit  egal  aux  terres  md- 
talliques ,  aussi  bien  que  les  sables  ocracds.  Quant  k  son  argile  grainelde , 
son  argile  sabloneuse  grise  en  poussiere ,  la  rougeatre  dense ,  et  toutes  les 
marncs  sabloneuses,  sur-tout  la  granulaire  qu’il  compare  lui-meme  au  sa¬ 
ble,  elles  sont  dvidemment  revendiqudes  par  les  terres  dures.  Je  ne  par- 
lerai  pas  de  l’ocre  de  fer  figurde,  qidil  6te  aux  mines  pour  la  donner 
aux  tencs,  ni  de  plusicuis  autres  mattentiOxis  pareilles;  je  me  bornerai  a 
observer,  que  toute  sa  classe  des  terres  dures,  qui  comprend  les  sablons, 
lc  tripoli ,  les  terres  a  ciment ,  et  les  sables ,  appartient  incontestablement 
aux  tcues  maigies.  De  mamere  que  sa  division  en  derniere  analyse  se 
rdduit  a  deux  de  ses  membres,  qui  sont  les  terres  maigres  et  les  terres 
grasses. 

Le  tableau  que  je  viens  de  tracer  des  principales  divisions  connues,  indique 

assez. 


(  l  ,)  Wall  syst,  min,  Fiennes ,  1770.  t.  1.  p.  11. 
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assez ,  que  je  n  ai  pu  en  suivre  aucune  dans  la  distribution  de  nos  terres. 
J  en  at  done  etablt  une ,  qui  me  pavoit  moins  inexaete ,  et  qui  me  plait 
.  autant  plus,  quelle  tend  plus  directement  au  bien  de  l’humanite  en  dcrivant 
la  division  scientifique  de  l’usage  economique  :  void  comment.  La  premiere 
espece  de  terre  qui  se  prdsente  a  rhomme ,  cellc  qui  lui  est  la  plus  prd- 
cieuse_,  et  quril  lui  importe  le  plus  de  connoitre,  est  la  terre  de  culture, 
qui  recouvre  la  terre  habitable  presqu’entiere  a  la  profondeur  moyenne  dun 
demi  pied.  L’argile ,  le  sable ,  et  la  terre  calcaire  en  sont  la  base ;  de  fa^on 
ccpendant ,  que  les  deux  premieres  y  sont  gendralement  dominantes  et 
que  les  proportions  de  routes  varient  -a  finfini,  aussi  bien  que  celles'des 
huiles ,  des  scls ,  et  des  autres  parties  accessoires  de  cette  terre  labourable. 
II  est  done  naturel ,  de  faire  servir  la  co'nnoissance  des  terres  et  leur 
division ,  a  perfectionner  nos  idees  sur  ce  sol  si  necessaire ,  et  k  faciliter 
son  accroissement.  Ceci  est  une  des  raisons,  qui  m’empcchent  d’adopter  la 
mdthode  de  ceux ,  qui ,  metallurgistes  plutdt  qu’agronomes ,  confondent  les 
terres  et  les  pierres  dans  leurs  divisions,  et  qui,  croyant  simplifier  la  ma- 
tiere ,  la,  rendent  plus  difTicile.  C’est  aussi  en  faveur  de  Tagriculture  que  je 
prefere ,  de  diviser  d’abord  les  terres  par  leurs  qualitcs  exterieures  et  les 
plus  faciles  a  saisir,  que  par  cclles  que  decouvre  la  cbimie ;  d’autant  plus 
que  les  meilleurs  chimistes  sont  si  peu  d’accord  sur  les  consequences  k  tirer 
des  d&ouvertes  dtonnantes ,  que  nous  leur  devons  depuis  peu  sur  la  nature 
des  terres. 

Quoique  nous  ne  coinioissions  pas  jusqu’ici  de  terre  absolument  simple 
et  que  celles  qui  pavoissent  telles  par  excellence  soient  toujours  mixtes ,  je’ 
nommerai  celles-ci  simples ,  pour  me  confonner  aux  notions  recues  et  a 
1  usage  etabli.  Je  divise  done  les  terres  en  simples  et  composees;  je  sous- 
divise  les  premieres  en  douces  au  toucher  et  en  rudes,  persuadd  que  cette 
division  est  a  la  portee  de  tout  le  monde.  Les  douces  seront  la  terre  ar- 
gileuse  ou  base  d’alun,  la  craie  et  autres  terres  calcaires  fines,  et  la  maone- 
sienne  ,  c  est-a-dire  celle  qu  on  obtient  au  moycn  de  l’alkali  par  precipitation  des 
sels  d’Ebsom ,  de  Sedlitz,  &c.  Je  ne  crois  pas  devoir  y  ajouter,  comme 
font  plusieurs  chimistes  celebres ,  la  terre  du  spath  pesant,  que  je  crois 
appartenir  aux  calcaires  d’apres  les  experiences  connues  de  Mr.  Darcet.  11 
est  vrai  cependant,  que  M.  Monnet  croit  qtrielle  constitue  une  espece  par- 
ticuliere  entre  les  terres  calcaires  ( i ).  Les  terres  rudes  seront  les  sables 
les  debris  grossiers  des  corps  marins ,  &c.  ’ 


Les  ocrcs  appartiennent  de  plein  droit  aux  rndtaux  dont  dies  dcrivent , 
et  c’est  improprement  quon  les  range  parmi  les  terres,  aussi  bien  que  les’ 
sels  et  bitumes  :  mats  s’tl  est  des  naturalistes  qui  ne  veulcnt  pas  abandonner 
la  route  tracee ,  ils  n’auront  qua  les  manier,  pour  savoir  les  ranger  selon 
ma  methode.  Pour  moi  je  ne  fais  entrer  pour  rien  ces  substances  metalliqucs , 
salines,  ct  bitumineuses  dans  la  distribution  des  terres  simples  ou  composdefr^ 


(i)  Journ.  de  phyS>  t.  6,  p.  214. 
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et  lorsqu’elles  s’y  trouveht  mfl&s ,  j’exprime  cette  jonction  en  ajoutant 
leur  nom  comae  adjectif  a  celui  de  la  terre  simple.  C’est  ainsi  que  iW 
pelle  un  sable  meld  d’ocre,  on  sable  ocrace;  a  moms  que  la  combinaisl  ne 
jouisse  deja  de  sa  propre  denomination,  comme  la  terre  gypseuse. 

Quant  aux  terres  composees,  il  pent  s’en  trouver  autant  qne  les  simples 
.peuvent  ottnr  -de  combmaisons.  Parmi  les  differens  melanges  ,  que  deux  ou 

f  0S,CU1S  e^Cs  P10duiiont,  les  especes  les  plus  communes  sont  toutes 
Jes  vanetes  de  terreaux  ou  de  terres  labourables ,  la  marne ,  k  plupart  des 
jnbies,  et  tous  les  melanges  sabloneux.  Je  donnerai  ci-aprds  les  moyens , 
ce  leconnoitie  ct  de  distinguer  les  terres  simples  et  composees,  qui  se  trou- 
vent  ^  ans  nos  enviions  .  de  cette  maniere  le  laboureur  le  moins  instrait 
sera  a  meme,  d  en  connoltre  tout  ce  qu’il  lui  importe  den  savoir  pour  son 

usage,  fees  doigts  seuls  lui  apprendront  d’abord ;  si  me  terre  rude  se  trcuve 
avec  une  douce. 

Jc  pouuois  mctcnche  d  avantage  sur  une  matidre  si  interessante  :  mais 
intention  n  cst  pas  de  donner  un  traite  de  mineralogie.  Au  reste  je 

lbW-C01el1  t0Ut,Ced  est  doiSnd  de  k  clart^  et  de  la  precision  si  desi- 

aue  io  n’  '  ne  e  P10P°se  quen  attendant  rnieux ;  et  je  repete  encore, 
q  e  je  n  ai  p as  k  preemption  de  croire,  que  ma  division  soir  parfaite.  Ce 

cst  qu  un  essax  que  je  sou, nets  au  jugemeat  des  naturalistes  ,  qui  pom-oat 
lc  periectiomier ,  etl’etendre,  ou  bien  le  rejetter  pour  route  autre  divi- 
sion  plus  exacte,  que  les  efforts  bien-  diriges  de  la  haute  chimie  me  don- 
nt  lieu  d  espdrer ,  et  que  j’erabrasserai  le  premier ,  pourvu  qu’elle  soit 
cntieie,  et  que  ses  membres  soient  opposes. 

Les  terres  simples ,  que  presentent  les  environs  de  Bruxelles,  sont,  le 
sable  et  Je  sablon  parmi  les  rudes ;  fargile la  terre  calcaire ,  la  gypseuse 

]rgr£n,VaT  kS  UCCS-  LCS  terres  composees  sont ,  lesSeaux 
2  de  malne  '  ’  kssabIes  md,ds  ^rgUe  de  terre  calcaire 

Si  je  n’y  place  pas  les  tourbes ,  c’est  que  letirs  parties  principales ,  qui  sont 

Ls  vegdtaux  appamennent  aux  fossiles  accidentels,  parmi  lesquels  fen  traite 

^  I*”  cohesion,  pour  etAssIble^ 

Lr  dtnr  1  a  les  terres;  outre  que  dans 

lem  dta  nature!  elles  ne  sont  pas  suseeptibles  de  labour,  et  que  ce  nest 

q  a  la  longue  qu  elles  tombent  a  Fair;  comme  font  aussi  certaines  pierres 

jL  PClsonne  nc  range  Parml  Ls  terres.  Ceux,  qui  prdffreront  y  placer 
iCb  torn  bes ,  verront  bien  que  ce  ne 
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CHAPITR.R  III* 

DU  S  A  B  L  D. 


C  omme  tout  ce  qui  se  tfouve  de  gravier  dans  nos  environs  appartient  in- 
contestablement  par  sa  grosseur  aux  pierres  et  non  aux  terres,  le  sable 
quartzeux,  arena  Wall. ,  est  la  seule  terre  simple,  qidon  y  rencontre  parmi 
les  xudes.  11  y  est  la  terre  vraiment  dominante.  Non  settlement  on  voit  dans 
nos  collines  dcs  lits  de  cette  matiere  presque  seule ,  done  lepaisseur  va  au- 
dela  de  70  pieds,  non-seulement  elle  constitue  presqu'en  entier  le  pen  que 
nous  avons  de  sablon,  glarea  Wall,;  mais  elle  dtend  aussi  son.  domaine 
sin  toutes  nos  autres  terres ,  don't  bien  pen  cn  sont  entierement  privies.  La 
c  assification  de  cette  substance  11'est  pas  facile;  car  lorsqu’on  considered 
chaque  grain  de  sable  en  son  particulier ,  il  paroit  de  plein  droit  apparte- 
nn  aux  pierres ,  mais  lorsqiton  en  considere  la  masse  et  les  proprietes  de 
la  reunion  des  grains ,  elle  semble  avec  uti  droit  dgal  reclamce  par  les 
terres.  Cette  incertitude  a  engag'd  de  bons  naturalistes  a  en  faire  une  classe 
interm ddiaire  entre  les  terres  et  les  pierres.  Sans  vouloir  disconvenir  de  la 
solidite  de  leurs  raisons,  je  pense ,  que,  cornme  dans  la  vie  civile  stir  -  tout 
dans  1’ agriculture  les  sables  tiennent  Jieu  de  terres,  il  vaut  mieux  les  Maimer 
paimi  elles,  dautant  plus  quils  entrent  comme  partie  constituante  dans^les 
grais  et  les  autres  pierres  Sabloneuses. 

Si  la  classification  du  sable  oppose  deS  difficulty  au  naturaiiste,  son 
origine  et  sa  nature  semblent  vouloir  dluder  tons  les  efforts  du  phys’icien. 
Le  sentiment  le  plus  probable  et  le  plus  gdndral  sur  son  origine  est  celui 
qui  le  fait  naitre  sous  les  eaux  de  la  mer  :  car  on  compte  pour  ricn  la 
petite  quantitd ,  qui  a  pu  etre  produite  par  les  debris  des  masses  quartzeu- 
ses.  Mais  quelle  est  la  matiere  qui  le  compose  ?  le  savant  Wallerius  ( 1  ) 
ddtaille  fort  au  long  les  differentes  opinions  sur  ce  probleme ,  et  me  dispense 
de  les  rappellei1  ici.  Apres  avoir  discute  cclles  des  autres,  il  donne  ksienne 
qui  est,  que  le  sable  est  forme  par  une  matiere  calcaire  ,  qui  doit  son  exis¬ 
tence  a  lean  de  la  mer  changee  en  terre.  Quant  a  cette  transmutation  de 
lean  en  terre ,  ni  les  experiences  mal  vues ,  sur  lesquelles  elle  etoit  fondec, 
ni  lautoritd  des  savans  anciens  et  modernes,  sur  laquelle  elle  etoit  appuyee’ 
nont  pu  eclipser  les  procedds  chimiques  de  Mrs.  Fontana  (2)  Bergmann 
(3)  Lavoisier  (4)  et  d'autres,  qui  ont  demontre  qu’aucune  des  expe¬ 
riences  de  leurs  antagonistes  ne  prouve  cette  conversion.  11  faudra  done  aba n- 

donner  les  anciennes  preuves ,  et  en  trouver  de  nouvelles ,  si  Foil  veut  etablir 
sa  possibility 


(  1  )  Waller .  syst.  min.  t.  l.  p.  m  et  234. 

(a)  Journ.  dc  phys.  r.  19.  p.  396.  et  t.  13.  p.  161. 

(3)  Bergmann.  introd.  au  traite  chimique  de  Scheelc  ,  p. \t, 
(  4  )  Journ.  de  phys.  introd.  t.  1.  p.  ?8. 
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Jc  ne  sais ,  si  le  sable  est  formd  par  une  matiere  calcaire  *  mais  je  pensC 
que ,  qua||  m&me  cela  seroit ,  les  argmnens  dont  Wallerius  ( i  )  deduit 
cette  conclusion  ne  sont  pas  tout-a-fait  demonstratifs ;  vu  que  les  plus  solidcs 
sont  tires,  de  la  solubility  de  la  terre  quartzeuse  dans  les  acides ,  sur-tout 
dans  le  vitriolique.  Or  on  verra  ci-apres  a  f article  des  cailloux ,  que  dans 
mes  experiences  sur  la  terre  precipitde  du  liquor  silicon ,  fai  obtenu  a  k 
vente  une  dissolution  de  cette  terre  dans  facide  vitriolique,  mais  sans  la 
momdre  effervescence;  tandis  que  cette  mdme  terre,  obtenue  sans  preci¬ 
pitation  par  la  seule  lotion  et  par  I’d vaporation ,  nest  ni  dissoluble  dans  les 
acides  ,  ni  en  aucune  autre  facon  analogue  a  la  calcaire. 

Si  non  obstant  cela  on  continue  de regarder  la  terre  du  sable  comme  calcaire, 
uniquement  parcequ’elle  est  dissoluble  dans  les  acides ,  il  faudra  ranger  dans’ 
la  meme  classe  tous  les  mbtaux.  N’y  auroit-il  pas  autant  de  raison  de  croire, 
que  cette  terre  est  de  nature  argileuse  cm  de  la  terre  base  d’alun  ?  scroit- 
il  absurde  de  soupyonner,  que  Ie  sable  dans  sa  totality  nest  qu’une  crystal¬ 
lisation  saline  a  base  terreuse  ?  le  sel  acre  des  crystaux  quartzeux  dont 
parle  Juncker  et  sa  liqueur  acide  du  sable  (a),  de  nine  la  liqueur  acide 
que  Ludovici  a  obtenue  du  caillou  (3),  sont  assez  favorables  a  cette  con- 
jectuie.  L insipidity  du  sable,  sa  d  arete'-,  son  infusibilite ,  et  la  difficulty 
d  en  retirer  de  1  acide  ne  sont  pas  des  raisons  pbremptoires  contre  cette  hypo- 
these,  lorsqu’on  considere  la  maniere,  dont  facide  vitriolique  existe  dans 
1’argile  et  dans  le  gypse  ,  et  la  difficulty  de  fen  separer  par  le  feu.  Les 
cblebres  chimistes  Bergmann  (4)  Scheele  (5)  et  Sage  (6)  vont  plus 
loin,  lorsque  les  deux  premiers  assurent,  que  l’acide  du  spatli  fluor 
uni  a  feau  Tdduite  en  vapeurs  forme  une  vra-ie  terre  vitrifiable ;  et  lorsque 
les  deux  derniers  pensent,  que  toutes  les  terres  ne  sont  que  des  substan¬ 
ces  salines.  Qui  auioit  cru  avant  les  experiences  de  fingenieux  Scheele  (7)* 
que  f  arsenic  if  est  autre  chose  qu’un  acide  uni  au  phlogistique  ? 

Le  sable  est  trap  connu  de  tout  le  monde,  pour  que  je  mkrr^te  li  sx 
description ;  ses  usages  sont  aussi  connus  en  general;  T  agriculture  seule  exige 
que  j  entie  en  quelque  detail  a  son  sujet.  Le  sable  pur  est  aussi  pen  propre  Y 
2a  vdgetation  que  l’aigile  lorsqu’elle  est  pure  :  mais  tandis  que  celle-ci  pcche 
par  trap  de  tenacity  et  d ’impermeability ,  celui-  la  peche  par  un  manque 
total  dc  cohysion.  La  pluie,  a  mesure  qu  elle  tombe,  passe  au  travel's  du 
sable  comme  au  travel's  dkn  ffltre  ,  et  femmaigrit  de  plus  en  plus ,  en  entrai 
nant  dans  son  passage  le  peu  dkrgile,  de  terre  calcaire,  et  de  ’substances 
grasses  ou  salines,  qu’il  peut  contenir  :  les  plautes ,  fautc  d’eau  et  de  nour- 
riture,  sechent  sur  pied  et  perissent  :  le  vent  d’un  cbte  arrache  ou  renverse 

( i  )  Ibid.  p.  239.  ~~  * 

(2)  Junckeri  conspectus  chymia ,  t.  t.  p.  27^, 

(  3  )  Ephem.  nat.  cur.  dec.  i.  ann.  6  et  7.  p.  368 
(  4 )  Bergmann  introd.  au  traitd  chimique  de  Scheele  ,  p.  3 5; 

(5)  Scheele  traits  chimique  de  l’air  et  du  feu.  p.  162. 

(6J  Sage.  Kidmens  de  mindr.  docim,  t.  1.  p.  290, 

(?)  Scheele,  ibid.  p.  103. 
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es  ei'3es  ’  ^ont  ®es  racines  sont  mal  affermies  dans  un  sol  si  mobile  •  d\m 
autre  c6te  il  enleve  le  sable  qui  leur  servoit  de  soutien,  et  decouvre  lcs 
lacmes.  D  ou  suit  que  tout  ce  qui  peut  donner  de  la  consistance  et  de  la 
iaison  est  le  viai  coucctif  du  sable.  Largile  la  plus  tenace  Femporte  en 
ceci  sui  tout  autre  moyen  :  suivent  les  autres  especes  d’argiles ,  et  les  marnes 
selon  la  portion  d’argile  qiFelles  renferment;  enfin  les  engrais  ordinaires. 
JN'i  les  cendres,  ni  la  chaux ,  ni  la  craie  ou  le  platre,  ne  peuvent  ameliorer 
un  terrain  sabloneux.  Les  retailles  des  pierres  quelconques,  cn  donnant 
une  certaine  consistance  an  terrein  et  en  presentant  autant  d^obstacles  a 
3  action  des  vents,  y  sont  bien  plus  utiles;  et  en  ce  sens  les  cailloux  m ernes 
deviennent  prdcieux  pour  amender  le  sable.  On  peut  confronter  avec  ceci 
ce  que  je  dis  touchant  Fargile,  relativementra  Ifericulture. 

Les  especes  de  sables  que  j'ai  observes  dans  nos  environs  sont  : 

1.  Le  sable  mouvant.  Arena  mobihs.  Wall.  sp.  42. 

-'Le  sable  anguleux.  Arena  inaqualis.  Wall.  sp.  43. 

3.  Le  sable  perle.  Arena  horaria.  Wall  sp.  44. 

Toutes  trois  varient  en  couleur ,  depuis  le  blanc  par  routes  les  nuances 
du  jaune  jusqu’au  bmn  et  rouge -brim.  Elies  sont  gdndralement  meldes 
avec  Fargile,  la  marne,  ou  la  terre  calcaire,  cn  des  proportions  plus' ou 
moins  grandes;  mais,  quelques'  blanches  qu’clles  paroissent,  je  11’en  ai  jamais 
trouvd,  qui  ne  fussent  chargees  dune  portion  assez  considerable d*ocre  de  fer. 


CHAFITiE  IV. 

DE  L'^RGIZE. 


Juargile  simple  est  line  terre  douce  ,  qui,  lorsqiFon  la  manie ,  parole  orasse, 
glissante,  et  ses  parties  assez  coherentes  pour  prendre  toutes  les  formes  qu  on 
vent  lui  donner.  Lorsquon  la  touche  avec  la langue  ou  avec  les Idvres  mouil- 
lees,  elle  y  happe  :  par  le  frottement  elle  se  polit  :  dans  Feau  elle  gonfle, 
y  etant  divisible  au  plus  haut  degre,  et  elle  s’y  precipitelentement :  quelque 
seche  et  dure  qu’elle  soit,  elle  se  reduit  au  moyen  de  Feau  en  une  pate 
molle,  qu’on  peut  faconner  a  volonte  :  elle  ne  fait  aucune  effervescence 
avec  les  acides  :  lorsquon  la  jette  dans  un  feu  vif,  elle  y  saute  en  eclats 
avec  violence  et  explosion,  a  moins  qu’elle  ne  soit  melde  avec  beaucoup 
deau  :  si  elle  est  bien  seche,  ou  qu’on  Fcxpose  a  un  feu  gradud,  elle 
s’y  durcit  au  point  de  faire  feu  avec  Facier  ;  elle  y  prend  de  la  rctraite  ;  mais, 
ne  sy  vitrifie  jamais,  a  quelque  degre  qu’on  puisse  pousser  le  feu.  Les  opi¬ 
nions  sont  si  singulierement  partagees  sur  Forigine  de  Fargile  et  sur  la  nature  de 
ses  parties  coiistituantes ,  que  je  m’abstieridrai  cVen  parlcr  :  ce  que  je  fais  d’au- 
tant  plus  volontiers,  que  les  recherches ,  que  font  sur  cette  matiere  les  chi- 
mistes  le  plus  celebres  en  France  en  meme  terns  qiFen Suede,  parviendront 
peut-etre  dans  peu  a  nous  apprendre  cc  qu’il  nous  importe  de  savoir  sur 
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ce  sujet  Entre-t emsje  prends  ici  pour  argile  simple  celle  qui  a  toujours  passe 
pour  telle,  quoiqu’,1  parotsse  de'montrd ,  qu’ellc  est  encore  conrposee  de  deux 
substances  bien  distinctes,  Tune  de  nature  siliceuse,  1’autre  qui  constitue 
la  base  de  lalun,  que  de  tres-grands  chimistes  tiennent  seule  pour  1’aroile 
veritable.  Mais,  outre  qu’on  n’est  pas  d’accord  sur  sa  nature,  elle  ne^se 
trouve  jamais  ou  presque  jamais  pure,  sinon  dans  Falun,  et  par -la  ce  oue 

jen  dtrois  auroit  plus  de  rapport  avec  la  diimie,  qu’avec  les  arts  et  IV 
gnculture. 

Cette  terre ,  l’instramettt  principal  de  la  vegetation  lorsqu’elle  est  melee 
en  juste  proportion  ^avec  d’autres  terres,  est  la  plus  ingrate  de  routes  lors- 
que  e  est  seule,  n  dtant  pour  lors  propre  qu’a  la  fabrique  des  pipes,  des 
creuse  s  de  verrerte,  et  de  quelques  especes  de  poteriel  Malgr/cda  on 

s  bien  chaime  den  rencontrer  qui  soit  pure,  vu  qu’en  la  melangeant  selon 
le  besom  on  en  fait  tant  de  choses  utiles. 

Quoique  je  sois  convaincu  que  nous  possedons  en  plus  d’un  endroit  des 
argdes  pares,  sm-tout  des  gnses,  qui  ne  rougissent  meme  pas  au  feu  jc 

remem  e  I"  PaS  ^  traitJe  1^2 

s"on!  P£U  ’  kddfaUt  d"n  n°mbre  ******  de  b™ 

tlOU'b  des  morceaux  Secs  et  dufs  ,  qui  se  fondoient  dans  la  bouche 
comme  les  vrats  bols  pres  d'Overyssche ;  mais  je  n’entrerai  en  aucun  detail 
a  leur sujet,  persuade  que  ces  terres  n’ont  jamais  indite  la  reputation  dont 
dies  jouissent  en  mddecine,  et  qu'un  mddecin  prudent  fera  bien  den  aban- 

donner  1  usage  a  ces  estomacs  de  ler,  qui  comme  ceux  des  Kamtschadales  savent 
en  iaire  un  aliment  (  i  ). 

La  terre  a  Foulon  dont  on  se  sett  ici  et  dont  la  meilleure  se  trouve  sur- 
tout  dern ere  An d  eiiech t  a  Flaezendal  (  2  >,  est  une  argile  a  peu-pres  pure  ; 
mais  il  s  en  faut  bien  qu  elle  jjgale  en  bonte  celle  d’Angleterre ,  qui  contribue 
tant  a  la  perfection  de  ses  etofies  de  laitte,  et  dont  cette  nation  tndustrieuse 
est  jalouse  au  point  d  en  avoir  defendu  severement  Importation.  On  ad- 
imie  les  succes  des  Anglo, s  dans  les  fabriques  et  le  commerce ,  o„  ne  voit 
qu  avec  peme  leur  superiority  et  ce  qu’on  appelle  leur  bonheur,  sans  in 
mais  songer  a  employer  aucun  des  nombreux  moyens,  qu’ils  ont  mis  en 
oeuvre  pour  parvenu  a  leur  but.  Que  n’ont -ils  pas  fait  pour  animer  leur 
commerce ,  de  quels  moyens  ne  se  sont-ils  pas  send  pourattirer  et  reteS 

1  s  meiHeurs  ouvrters  !  il  est  vrai  que  Je  local  leur  donne  beaucoup  de  facility 

r  points  :  mais  ce  local  n  a  influd  en  rien  sur  la  superiority  de  leurs 
lames ,  qui  n  est  due  qu  a  leur  activity;  ni  sur  la  connoissance  exacte  de 

(i)  V.  Joum.  de  phys.  t.  18.  p.  43. 

yy  *• —  - *  1. 
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leur  sol.  Le  tferrein  de  presque  toutes  les  parties  de  cette  lie,  jusqu’k  tine 
ties-grande  profondeur  est  connu  a  ses  habitans;  tandis  qu’a  peine  nous 
connoissons  la  superficie  du  n6tre.  Aussi  a  1  exception  de  for ,  de  largent 
et  du  meicuie,  ils  ont  trouve  chez  eux  en  abondance  toutes  les  produc¬ 
tions  necessaiies  et  n tiles  du  regno  mineral  ^  tandis  que  ,  dans  leur  voisina- 
ge ,  nous  n  avoirs  jusqu’ici  su  tirer  du  sein  de  la  terre  que  nos  pierres  a 
chaux.  D’oii  vient  la  difference  ?  ffest  que  FAnglois  n'epargne  ni  ses  peines 
ni  son  argent,  pour  connoitre  ,  au  moycn  du  foret,  ce  que  son  sol  pent 
contenir ,  lorsque  cet  instrument  utile  est  a  peine  connu  de  nom  chez  nous. 
Cette  verite  est  si  palpable,  que  j'ose  esperer  qu^elle  mdritera  Fattention 
d\m  Ministre  savant  et  actif,  a  la  penetration  duquel  rien  n’echappe  de 
ce  qui  pent  contribuer  au  bien  public,  et  qui  pendant  son  sejour  en  An- 
gleterre ,  n’aura  pas  manque  d’observer  de  quelle  utilite  doit  etre  un  foret 
banal  dans  nos  provinces. 

Autant  Fargile  pure  paroit  etre  rare  ici,  autant  la  melangee  y  est  commune, 
puisque  je  ny  connois  aucun  endroit  oil  ellc  ne  se  trouve,  si-nona  la  surface, 
au  moins  k  line  certaine  profondeur.  Ses  melanges  sont ,  ou  avec  la  terre 
calcaire  seule,  ou  avec  celle-ci  et  le  sable,  dont  je  parlerai  k  Farticle  de  la 
marne;  ou  ils  sont  avec  le  sable,  le  sablon,  le  gravier,  les  cailloux,  mais 
presque  gendralement  avec  I’ocre  de  fer.  A  vec  le  sable  ou  le  sablon ,  qu’elle 
contienne  de  l’ocre  ou  non,  elle  forme  la  matiere  la  plus  propre  pour  les 
briques  et  la  poterie  commune ;  mais  on  dvitc  ici  la  peine  de  la  choisir.  Bien 
plus,  de  nos  meilleures  argiles,  dont  on  pourroit  faire ,  avec  un  melange 
proportionne  de  sable  choisi,  une  excellente  faience,  on  ne  fait  que  de  la 
poterie  commune ;  aussi  Ton  pourroit  dire ,  quon  n’en  fait  rien  qui  vaille  ici 
si  elles  ne  servoient  pas  aux  sculpteurs.  Peut-etre  que  nos  pavsans  en  feront 
un  meilleur  usage,  quand  ils  sauront,  qu’avec  de  tres-grosses  briques  cr ues 
dVrgile  ils  peuvent  construire  des  maisons  a  tres-bon  compte’,  infiniment  prd- 
ferables  a  celles  de  bois ;  comme  il  en  existe  dans  le  Lyonnois  en  bon  dtat 
baties  depuis  150  ans  (1). 

A  Fexception  du  plateau  entre  Scharbeeck  et  Diegem ,  et  un  petit  nom- 
bre  d^autres  endroits ,  dont  le  terrein  sablonneux  et  caillouteux ,  manque 
d’u'ne  portion  d’argile,  le  terroir  des  environs  de  Bruxelles  en  est  cn  ge¬ 
neral  bien  pourvu.  11  est  d\m  assez  bon  produit  :  mais  ce  produit  scroit 
bien  autrement  considerable  et  pourroit  meme  doubler,  si  nos  Iaboureurs 
vouloient  abandonner  ce  qu’il  y  a  de  vicieux  dans  leur  culture,  et  adop¬ 
ter  les  moyens  propres  a  la  perfectionner.  Mais  un  intcret  mal-entendu  aveu- 
gle  ala  fois  le  locataire  et  le  proprietairc. Celui-lk  oublie  que  e’est  lebon  engrais 
qui  fait  la  bonne  recolte.  Crainte  de  devoir  donner  un  peu  de  grain  a  ses 
bestiaux ,  seule  source  du  fumier ,  il  aime  mietix  sen  passer,  et  fumei* 
ses  terres  avec  de  la  paille  011  ne  pas  les  fumer  du  tout.  En  effet ,  dans  une 

(  1)  V.  AUeon  Dulac ,  m^moires  pour  servir.H  l’histoire  naturelle  da  Lyonnnois ,  t.  i.  p.  18.  On  y 
trouve  les  figures  et  tout  lc  detail  ndeessaire  pour  executcr  avec  facilite  ces  constructions  ,  solides  autant 
'qu’cconomi,ques. 
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cense  de  80  arpens ,  Pon  ne  verr-a  jamais  au  -  dela  de  30  betes  a  comes. 
Bien  loin  de  conve rtir  en  bonnes  terres  celles  qui  sont  incultes  ou  mauvai- 
ses  ,  le  censier  les  laisse  en  jacbere .,  pour  convaincre  3e  proprietaire ,  que  son 
bail  est  on6 reux.  Mais  ce  qui  met  f  obstacle  le  plus  insurmontable  a  f  ame¬ 
lioration  de  notre  culture,  e’est  que  le  laboureur  est  assure  que,  s’il  per- 
fectiomie  son  terrein,  le  proprietaire  lui  fera  payer  sa  propre  industrie  et 
seinparera  dun  capital  qui  ne  lui  appartient  pas,  des  que  les  neuf  anndes 
du  bail  se  seront  ccouldes.  C  ost  pour  cela,  qu’il  se  garde  bien  de  donner  au 
terrein  le  degre  de  perfection,  dont  il  le  connoit  susceptible,  par  des 
labours  profonds ,  par  les  melanges  requis ,  et  sur-tout  par  les  enclos  dans 
les  parties  dlevdes.  Le  seul  moyen  d’obvier  a  cette  source  de  maux  est 
d  after mer  les  biens  pour  un  terrne  assez  long,  afin  de  kisser  au  paysan  la 
perspective  de  recueillir  lui-meme  le  fruit  de  ses  amendemens. 

Je  crois  devoir  observer  ici  en  faveur  des  autres  parties  de  nos  pro¬ 
vinces  dont  Je  sol  est  trop  argileux ,  comme  dans  le  Luxembourg ,  que  si 
1  argilc  est  sterile,  ce  if  est  ,pas  quelle  soit  plus  froide  qu’aucune  autre  terre, 
comme  on  le  dit  improvement ,  mais  parcequ’elle  se  durcit  trop  pendant  la 
secheresse ,  et  par-la  empeche  les  racines  de  s'etendre ,  intercepte  la  seve 
dans  les  canaux  de  la  plante  dont  elle  serre  le  collet ;  tandis  que  d’un  autre 
c6te  elle  refuse  Je  passage  a  lean  de  pluie,  qu’elle  arrete  k  sa  surface et 
qui  noie  les  plantes  et  les  fait  pourrir  lorsqu’elle  est  abondante.  Le  seul 
moyen  d'obvier  k  ces  inconvdniens  est  de  rompre  la  trop  grande  cohesion 
de  fargile,  soit  en  la  brulant  dans  les  ’  endroits  oil  on  manque  d’autres  rer- 
res,  soit  en  y  ajoutant,  lorsqu’on  en  afoccasion,  du  sable,  du  gravier, 
des  galets  ou  autres  pierres  bris^es ,  des  ddcombres ,  et  en  general  autant 
que  Ion  pourra  de  parties  vegetales  ,  soit  en  nature ,  soit  reduites  en  fumier , 
dont  le  plus  long  et  le  plus  ferine  est  preferable,  lorsqu’on  vent  convertir 
largile  en  terreau.  Aussi  est-il  bon  en  ce  cas  demployer  pour  la  litiere  des 
bestraux  des  joncs ,  de  la  bruyere  ou  du  genet  au  lieu  de  paille  :  il  est 
important  d  ailleurs  de  retourner  dkbord  le  chaume  ,  et  de  bien  ameublir 
toute  terre  argileuse ,  afin  que  les  racines  y  puissent  pivoter. 

Il  seroit  impossible  de  poser  une  regie  generate,  pour  la  quantity  de  ma- 
tieres  a  aj outer  a- la  glaise  ou  argile  pure  ,  pour  la  rendre  fertile.  Celatient 
trop  au  local  et  a  la  qualite  des  matieres  :  les  experiences  nombreuses  de 
M.  T.  ilet  inserees  dans  les  memoires  de  facademie  des  sciences  de  Paris 
en  1774,  ne  nous  apprennent  presque  rien  de  positif  sur  ce  sujet,  si-non 
qu’assez  generalement  la  dose  de  fargile  peut  faire  depuis  ~  jusqu’aux  -f. 
du  total,  et  que  le  sablon  seul  ne  rompt  pas  assez  la  tenacite  de  fargile. 
Une  regie  qui  me  paroit  propre  a  guider  l’agriculteur  est,  que  quand  sa 
recolte  sera  bonne  les  anndes  trop  pluvieuses,  et  mauvaise  les  annees  seches, 
il  jugera  que  son  terrein  nest  pas  assez  argileux;  et  quand  le  contraire 
arrive ,  il  connoitra  que  son  terrein  renferme  trop  d’argile ;  mais  lorsque  sa 
recolte  ne  sera  bonne  qu’avec  des  saisons  moderees,  il  saura  que  le  melange 
de  son  sol  est  dans  sa  jufte  proportion. 
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CHAP1TE.E  V, 

DE  LA  TERRE  CALC  AIRE,  DE  LA  GTPSEUSE  ET  DE  LA  MAGN&SIENNE. 

Q  uoique  toutes  les  parties  de  notre  sol  soient  melees  de  terre  caleaire ,  on  11’y 
a  jusqu’ici  decouvert ,  ni  craie ,  ni  aucune  autre  couclie  caleaire  ,  aussi  malgre 
mes  recherches  je  n’ai  trouvd  de  cette  terre  pure  ,  que  sur  quclques  mocllons 
de  pieixe  a  chaux  et  amour  des  noyaux  des  coquilles.  Je  lie  m’etendrai 
done  point  a  son  sujet ;  d’autant  plus  que  tout  ce  que  je  pourrois  cn  dire 
sera  renferm£  dans  f article  des  pierres  a  chaux.  II  suiTira  de  remarquer  ici 
que  ses  caracteres  les  plus  distinctifs,  lorsqu’elle  est  pure,  sont  do  faive  une 
,  prompte  et  forte  effervescence  avec  les  acides ,  et  de  se  convertir  en  chaux 
au  moyefi  du  feu,  dans  lequel  elle  se  vitrifie  aussi  lorsqu’il  est  pousse 
au  plus  ham  degrd ;  de  maniere  que  le  savant  Darcet ,  apres  des  ex¬ 
periences  nombreUses  £  i  )  la  regarde  non-seulement  comme  la  terre  cssenticl- 
l orient  vitrijiable  par  elle-meme ,  e’est-k-dire  dans  son  dtat  de  purete ,  mats 
encore  comme  etant  mediatement  on  immediatement  dans  toutes  les  terres  et  les 
pierres ,  qui  sont  susceptibles  de  jondre ,  le  vrai  et  le  premier  principe  de  la 
vitrification . 

La  terre  gypseuse  est  la  meme  terre  caleaire,  dotit  je  viens  de  parley 
combinde  avec  l’acide  vitriolique ,  et  unie  avec  lui  si  intimement,  que  1c 
feu  ne  Ten  degage  que  diflicilement.  C’est  pour  cette  raison ,  qu’au  lieu  de 
se  convertir  en  chaux  au  moyen  de  cet  agent  puissant,  elle  s’y  vitrifie; 
et  a  un  moindre  degre  elle  s’y  reduit  en  platre ,  substance  si  ndeessaire 
aux  arts,  et  si  utile  a  f agriculture  (2)  scion  les  experiences  de  M.  Mayer, 
repetees  avec  beaucoup  d’exactitude  par  M.  Kirchberguer ,  qui  prouvent 
que  le- platre  ou  le  gypse,  soit  calcine  soit  crud ,  seriid  sur  une  terre  a 
la  meme  quantity  qu’on  y  seme  1’avoine ,  produit  une  vegetation  presqud 
miraculeuse,  principalem'ent  dans  les  treffles  rouges  de  Hollande  ,  la  luzerne, 
les  pois,  et  les  raves.  Comment  accorder  ceci  avec  les  orangers'que  M, 
Sage  a  vu  peril*  (3),  pour  avoir  etd  arroses  avec -une  eau  trop  sdldniteuse? 

On  peat  au  moyen  de  1’alcali  separer  Tacide  vitriolique  dc  cette  terre, 
qui  pour  lors  peut  se  reduire  en  chaux ,  et  presente  to  us  les  phenomenes 
de  la  vraie  terre  caleaire.  Nos  eaux  souterraines  seulcs  m’ont  offert  de  la 
terre  seleniteuse  ou  gypseuse ,  comme  je  le  dirai  lorsque  je  parlerai  dcs  eaux, 

Quelque  peine  que  je  me  sois  donnde ,  pour  trouver  de  la  terre  magnd- 
sienne  pure  et  degagee  de  route  autre  substance,  je  n’en  ai  pu  reneontrer 
jusquhei.  Nonobstant  cela  j’ai  tout  lieu  de  croire,  qu’il  en  existe  parmi  nos 
autres  terres;  vu  qu'il  s’en  trouve,  taut  dans  nos  pierres  a  chaux  que  dans 
nos  marnes,  comme  on  le  verra  ci-apres. 

Cette  terre,  qui,  saturee  d’acide  vitriolique,  forme  un  sel  neutre  amer 

Co)  Sage  616mens  de  rnin6ralogie  docirr\a$tiquc.  C-. 

1.  p.  299. 


(  1 )  Journ.  de  phys.  t.  22,  p.  30. 
(  2  )  Journ.  de  phys.  t.  4  ,  p.  18. 
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a  base  terreuse,  a  etd  long-tems  appercue  dans  quelques  eaux  mindrales, 
comme  cdles  d’Ebsom  en  Angleterfe,  celles  de  Sedlitz  et  de  Seidschitz  en 
Boherae,  raais  ce  nest  que  depuis  peu  d’annees,  que  dJhabiles  chimistes 
hi  oat  assigne  une  place  distincte  de  la  terre  calcaire ,  dont  elle  differe  en 
tant  de  points,  qu’il  ne  me  paroit  pas  possible  qu’on  puisse  continuer  a 
les  coniondre.  Pour  ne  pas  trop  metendre-,  je  renverrai  sur  ce  suiet  mes 
lecteurs  a  lexcellente  dissertation  du  savant  Torbern  Bergman  ?  sur  la  ma^- 
ndsie  (  i  )  ,*  oil  ils  trouveront  entr’autres  la  plupart  des  caracteres  qui  dis- 
tinguent  cette  terre  de  la  calcaire ;  dont  -les  principales  sont ,  que  celle-la 
forme  avec  1  acide  vitriolique  1111  sel  amer  des  plus  fusibles ,  cells  -  ci  une 
Sdldnite  qui  exige  400  fois  son  poids  d’eau  pour  se  fondre,  et  que  la 
magndsie  se  dissout  dans  leau  avant  d’avoiv  d e  calcin^e ,  inais  pas  apres, 
tandis  que  la  tene  calcaire  ne  s^y  dissout  qu’apres  sa  calcination. 


CHAHTlE  VI. 

DE  LA  MARNE. 


Xi  a  marne  est  un  melange  de  terre  calcaire  avec  Targile;  elle  contrent  a§se2 
geneialement ,  quoique  pas  ilCcessairement  une  portion  de  sable  et  souvent 
de  la  magnesie.  Moins  tenace  et  Hante  que  Fargile,  elle  lui  ressemble  pour 
le  icste  extdrieurentent  au  point,  qu’on  pourroit  les  confondre;  inais  pour 
les  distinguer  on  n  a  qu  a  verser  sur  la  marne  de  Teau  forte ;  il  se  fefa  une 
effervescence;  Tackle  dissoudra  tout  ce  qui  est  Calcaire,  et  Targileux  restera 
au  fond  :  do  cette  maniere  j-homme  le  moins  instruit  pent  determiner  la 
proportion  de  la  partie  calcaire.  Mais  si  Ton  veut  savoir  en  meme  terns  la  email- 
tite  du  sable  mule  avec  k  marne ,  il  faut  commencer  par  Ten  sdparer  en 
le  precipitant  au  moyen  des  lotions.  La  difference  entre  la  marne  et  Far- 
gile,  qu'on  deduit  de  leur  maniere  de  se  comporter  dans  Team  est  troo 
mcertame  pour  faire  rdgle  )  toute  marne  se  fond  a  un  feu  suffisant ;  elle  ne 
fait  que  se  durcir  dans  un  feu  de  calcination ,  et  ne  fait  plus  apres  cela  d’ef- 
fervescence  avec  les  acides;  mais,  a  moins  cf  avoir  subi  un  premier  deprd 

de  fusion,  elle  tombe  ou  se  decompose  a  la  longue  dans  lair,  oil  die 
devient  terre.  ' 

Les  mails  sont  propres  afe  faianceries,  au  foulonage,  et  autres  usages 
aux quels  on  cmploie  les  argiles ;  dies  sont  ^eConnues  pour  une  desmatides. 
Jes  plus  propres  a  fertiliser  la  terre,  oil  leur  effet  est  lent  mais  durable  : 
malgre  ccla  on  nen  fait  presque  point  usage  id. 

Ua^  seal  dchantillbn  va  nous  convaincre  combien  nous' avons  ton  de 
pas  mieux  connoitre ,  et'  de  ne  pas  mettre  a  profit  les  tfdsors  que  notre  sol 
renterme.  A  Neeryssche,  village,  appartenant  a  la  Famille  ctes  barons  d’Overs- 
e  11c ,  se  trouve  au  pied  d'une  colline  peu  elevee  une  marne  parfaitement 
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blanche,  si  fine,  si  douce,  et  si  liahte  qu'eHe  prend  sans  jSefflre  till  trait 
routes  les  impressions  quon  veut.  Par  son  moyeii  j’ai  contrefait  des  cachets 
et  transport^  en  une  minute  sur  de  la  nouvelle  cire.  Heuteusenrcnt  quo 
sans  certame^  precaution ,  ia  terre  reste  adherente  eii  plusieuts  endrdits  a 
la  cire  iorsqu  en  reimprime  le  cachet ,  sans  cfela  elle  pourroit  bien  devenir  un 
present  dangereiix  pour  le  repos  des  citoyens  :  je  me  crois  done  obli&d 
a  ne  pas  rendre  mon  precede  public.  Cela  n’empeche  pas ,  quon  ne  puis'se 
se  servir  de  eette  terre,  pour  y  imprinter  telle  chose  qtie  Ton  voudra,  corinne' 
medailles  4  came'es  &c.  ^  Car  dans  son  dtat  de  mollesse  elle  ne  s ’’attache  point 
aux  corps..  Cette  belle  marne  ne  contient  pas  de  son  poids  d’argile,  et 
peu  ou  point  de  sable,  encore  celui-ei  est-il  sigros  quon  fen  sdpare  aved 
acilitd  au  rnoyen  du  lavage  :  dans  lean  elle  se  fond  avec  effervescence  ,■ 
evknt  beaucoup  plus  mucilagineuse,  ety  forme  sa  mousse  comine  le  Savons 
-elle  enleve  tres-bien  les  taches  grasses  des  dtoffes  de  laine.  TouteS  ces  qua- 
htds  reiinies  prouvent  quelle  doit  etre  utie  exceilente  terre  a  fbulon ,  qui 
projnet  de  surpasser  de  beaiicoup  les  argiles  qu  on  emploie  ici  pour  cet 
usage ,  et  qui  cst  digne  quon  en  fasse  sans  tarder  les  cssais  en  grand.  Ce 
n*est  pas  la  le  seul  mdrite  que  je  soitpfdnne  a  cette  marne :  comme  sa  blancheur 
se  conserve  au  feu ,  a  1  exception  d’une  Idgere  teinte  jaunatre,  que  lui  fait 
prendre  la  surabondaiice  de  terre  ealcaire  ,  je  suis  trds-portd  •&  croire  qu’elle 
pourroit  tenir  lieu  du  Petuntse  des  Chinois,  de  mahkre  qu’en  y  ajoutant 
dans  une  juste  proportion  du  Kaolin  ou  uhe  argile  pure  maigrb,  elle  four- 
niroit  la  veritable  matierb  potu!  fabriquer  la  porcelaine. 

D’apr^s  ce  que  j’ai  pu  observer  dans  les  carrieres  ouvertes,  je  pense 
qu’il  est  peu  d’endroits  ici  ehtibrement  dbpourviis  de  marne.  Mais  le  plus 
souvbnt  elle  s’y  presente  en  couches  si  minces  et  si  pfofondes,  qu’on  n’en 
pourroit  tire*  aiicun  parti.  En  revanche  fa  matiere  ealcaire  est  si  gbiibrale- 
toent  disperse  par  tou-tes  les  parties  de  noire  sol ,  qite  pour  peu  que  la  su-- 
perficie  de  ce  sol  coritienne  de  Fargile,  elle  jouit  presque  toujours  des  avan- 
tages  d’une  terre  marneuse. 

Cette  dispersion  de  Ia  ntatiei*e  ealcaire  ,  et  lb  frielaiige  presque  gbridral 
du  sable  avec  nos  argiles,  sont  cause  de  la  facility  avec  laquelle  nos  bii- 
ques  entrenf  en  fusion  lorsqifon  ks  cult;  ce  qui  devroit  nous  donner  des  briques 
constamment  bonnes.  Maiheureusement ,  par  cette  facility  k  sb  vitrifier,  les 
briques  les  plus  exposbes  a  Faction  dii  feu  coulent  pendant  la  Cuhe,  se 
iient  a  d  autfes  ,  et  eii  fendenf  de  cette  maniere  uh  certain  nonibre  hors 
de  service  dans  ehaqiie  four.  L’aviditb  du  gain  se  revoke  de  cette  me¬ 
diocre  perte' ,  elfe  oublie  le  grand  bicn  qui  en  rbsufte ,  et  Msse  cuire  les 
briques  k  demi.  Dela  ces  Caffbs  ofelongS  de  tefre  rOtrgie ,  qiEoh  petit 
beraser  sous  les  doigts,  qtdon  nous  vend  36iis  le  nom  de  briquet,  et  dorit 
malgre  tome  fa  precaniioii  des  eh'arretiers  on  est  hetii‘eux  de'  n’avoir  qidau, 
tant  de  brisbes  que  d’eiitieres',  lofsqtt’elles  arri'Vent  en  Ville.  L’btranger 
S'Mtomte  et  en  croit  a  peine  $es  ybux,  lorsquiF voit  si'Triables  des  matbriaux, 
qu’il  sait  aller  de  pair  avec  les  pierres  de  taille  chez  lui  :  le  ma^on  mur- 
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mure,  et  ose  a  peine  appuyer  sur  ces  memes  briques,  destinies  a  supporter 
des  poids  dnormes  :  le  temps  se  perd,  les  joints  se  multiplier :  le  propria 
taire  fait  une  perte,  immense  en  main  d’ceuvre  et  en  matieres  :  cha cun  enfin  est 
indcontent  ou  peid  ,  pour  dpargner  an  briquetier  un  millier  de  briques  sur  cha- 
quo  four.  Ce  nest  pas  la  la  fin  des  rnaux  :  ces  briques  marneuses,  endurcies 
au  lieu  d’etre  cuites ,  se  chargent  petM-petit  de  Hiumidit£  de  Fatmos- 
phere ,  et  fiilissent  par  se  decomposer  comnie  font  routes  les  pierres  mar- 
neuses  :  le  batiment  perit,  mais  le  briquetier  a  vendu  1000  briques  de  plus 
par  four. 

C’est  ici  oil  la  surety  publique  exige  un  reglement  de  police,  tant  pour 
eiablir  une  inspection  sur  les  briques,  que  pour  les  rdduire  aux  deux  tiers 
de  leur  grandeur ,  ce  qui  permcttra  d’en  achever  la  cuite ,  avant  qu’elles 
ifentrent  dans  une  trop  forte  fusion. 


C  II  A  P  1  T  11  E  VII. 
DU  TERREAU. 


L  E  terreau ,  qu’on  appelle  aussi  terre  franche  ou  labourable  9  couvre  1 $ 
terre  presqu’entiere  a  une  profondeur  moyenne  dun  demi  pied ,  et  selon 
routes  les  apparences  revet  en  plus  d’un  endroit  le  fond  de  la  mer  meme. 
C’est  k  cette  terre  composde ,  fertile ,  que  tous  les  etres  organises  doivent 
leur  subsistance  en  dernier  ressort  :  sans  elle  les  aptres  terres  ne  seroient  rien 
pour  nous;  car  les  experiences  fameuses  de  Mr  Tillet,  publics  en  1774 
par  Facademie  des  sciences  de  Paris ,  oil  ce  savant  a  vu  rdussir  les  grains 
dans  des  terres  simples,  renfermdes  dans  des  pots  enfouis  en  terre  qu’on 
n’arrosoit  jamais  en  disent  trop  pour  prouver  quelque  chose  :  aussi  la 
communication  lnScessaire  de  ces  pots  avec  le  sol,  par  leur  partie  inferieu- 
re,  jette  sur  ces  essais  des  doutes ,  qui  les  rendent  plut6t  curieux  qu’instructifs 

Quelques  varices"  que  soientccs  terres  dans  nos  environs,  dies  se  rdduC 
sent  toutes,  depuis  la  terre  labourable  la  moins  fertile  jusqu’au  riche  ter- 
i-eau  des  jar  dins,  aux  memes  principes  dans  des  proportions  differentes. 

Quoique  le  sable  doive  constituer  la  majeure  partie  d’un  bon  terreau, 
Fargile  ne  laisse  pas  d’en  etre  la  partie  la  plus  utile ;  au  point  que  selon 
Mr.  Baumd ,  qui  a  si  bien  dcrit  sur  les  argiles ,  et  selon  la  plupart  des  agrono¬ 
mies  elle  est  la  seule  terre  propre  a  la  vdg£tation.  Outre  ces  deux  parties 
principals  tous  nos  terreaux  renferment  une  certaine  portion  de  terre  calcaire  , 
de  terre  magn&ienne  ,  de  sel ,  de  matiere  huileuse  et  de  fer.  Selon  les  ex¬ 
periences  de  M.  Sage  (  1  )  il  ne  faut  meme  pas  excepter  de  cette  regie  le 
terreau  de  nos  jardins ,  dont  plusieurs  font  sonner  si  haut  l’origine.  animale 
et  v£g£tale,  quoiqiv’au  bout-.de  peu  d’annees  au  lieu  de  ces  debris  si  visi- 
bles  des  pailles  des  vegdtaux ;  le  fumier  n’offre  plus  que  les  memes  prin- 
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apes  avec  nos  terreaux  de  campagne,  dont  il  ne  diff&re  quc  dans  les 


En  pa,. Ian  de  I  argil*  et  du  sable ,  fai  detaille  les  moyens  prQpres  pouf 
former  une  bonne  terre  labourable  et  la  maniere  desdmer  1c  deore  de  1 
perfection ,  ce  qui  me  dispense  d’y  revenir ;  d’autant  plus  que  fes  environs 
de  Bruxelles  sent  si  bien  founds  de  terre  franche,  sur-tout  dans  les  endroits 
ou  se^trouve  le  terreau  argileux,  connu,  sous  le  110m  de  terre  forte  ou  de 
terre  a  froment ,  que  les  preceptes  sur  cette  partie  deviennent  pres'qufoiu- 
tdes  pour  mi  ten-oil*,  qui  par  la  Constance  de  sa  fertility  depuis  tant  de 
socles  semble  fait  pour  ddmontrer*  que  les  vegetaux  nepuisent  point  les 
terres  qui  les  portent.  Mais  je  croirois  manquer  an  devoir  .  dun  vrai  ci- 
toyen,  si  je  ne  me  servois  de  cette  occasion,  pour  faire  quclques  reflexions 
•sur  1  agriculture  de  nos  provinces  en  general. 

Ces  provinces  ne  sont  pas  toutes  egalement  fertiles.  Une  grande  partie 
du  Luxembourg  et  une  partie  du  Nam urois ,  outre  la  disposition  schisteusc 
de  leitr  terroir ,  out  ft  la  surface  de  leur  sol  une  terre  aroileuse  blancM- 
tre,  qui  gonfle  comme  une  eponge  par  rhumidite  et  se  rassied  ft  la  moin- 
dre  secheresse  :  de  maniere  que  par  ces  alternatives  souvent  repetccs  ellc 
fatigue  la  vegetation,  ebranle  les  racincs,  et  ren verse  les  plantcs.  Le  seul 
in o yen  d'amSiorer  un  terrein  si  capricfeux  est  d’y  meler  une  quantite  de 
sable  ou  de  matieres  pierreu ses  ,  telles  que  cailloux ,  retailles  de  pierres  , 
decombres,  ou  de  J’argile  calcine,  en  quantity  suffisante  pour  rompre  la 
liaison  de  la  terre  argileuse. 

Dans  le  Limbourg,  une  partie  du  Hainaut,  et  quclques  autres  en¬ 
droits,  le  sol,  egalement  argileux,  offie  une  surface  moins  mauvaise  et 
qui  est  devenue  un  veritable  terreau ;  mais  la  tenacity  singuliere  de  fargile 
subjacente  refuse  tdlement  le  passage  aux  eaux ,  que  ce  terroir,  qui  pom- 
roit  etre^ excellent,  est  froid  et  mauvais  au  point  que  les  prairies  en  peude 
temps  n’offrent  plus  qu’un  tapis  de  mousse,  a  moins  d’etre  entretenues 
par  dcs  soms  vigilans.  Pour  amende,-  ces  terreins  il  faut  approfondir  les 
labours  bien  plus  qu’on  ne  le  fait,  sur-tout  il  font  creuser  dc  distance  cn 
distance,  a  la  profondeur  de  deux  pieds,  des  decharges,  dont  les  parols 
soient  des  plans  ^  inclines ,  qui  se  rdfflissent  dans  1c  fond  pour  former  un 
angle  d’a-peu-pres  6o  degres.  On  r'ecouvre  ce  fond  de  tuiles  ou  de  briques 
cassees ,  ou  de  mauvaises  pierres ,  de  facon  qu’cllcs  laissent  un  vide  sous 
dies  pour  1’ecoulement  des  eaux.  Sur  cette  espece  de  pont  on  jettc  dcs  de¬ 
combres,  des  pierres,  du  sable,  ou  d’autres  matieres  qui  donnent  passage 
a  leau;  on  recouvre  le  tout  de  terre,  et  par  cette  petite  depense  on  change 
son  terrein  comme  par  enchantment.  Cette  nfothode  est  trfc -pratica- 
ble  dans  tons  les  sols  qui  ont  un  peu  dc  pente  ,  mais  ne  le  scroit 
pao  de  meme  lorsqu’ils  sont  de  niveau ,  ce  qui  est  trds-rarc.  Mr  dc  Belcn 
conseiller  auditeur  de  la  chambre  dcs  comptes  de  S.  M.  I.  et  R.,  aoro- 
nome  ties  -  dclaire  ,  a  pratique  ce  moyen  avec  le  succes  le  plus  com- 
plet.  Cewx  parmi  les  agnculteurs  qui  ne  sont  pas  en  dtat  de  supporter 
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cette  ddpense ,  pourront  remplacer  le  moyen  precedent  par  un  autre  moins 
dispendieux ,  en  adoptant  la  methode  gdneralement  etablie  dans  la  Flandre 
et  dans  plusieurs  cantons  da  Brabant,  qui  consiste  a  labourer  la  terre  de 
%on ,  qu'on  partage  le  terrein  par  bandes  de  huit  pieds  de  largeur  arrangdes 
cn  dos -dane,  dont  le  milieu  est  de  trois  quarts  de  pied  plus  dlevd  que  les 
bords.  On  sdpare  ces  carres  longs  par  des  sillons ,  qui  a  leur  tour  ont  trois 
quarts  de  pied  de  profondeur ,  ce  qui  fait  depuis  le  sommet  du  carrd  jus- 
qn'au  fond  du  sillon  un  pied  et  demi  au  moins  de  difference.  De  cette  maniere 
les  eaux  s’dchappent  avant  da  voir  pu  nuire  a  la  vdgdtation.  Bien  plus ,  ce 
moyen  est  dgalement  utile  pour  les  terreins  sabloneux,en  empechant  la  pluie 
dy  pdndtrer  trop  avant  et  d’enfoncer  sous  le  sable  les  matieres,  qui  lui 
servent  d  engrais  ou  de  liaison.  11  faut  avoir  grande  attention  de  placer 
ces  sillons  dans  la  direction,  du  nord  au  sud  :  sans  cette  precaution  dans 
les  hiveis  rudes,  la  partie  des  carres  qui  regarde  le  nord  risque  tou jours  de 
pcrdre  ce  quelle  porte. 

Autant  le  sol  de  nos  provinces  supdrieures  est  argileux,  autant  il  devient 
sabloneux  dans  les  infdrietires ,  .comme  sont  une  bonne  partie  du  Brabant 
et  dc  la  Flandre.  Dans  cette  dcrniere  on  voit  avec  surprise  en  certains  can- 
tons,  tels  que  le  pays  de  Waas,  le  mauvais  fond  du  sol,  qui  est  un  sa¬ 
ble  pur  mouvant,  converti  en  des  terres  dontrien  lie  surpasse  fexcellesice  et 
la  fertilite.  Au  lieu  que  dans  le  Brabant  on  voit  des  bruyeres  sabloneuses 
dune  etendue  immense ,  qui  ne  se  font  remarqner  que  par  leur  sterilite.  En- 
vain  les  soins  bienfaisans  du  gouvernement  s’efforcent  de  rendre  ces  terreins 
a  fagriculture ,  envain  il  leur  procure  des  debouchds  et  des  propridtaires , 
tant  que  ceux-ci,  oubliant  qu’ils  ont  a  faire  au  sable,  secarteront  des 
amendemens  que  je  propose  a  son  article ,  pour  s^en  tenir  au  seul  filmier , 
au  lieu  de  profiter  de  la  couche  d’argile,  ce  tresor  que  leur  sol  renferme 
cn  tant  d'endroits  a  3  ou  4  pieds  de  profondeur ,  et  qui  est  le  vrai  engrais 
du  sable. 

Ces  bruyeres  offrent  un  phenomene  bien  digne  de  remarque,  en  ce  que, 
du  terns  que  notre  pays  possedoit  seul  ces  nombreuses  fabriques  de  draps 
que  les  effets  d’une  politique  ignorante  ont  dispersees  par-tout,  ces  memes 
bruyeres,  si  incultes  et  si  steriles  aujourd’hui,  dtoient  autant  de  terres  bien 
cultivdcs  et  d  un  tres-bon  rapport.  Quelque  peu  vraisemblable  que  soit  cette 
'assertion ,  jai  assez  de  preuves  en  main  pour  la  reduire  a  1’dvidence  :  je  me 
content erai  d’en  citer  deux  qui  feront  entrevoir  les  autres  :  Tune  est  que 
labbaye  de  Tongerlo,  qui  possede  un  terrein  fort  dtendu  dans  ces  bruyeres, 
conserve  dans  ses  archives  des  actes ,  par  lesquels  des  censes ,  qui  y  dtoient 
si tudes,  et  dont  les  malheurs  des  temps  n’ont  laissd  aucun  vestige,  dtoient 
obligees  a  des  redevances  annuelles  des  grains  et  du  vin  de  leur  propre 
cru.  L’autre  preuve  est  qu’autour  de  Bracht  dans  le  duclic  de  Hooostraa- 
ten ,  jusqu’a  une  demi  lieue  de  distance  du  village ,  outre  les  enormes  ra- 
cines  de  houx  qu’on  y  trouve  sous  terre ,  on  voit  encore  les  fossds  et  les  se¬ 
parations  des  anciens  partages  des  terres,  qui  de  mdmoire  d’hommes  ne 
vsont  plus  que  bruyeres  steriles  et  sabloneuses. 


E>es  Pierres;  ^ 

L  on  sait  que  tout  terrein ,  qui  reste  long-temps  inculte  doit  se  deteiior 
rei-  ;  mais  un  terreau  argileux  ne  deviendra  jamais  enticement  stdrile  ‘ 
quelque  longue  que  soit  1  dpoque  de  sa  jachere,  an  lieu  quun  terreau  sa- 
bloneux,  appuye  sur  une  couche  de  sable,  doi  tdevenir  Ua  longue  dune 
stenlite  complete ,  parcequc  les  eaux  entraineront  peu-a-peu  les  parties  lian- 
tes,  huileuses,  et  salines  dont  dependoit  la  fertility  du  sol,  et  passeront 
avec  elles  par  la  couche  de  sable  commc  an  travel's  dun  filtre.  Mais  comme 
si  c  etoit  pen  de  cette  cause  generate  de  la  mine  de  ce  terroir ,  les  liabitans 
des  villages,  qui  confluent  a  la  bruyere  y  contribuent  a  force  cn  pelant  la 
superficie  du  sol ,  et  en  emportant  le  peu  de  terre  vegetate ,  qui  commcnqoit 
sy  former.  Le  manque  de  bois  de  chauffagc  les  .oblige  en  panic  h  cette 
pratique  condamnable ,  qui  tout  en  appauvrissant  le  sol  y  produit  it  la 
longue  ces  mares  nombreuses  ou  canardieres.  Outre  le  chauffage  que  leur 
fournit  cette  partie  precieuse  de  la  bruyere,  ils  en  font  la  litiere  de  leurs 
bestiaux,  qui  donne  au  moins  un  engrais  utile,  au  lieu  que  leurs  cendres, 
qu  ils  croient  si  efficaces ,  ne  sont  d’aucun  effet  dans  leur  sol  sa  bloneux. 


CHAPJTM.E  VIII 

DES  PIERRES. 


U  AN$  un  terrein  entierement  ddpoui'vu  de  rochers  et  de  montagnes  on 
ne  doit  pas  s’attendre  a  des  especes  nombreuses  de  pierres  t  aussi  n’y  ai-jq 
rencontrd  aucun  indice  de  granit,  de  schiste ,  de  pierre  ollaire,  de  pierre 
volcanique ,  de.marbre,  on  pour  dire  tout  cn  tin  mot,  je.  n’y  ai  trouvd 
dautres  pierres  que  les  calcaires,  les  corn  des ,  Jegrais  et  le  quartz;  car  je 
compte  pour  rien  le  pen  d’asbeste  que  renferme  notre  bois  ptHrific ,  done 
je  parlerai  ci-apres. 

On  a  beaucotip  discute  si  les  terres  doiveilt  leur  origine  aux  pierres  ou 
bien  celles-ci  aux  terres.  Si  Fon  avoit  interrogd  la  nature,  on  auroit  vu  par- 
tout  des  pierres  qui  se  reduisent  en  poudre  a  fair,  tandis  que  des  millions  dc 
stalactites  ,  de  congelations ,  de  stalagmites ,  et  dautres  concretions  pierreu- 
ses,  qui  se  ferment  sous  nos  yeux  ,  confirment  les  changemens  des  terres  en 
pierres ,  si  long-temps  attestes  par  les  petrifications  nombreuses  que  celles-ci 
renferment. 

On  na  pas  moins  dispute  sur  la  formation  des  pierres,  et  sur  Pagent 
qui  la  produit;  je  developperai  en  partie  mon  sentiment  la-dcssus,  lorsque 
je  parlerai  de  la  petrification. 

Le  troisieme  point  de  dispute  touchant  les  pierres  est  leur  division.  Wallerius 
(  1 )  tes  divise  en  simples  et  composees  ou  roches ,  et  les  premieres  en 
caleaires  ,  vitrifiables,  fusibles  ,  et  apyres  ou  refractaires.  Bomare  (2)  en  ar- 
gileuses ,  caleaires,  gypseuses,  ignescentes,  et  aggregees.  Cronstedt  (3), 


(  I  )  Wall.  syst.  min.  t.  I .  p.  I  z  i . 

(O  Bomare  mintfralogie.  t.  i.  P91  -p. 


( 3  ■)  Cronstedts  versuch  einer  miner alogie.  vcrmchret 
durch  brunnich.  p.  ir. 
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qui  les  range  avec  les  terres,  les  divise  en  calcaires,  cailloux ,  grenats, 
argileuses,  micac&s,  fluors,  asbestes,  zeolithes,  et  manganeses.  Baumer  (i) 
les  divise ,  de  meme  qu’il  fait  les  terres ,  en  calcaires ,  gypsenses ,  argileu¬ 
ses,  vitrescibles ,  et  composees ;  le  chevalier  de  Born  (2)  suit  la  division 
de  Cronstedt,  a  laquelle  il  ajoute  les  pierres  volcaniques.  Bucquet  (2') 
les  divise .  en  vitreuses  ,  calcaires ,  argileuses  et  pierres  de  roche.  Sao-e 
(4)  a  suivi  une  route  entierement  diflerente  de  routes  les  autres,  fondde 
en  grande  partie  sur  les  diverses  combinaisons  avec  la  terre  absorbante 
que  ce  savant  regarde  comme  seule  primitive  et  dldmentnire.  Selon  les  ex 
pdnences  nombreuses ,  que  M.  Darcet  a  faites  au  moyeti  du  feu  sur  les 
pierres  en  gdneral  (  5  ) ,  fl  faudroit  ne  les  diviser  qu’en  fusibles  et  infusibks. 
Jiihin  je  ne  fimrois  pas ,  si  je  voulois  presenter  a  mes  lecteurs  toutes  les' 
opinions  des  naturalistes  sur  la  d, vision  des  pierres ,  dont  peut-etre  aucune 
ne  pourra  subsister,  lorsque  les:  chimistes  modernes,  degages  de  tout  cs- 
prit  de  prevention  et  de  parti,  auront  achevd  sans  precipitation  1’ouvraoa 
qui/s  out  s,  bien  commence,  et  quhls  auront  eclairci  par  one  lono-ue  sufte 

“  T  *  f0"‘,  **■»«*  -  ■-  mL  des  pierces.  E„- 
tietemps  je  me  dispenserai  d  autant  plus  facilement  de  suivre  aucune  des 

divisions  counties  des  pierres,  que  le  nombre  trop  peu  considerable  de  nos 
especes,  me  les  rend  assez  mutites.  Je  parlerai  d’abord  des  cailloux  ou 
galets  et  des  pierres  corndes ,  ensuite  du  grais  et  du  quartz ;  dek  je  passerai  aux 
pierres  calcaires  et  je  finirai  par  les  lithoglyphes  ou  pieiTes  figures. 


CHAPIT1R.E  EX. 

DES  CAILLOUX  OU  GALETS  ET  DES  PIERRES  CORNERS  DN  g£n£r.AD 


N  o  s  environs  presenter  pour  la  plupart ,  presqu’a  leur  surface ,  une 
couche  de  cailloux,  qui  dans  certains  endroits  a  plus  dun  pied  d’dpaisseur, 
et  qui  est  par-tout  entremelee  de  sable  ou  d’argile ,  sur- tout  de  celle  a  po 
tiei.  Ces  cailloux,  quon  appelle  roulds  ou  galets,  ne  doivent  pas  etre  con- 
fondus  avec  la  pierre  a  fusil  ordinaire  ou  le  petrosilex  de  Wallerius,  dont 
ils  different  trop  par  leur  forme  et  par  leur  maniere  d'exister,  quoiqu’une 
grande  partie  n  en  difiere  aucunement  par  la  matiefe  dont  elle  est  composee, 
Quelques  variees  que  puissent  etre  la  forme,  la  couleur,  la  durete ,  la 
transparence,  et  lepaisseur  de  la  croute,  dans  nos  galets,  ils  possedent  taut 
de  qualites  communes,  quon  ne  pent  s’empScber  den  infeer,  qu’ils  par- 
ticipent  tous  dune  m£me  substance.  Car,  outre  leur  forme  toujours  plus  ou 
moins  arrondie ,  ils  donnent  tous  des  etincelles  avec  le  briquet,  sont  mat- 
taquables  aux  acides,  se  rompent  par  dclats  concaves  et  convexes  a  bords 


(0  Baumer  naturgeschichte  des  mineral  reichs.  t.  1  .p.  93. 
C2)  A  Born  index  fossilium.  1.  2.  p.  70, 

(0  Bucquet  introd.  a  l’dtude  durdgne  mineral.  1. 1.  p.  14©, 


f.4;  Sage  61dm.  de  mindr.  docim.  t.  1.  p.  109. 
(  5 )  Jourm.  de  phys.  itjtrod.  t.  1.  p.  iq8. 
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tres-amincis  :  ils  insistent  au  feu  ordinaire  le  plus  violent  sans  se  con- 
veitir  ni  en  chaux  ni  en  platre ,  et  sans  s’y  fondre  a  moins  de  quelqu  ad¬ 
dition  .  ils  y  changent  leur  couleur ,  et ,  lorsqu',on  les  y  expose  entiers , 
ils  perdent  leur  transparence,  prennent  une  couleur  laiteuse  opaque,  se 
•geicent,  et  deviennent  plus  aigres  et  cassans.  Ils  peuvent  done  etre  tons 
rdduits  a  un  meme  genre  de  pierres ,  savoir  celles  de  come . 

Mr  de  Bomare  et  d’autres  naturalistes  out  dte  embarrasses  sur  la  vraie 
signification  de  ce  mot,  qui  vient  de  1’Allcmand  Hornstein ,  depuis  que 
Wallerius  a  juge  a  prop  os  de  Tappliquer  a  des  substances  tout-k-fait  difie- 
rentes  entr  elles.  Je  crois  done  qu^une  digression  a  son  sujet  ne  deplaira 
k  mes  lecteurs. 

Le  mot  Hornstein ,  pierre  cornde  ou  de  conic,  a  eu  de  tout  temps  eti 
Allemagne  une  signification  bien  diff erente ,  cbez  les  mineralogiies ,  ct  clicz 
les  mineurs ;  ceux-ci  ddsignant  par-la  toute  pierre ,  qui  par  sa  durete  est 
difficile  a  exploiter  avec  le  fer ,  quelle  que  puisse  etre  sa  substance  : 
tandis  que  les  premiers  entendent  par-la  une  pierre,  qui  a  l’aspect  de  ki 
corne ,  et  dont  les  caracteres  g£n£raux  sont ,  d’etre  plus  ou  moins  transpa- 
rente ,  rnais  louche  ou  trouble  comme  la  corne  ou  1’ecaille  de  tortuc ;  d’etre 
lisse  dans  sa  cassure ;  et  de  se  rompre  en  portions  de  sphere  et  en  eclats 
dont  les  bords  sont  tres-amincis. 

Les  auteurs  Allemands  meme  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  esp^ces  com¬ 
prises  dans  ce  genre ;  j’ai  adopts  le  sentiment  de  Cronstedt  et  de  Briinnich 
(  i  ) ,  comme  plus  conforme  a  la  description.  Ils  renferment  sous  ce  nom 
toutes  les  pierres  a  fusil  communes  y  compris  les  cailloux  ,  et  toutes  les 
pierres  demi  -  fines  plus  ou  moins  transparentes  ,  auxquelles  la  description 
de  la  pierre  de  corne  cst  applicable,  soit  qu’on  les  trouve  en  galets  dans 
les  champs,  en  morceaux  detaches  dans  des  couches  de  terre ,  ou  en  bancs 
continus  plus  ou  moins  epais.  Ce  sentiment  n’est  guere  different  de  celui 
de  Linnseus  (2)  et  de  Cartheuser  (3). 

Outre  ees  deux  significations  du  mot  Allemand  Hornstein  les  minevirs 
Su^dois  lui  en  donnent  une  troisieme ,  en  1’empioyant  pour  designer  cer- 
taines  espies  de  pierres  ou  roches,  composees  d’argile,  de  magnesie,  do 
terre  calcaire,  de  fer,  et  de  terre  verifiable,  qui  ne  ressemblent  en  rien  a 
la  veritable  pierre  de  roche,  pour  autant  que  je  puis  en  j tiger,  d’apresle  peu 
d’echantillons  que  j’en  ai  vus  et  la  description  qu’en  donne  Wallerius  (4). 
Aussi  ce  savant  avoue,  que  grand  nombre  de  naturalistes  etraiigers  lui  out 
tdmoigne  par  lettres  leur  mecontentement ,  de  ce  qu’il  avoit  adopte  ce  terme 
impropre  dans  la  premiere  Edition  de  son  ouvrage  ;  nonobstant  ccia  il 
vient  de  s'en  servir  encore  dans  la  derniere.  Cette  conduite  est  d Wane 
plus  etonnante,  que  Wallerius  ne  pouvoit  ignorer,  qu’il  en  rdsultc  une 
Equivoque  embarrassante  pom*  tout  jeune  miueralogue.  Il  auroit  done  dte' 


(  1  )  Cronstedt ,  versuch  einer  miner ahgie  ■,  ver tnchret  ("  3  )  Cartheuser  elenicnia  miner alogia.  p.  18. 

durch  Brunnich.  p.  165 (  4  )  WaWerii  systems  mineral.  F'indobona  ,  1*778 
('a)  Gmtlin  Linnaisches  natur  -  syflent.  t.  1.  p.  533.  t.  1.  p.  370. 
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a  ddsirer ,  que  le  savant  observateur  M.  de  Saussure ,  qui  (  i  )  a  eu  le 
courage  de  se  phindvc  de  la  denomination  de  Wallerius ,  cut  eu  de  meme 
celui  den  substit uer  unc  autre,  lorsquil  donne  Fanalyse  de  cette  pierre.  En 
attendant  que  cela  arrive ,  on  dvitera  en  partie  I’equivoque  pour  les  lan-. 
gues  Francoise  et  Allemande,  en  nommant  cette  pierre,  Roche  de  come , 
Hornjelsstein ,  comme  Wallerius  en  donne  l’exemple,  et  en  conservant  le 
nom  de  Pierre  de  corne  ou  cornec ,  Homstem ,  a  celle  qui  a  tou  jours  passd 
pour  la  veritable. 

C’est  a  la  derniere  qu  appartiennent  toutes  les  especes  des  cailloux  ou  ga¬ 
lets  ,  que  j’ai  ddcouverts  jusqu’ici  dans  nos  environs.  Je  les  divise  en  prd- 
cieux  ou  fins,  et  en  communs  ou  grossiers  ;  eu  egard  a  la  beautd  de  leurs 
couleurs ,  k  la  finesse  de  leur  grain ,  a  leur  durete ,  et  au  degrd  de  leur 
transparence.  Les  cailloux  communs  ou  grossiers ,  en  tout  semblables  aux 
prdcieux  avant  d  etre  casses ,  en  different  par  leur  fracture ,  qui  est  on 
plate  ou  anguleuse  au  lieu  de  convexc;  par  un  grain  plus  gros  et  plus' 
visible ,  par  une  substance  plus  dcailleuse ,  qui  donne  fidde  d’une  pierre 
finable ,  pai  des  couleurs  foibles  et  incertaines ,  et  par  une  transparence  si 
peu  sensible,  que  la  plupart  paroissent  opaques.  Ces  differences  oftrent  des 
nuances  nombreuses ,  qui  suffiroient  en  general  pour  exclure  les  galets 
ig nobles  de  la  classe  des  pierres  corndes,  si  je  ne  m’etois  convaincu  ,  par  les 
raisons  que  je  donnerai  ci-apres,  qu’elles  ne  sont  qu’accidentelles,  etant  la 
plupart  dues  a  des  causes  posterieures  a  la  formation  des  galets. 

Comme  la  division  des  especes  des  cailloux  grossiers  ne  se  fait  que  dV 
pres  leurs  couleurs,  je  me  dispense  volontiers  d’en  donner  une  liste,  qui, 
pour  etre  tres-longue,  n’en  seroit  pas  moins  incomplete,  vu  qu’k  lexcep- 
tion  du  verd,  seule  couleur  que  je  nai  pas  rencontree  jusquhei,  toutes  les 
a utres  se  presented  sous  des  mdlanges  ou  des  nuances  varides  a  Finfini. 
Je  passe  done  atix  cailloux  fins  on  prdcieux. 

Les  ancicns,  privds  du  secours  de  la  chimie,  cette  fille  ainde  de  la  phy¬ 
sique  experimentale ,  ne  pouvoient  aller  qu’a  tatons  dans  les  descriptions  et 
la  classification  des  fossiles.  Dela  ces  nomenclatures  et  divisions  fausses  et 
ridicules  des  pierres  precieuses  du  second  ordre ,  dont  ni  Theophraste,  ni 
Pline,  ni  aucun  de  leurs  copistes  n’ont  dtd  exempts  :  dela  le  melange 
continuel  de  ces  pierres  avec  certaines  pdtrifications,  telles  que  les  astroites, 
les  bufonites ,  les  bdlemnites  et  d’autres  (2)  dont  on  peut  trouver  la 
plus  grande  partie  dans  le  traite  des  pierres  prdcieuses  de  Stella. 

Rien  de  plus  sense  que  d’abandonner  une  route  si  embrouillde ;  mais, 
pour  sJen  ecarter,  falloit-il  comme  Wallerius  (3)  et  Ja  plupart  des  litho- 
logues  modernes  se  jetter  dans  un  exces  opposd,  et  confondre  tons  les 
cailloux  prdcieux,  en  substituant  au  nom  generique  de  pierre  cornee  pre- 
cieuse  celui  d\igate ,  qui  n'a  jamais  ete  que  spdcifique.  J’avoue  que  je  ne 
puis  entrevoir  aucune  raison  plausible,  qui  ait  pu  engager  a  ce  change- 

C  1  )  De  Saussure  voyages  dans  les  Alpes  ,  p.  69.  (  2  )  Erasmi  Stella  de  gemmis  argentor.  1538.  ’ 
dc  l’ddition  Cs;  WdL  syiL  min>  ^  t  \  °p  ^ 
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meat.  Si  la  natuie  des  autres  pierres  corndes  prdcieuses  cst  k  m6me  avec 
agate  quant  a  h  matiere,  il  y  a  plus  qu’il  n’en  taut  de  differences  reelles 
et  saillant es,  pour  en  faire  des  especes  distinctes.  La  forme  de  sa  cassure, 
son  brillant ,  son  grain ,  les  couches  de  la  pierre ,  ses  coulcurs ,  et  sa  po- 
lissure ,  joints  a  un  usage  immemorial  a  ^opinion  publique  et  a  la  dif¬ 
ference  des  prix  etablis,  tout  cela  se  reunit  pour  renfermer  le  mot  a'mt$ 
dans  les  bornes  qui  lui  competent. 


lour  appuyer  mon  sentiment  je  demande  a  tous  les  natural'vstes,  fami¬ 
liarises  avec  cette  classe  de  pierres ,  s’il  leur  sera  difficile  de  discerncr  une 
veritable  agate  rouge  on  jaune  dkvec  une  vraie  cornaline  on  une  sar- 
doine  P  s’il  leur  paroit  possible  de  trouver  de  la  difference  entre  la  eal¬ 
eddoine  et  les  deux  especes  d’agates,  achates  Jiyalinus  (  i  )  ct  achates  ci¬ 
ne  reus ,  daprds  la  description  de  WalleriusP  enfin  s’ils  pensent  que  les  des¬ 
criptions  en  general ,  que  ce  savant  donne  des  vdritables  agates  >  puissent 
les  faire  distinguer  des  autres  pierres  cornees  prdcieuses? 

Les  especes  de  ces  pierres  que  j’ai  trouvees  dans  nos  environs  sont  Pa- 
gate  ,  la  calcedoine ,  la  cornaline,  la  sardoine,  et  la  pierre  de  Jinx. 


§•  I.  L’AGATE.  4 foliates  ferd  pellucens  diversis  colo- 
ribus  eminentioribus  nitens.  Achates.  Wall.  syst.  min . 

.  ¥<  I35- 

J>en  ai  trouve  plusieurs  varidtes  :  savoir  des 
blanch&tres ,  des  jauraes,  des  brunes ,  des  rou- 
gefttres  ,  des  bleues ,  des  noirfttres  ,  des  ceilldes  et 
des  rubanndes  :  aucune  des  coulcurs  simples  n’est 
assez  prononede ,  pour  pouvoir  faire  un  bel  effet; 
nos  rubanndes  ,  et  sur-tout  nos  ceilldes  ,  sont  les  plus 
agrdables;  mass  il  s’en  fautbien  qu’elles  approchent, 
pour  la  finesse  des  couches  et  pour  la  varidtd  des 
coulcurs ,  aux  agates  rubanndes  du  Palatinat  ou  & 
celles  de  la  Saxe,  qui  charment  I’oeil  par  leur 
dclat ,  autant  que  par  les  nombreux  accidens  qui 
les  accompagnent.  J’en  possdde  une  plaque  polie, 
venant  de  ce  dernier  pays ,  qui  dispute  le  pas 
aux  plus  beaux  rubans,  et  qui,  prdsentde  au  solcil 
ou  a  une  fl  amine  y  offre  le  spectacle  le  plus  agrda- 
ble ,  en  jouant  toutes  les  coulcurs  de  l’iris  mieux 
que  ne  fait  l’opale  la  plus  parfaitc.  Cependant  entre 
les  ceilldes  de  nos  environs  j’en  ai  trouvd  plusieurs 
dignes  d’attention ,  par  la  regularitd  de  leurs  cou¬ 
ches  concentriques.  Je  conserve  entr’autres  la  moitid 
d’un  caillou  ,  de  la  forme  et  de  la  grandeur  d’un 
ceil  humain  ,  dont  la  couche  extdrieure,  bleu- 
foned  ,  est  suivie  par  une  couche  dpaisse  laiteuse 
bleufttre,  finement  rubannde,  qui  s’appuie  sur  une 
couche  mince  ,  d’un  rouge  brun  opaque;  celle-ci  en- 
toure une  cavitd,  rcmplic de  crystaux  quartzeux blancs 
transparens.  Ce  morceau  est  d’une  beautd  singuliere. 

§•  II-  EA  CALCEDOINE.  Achates  vix  pellucidus , 
nebula  sus ,  colore  grisea  mixius.  Calcedoneus.  Wall, 
syst.  min .  sp.  128. 

M.  de  Bomnre  dans  sa  mindralogie  ,  et  M.  Dau- 
benton  dans  l’encyclopddie ,  assurent ,  que  dans  les 
environs  de  Bruxelles  ct  de  Louvain  ,  on  trouve 
de  la  ealeddoine.  Je  ne  doutois  nullement  d’aprds 
cela,  que  je  n’en  fisse  ,  dds  le  commencement  de 
mes  recherches-,  une  rdcolte  abondante  et  facile. 


Plusieurs  anndes  s-dcouldrent ,  sans  qu’il  me  fdt  pos¬ 
sible  d’en  ddcouvrir;  lorsque  jc  lus dans  Bottcc \a ) 
de  Boot ,  qu’il  s’en  trouve,  d’une  couleur  terreuse 
blanc  -  sale  ,  autour  ^d’Hdverld  prds  dc  Louvain, 
dans  les  environs  dc  Bruxelles,  commc  aussi  en 
divers  endroits  en  Allemagnc.  Jc  crus  done,  quo 
ecs  savans  s’en  dtoient  reposds  sur  l’assertion  de 
Boot;  et  dds  -  lors  je  ccssai  d^esperer  d’en  trou¬ 
ver,  persuadd  que  sa  description  ne  cadre  gudre 
avec  la  ealeddoine,  mais  avec  un  de  nos  cailloux, 
qui  appartient  aux  agates.  La  meprise  ne  m’dton- 
noit  pas,  vu  que  je  savois  trop  bicn  que  ce  cdld- 
bre  mddecin  flamand  n’dtoit  que  trds  -  mddiocre 
naturaliste  ,  et  qu’il  assure  souvent  avec  beaucoup 
dc  Idgdretd  des  choses  qu’il  n’a  pas  vues  lui-mfime 
tandis  qu’il  ignoroit  celles-mdmes  qui  dtoient  lc  plus 
;\sa  portde.  La  belle  ealeddoine  que  presentent  les 
bois  pdtrifids  d’Altercn  ,  dans  le  voisinage  dc  Bru¬ 
ges  ,  ou  il  dcrivoit ,  en  sont  unc  preuve  parlante. 
Aussi  ce  n’est  que  depuis  peu  ,  que  j’a'i  rencontrd- 
dans  les  environs  deDicgem,  deux  petits  cailloux: 
de  vdritable  ealeddoine,  qui  en  oot  la  fracture,  lc 
grain,  la  duretd,  lc  poli ,  sur-tout  les  pommelures 
ou  mamelons  et  les  etonnemens  ou  fausses  glaccs 
qui  constituent  le  vrai  caracterc  distinctif  visible 
de  toute  calcedoine  ,  ct  auxquelles  cst  due  la 
transparence  toujours  ncbuleuse  de  cettc  pierre. 

III.  LA  CORNALINE.  Achates  fere  pellucidus 
colore  rubente ,  Carneolus.  Wall.  syst.  min.  sp.  127. 

Quoique  je  sois  trds-porrd  i\  ranger  la  cornaline 
parmi  les  calccdoines ,  lorsqu’elle  en  imite  les 
pommelures,  je  prdfdre  suivre  ltt  division  re9ue 
pour  ne  pas  multiplier  les  embarras  cn  hisroirc 
naturelle.  C’est  pour  cette  mdme  raison  ,  que  je 
place  la  sardoine  et  la  pierre  de  linx  parmi  les 
cornalines ,  malgrd  la  persuasion  od  je  suis  qu’elles 
devroient  faire  des  espdees  4  part. 

La  cornaline  rouge,  n’est  pas  rare  parmi  nos 
cailloux  prdcieux.  Il  s’en  trouve  nidme  souvent 
cntremdlde  en  petite  quantitd  dans  nos  cailloux 


(  I  )  Wall.  syst.  min.  t.  1.  p.  297. 


(  I  )  A.  Boetius  de  Boot  gemm.  et  lap.  hist.  p.  239. 
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grossiers.  Ses  nuances  vari cnt  beau  coup.  Il  en  est 
qui  par  leur  dclat  peuvent  allcr  dc  pair  avec 
les  plus  belles  qui  se  trouvent  en  Europe. 

§•  IV.  LA  SARPCHNE.  Carneohis  Jlavescens.  Wall, 
sya.  min.  sp.  lap. 

La  sardoine  ,  qui  est  une  cornaline  d’un  brim 
orang£,  et  qu’il  nc  faut  pas  confondre  -avec  le 
snrdoaix,.  se  presente  quelquefois  parmi  nos  cail¬ 
loux  ;  mais  elle  est  commune  parmi  nos  petri- 
fications.  Elle  dgale  cclle  d'orient  en  beaute  ,  en 
finesse,  ct  en  duretd.  11  en  est  aussi  de  plusieurs 
nuances..  J’aurai  occasion  de  revenir  it  ce  sujet 
lorsque  je  parlerai  des  fossiles  accidentels. 

§  V.  LA  PIERRE  DE  LINX.  Carneolus  fuscus  Jive 
ly/icurius.  Wall.  Jyst.  min.  Jp.  J2^. 

La  pierre  de  Linx ,  connue  en  Allemagne  sous 
1c  nom  de  lapis  lyncurius ,  est  un  mot  si  nouveau 
en  franco  ,  dans  la  fignification  que  je  lui  donne 
que  je  ne  puis  me  dispenser  d’en  faire  l’apologie! 
A  l’exception  de  Mr.  Daubenton,  qui  (  ij  dit  apr£s 
Mill  que  la  pierre  de  linx  n’est  pas  la  belemnite 
mais  l'hyacimhc ,  tous  les  auteurs  trangois  ne  d6si- 
gnent  aujourd’hui  par  ce  nom  que  la  belemnite, 
comme  le  faisoiem  dans  le  sifccle  pr6c6dent  ceux 
dc  toutes  les  nations.  Les  modernes  ont  suivi  ceux- 
M  ,  qui  ne  peuvent  avoir  adoptd  un  sentiment  si 
crron6  que  pour  ne  pas  avoir  compris  ce  qu’ils 


Iavoient  lu  sur  ce  sujet  dans  les  anciens  ,  c'est-tU 
dire  dans  Tbdophraste  ,  Dioscoride  ,  etPline.  Gesner 
(  2  )  Ruseus  (  3  )  Agricola  (^4)  et  d’autres,  ont  cm 
que  la  pierre  de  linx  6toit  l’ambre  jaune  ou  le  sue- 
cin  ;  mais  le  savant  Hill  (5)3  rCfutd  victorieuse- 
ment  Pune  et  1’autre  de  ces  erreurs.  il  titche  ensuite 
d  Ctablir  que  la  pierre  de  linx  n'est  autre  que 
1'nyacmthe  :  Lesser  (  6  )  et  Gmelin  ( 7  )  sont  de  la 
mSme  opinion.  Mais  lorsqu'on  consid£re  la  trans¬ 
parence  que  q  h£ophraste  attribuc  <\  cette  pierre ,  sa 
ressemblance  exterieurc  avec  le  succin  ,  l’usage  ou 
£toient  les  anciens  d’y  graver  des  cachets,  et  la 
rarete  extreme  des  cachets  en  hyacinthe,  on  aura 
de  la  peine  it  adbdrer  it  leur  sentiment  ,  sur-tout 
quand  on  saura,  que  parmi  les  pierres  corneespr£- 
cieuses  il  en  existe  une,  jauncet  transparente  comme 
le  succin  ,  sur  laquelle  on  trouve  assez  souvent 
graves  d’anciens  cachets,  et  dont  Stdla  n’a  ni«S 
1'existence ,  que  parcequ’il  n’en  avoit  pas  vu  (  8_). 
C’est  cette  pierre  que  Wallerius  et  Justi  (9  )  ran- 
gent  sous  les  cor  nalines ,  et  que  plusieurs  savans  min6- 
ralogues  allemands  prennent  pour  la  veritable  pierre 
de  linx,  qui  est  assez  rare  dans  leur  pays,  mais 
en  revanche  assez  commune  ici,  ou  j’en  ai  trouvd 
plusieurs  parmi  nos  cailloux  de  la  petite  esp£ce. 
L’origine  du  nom  de  cette  pierre  est  due  it  la  cr6- 
dulitc  sihgulidre  des  anciens,  qui  dtoient  persuades 
qu’elle  devoit  sa  naissance  M’urine  du  linx  ouloup- 
cervier,  laquelle  cet  animal  ne  manquoit  jamais  de 
recouvrir  d-e  terre  dans  la  crainte  qu’on  n’enlev&t; 
un  tel  tr£sor. 


(  1  )  Encyclop.  au  mot.  Lyncurius. 

(  2  )  Gesneri  de  omni  rerum  fossilium  genere  :  in  tract,  de 
figuris  lapidum.  p.  90 

(  3  )  Ibid,  in  tract.  Ruai  de  gemmis.  p.  69. 

C4)  Agricola  de  naturd  fossilium.  p.  231. 


(  5  )  Hill  trait£  -des  pierres  de  Theophraste.  p.  305. 
{■6  )  Lesser  litho-theologia.  p.  403. 

(  7  )  Gmelin  linnaischen  natur-system.  t.  2.  p.  36. 

(  8  )  Erasmi  stella  de  gemmis  ,  a  la  page  qui  silic  E,  Sa 
(  9  )  Von  Justi  grundriss  des  mineral-riichs  ,  p.  207. 
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CHAF1TR.E  X 

DOUTES  SUR  L’ORIGINE  DES  CAILLOUX.  R.OULES  OU  G AVERS. 


o  PielTes  J  mdprisables  aux  yeux  du  vulgaire ,  seront ,  apres  les  pe- 
tiifications,  la  partie  la  plus  interessante  des  fastes  de  la  terre,  lorsque 
des  observations  multiplies  nous  en  auront  devoild  rorigine.  Malheureuse- 
111  cnt  e^es  semblent  ne  se  presenter  de  toutes  parts  a  nos  yeux,  que  pour 
nous  reproeber  notre  insuffisance  ,  et  ce  n’est  pas  sans  raison  que  le  cdlebre 
llenckel  (  i  )  secrioit,  6  caillou  !  caillou  !  quelle  matiere  t3a  produit  ? 

Letat  de  la  question  se  reduit  a  savoir ,  d’ou  viennent  les  cailloux, 
quelle  cst  la  cause  dc  leur  origine  et  de  leur  arrondissement. 

Les  pbysiciens  les  plus  cdlebres  sont  partagds  sur  ce  sujet  en  deux  opi¬ 
nions ;  lune  qu’ils  ont  pris  leur  naissance  et  leur  forme  dans  le  lieu  meme 
ou  on  les  trouve  :  1’autre  qu’ils  y  ont  dtd  amends  d’ailleurs  par  le  moyen 
des  eaux,  qui  par  un  roulement  continuel  et  par  le  frottement  ont  abattu 
leurs  angles  ,  et  leur  ont  donnd  la  forme  arrondie  que  nous  leur  voyons. 
La  seconde  opinion  paroit  d’abord  plus  naturelle  a  tout  homme ,  qui  con- 


f  i  )  Henckel  pyritologie  :  au  traitd  de  Eorigine  des  pierres,  p.  410, 
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noit  la  force  dtonnante  des  eaux ,  et  les  effets  incroyables  qu’elles  prodim 
sent  ala  longue.  Lidee  de  ceux,  qui  iiient  la  possibility ,  de  trouver  uife 
quantity  snffisante  de  pierres  qui  puissent  par  leur  roulemcnt  avoir  etc  ar- 
rondies  en  galets,  doit  faire  pen  depression  sur  celui,  qLq  a  observd 
la  nature;  qui  a  vu  les  enormes  rochers,  que  les  eaux  entrainent  dans  leur 
chute  on  qu’elles  font  crouler  en  minant;  qui  a  vu  les- debris  dc  ceux,  que 
les  mouvemens  de  la  terre  en  convulsion  ebranlent ,  et  que  la  violence'  hor¬ 
rible  du  choc  brise  en  des  milliers  d  eclats;  qui  a  vu  dis-je  ces  bancs  de 
pierres  dures  argileuses  d?une  etendue  immense,  qui  se  prdsentent  en  tant 
d’endroits  a  la  surface  du  sol,  verite  dont  plusieurs  parties  dlevees  de  nos 
provinces  fournissent  line  preuve  incontestable.  Ces  rochers  et  ces  bancs 
joints  aux  couches  nombreuses  de  pierre  k  fusil  renfermees  dans  les  terres 
calcaires  et  dans  le  sable ,  offrent  plus  quJil  n’en  faut  de  matibre  premiere 
pour  produire  tons  les  Galets  de  I’univers  :  tandis  que  fespace  indetermine 
de  terrein,  que  doivent  avoir  occupe  les  rivieres  avant  d’avoir  ere  usd  leur 
^it,  aussi  bien  que  les  variations  arrivdes  au  cours  de  leurs  eaux  vaoaj 
bondes,  ont  pu  achever  fouvrage  commence  par  celles  de  la  mer  en 
dispersant  les  galets  et  en  les  deposant  en  tous  lieux. 

La  profondeur  considerable ,  de  meme  que  Mevation  oil  on  les  trouve 
quelquefois ,  s’expliqueroient  de  la  meme  mantere  qu’elles  s’expliquent  a 
1  egaid  des  petiifications.  Les  montagnes  toutes  composdes  de  cailloux  tl’Oli- 
veioient  leur  analogic  dans  la  formation  journalidre  des  bancs  au  sein 
de  la  mer.  Enfin  rien  ne  paroitroit  devoir  empdeher,  que  cette  opinion  ne 
devienne  generate  ,  si  les  observations  recentes  de  Mr  Bowles  ( i )  et 
d’autres  physiciens  ne  sembloient  vouloir  demontrer,  que  les  eaux  memes 
qui  passent  pom  lapides  ne  ddplacent  point,  au  moins  n^ent rainent  jamais* 
bien  loin ,  les  galets  on  cailloux  sur  lesquels  elles  roulent.  En  supposaiit 
leurs  observations  reelles ,  comment  se  pourroit-il  que  des  eaux  quclconques 
eussent  dte  capables  d’entrainer  ces  couches  immcnscs  de  cailloux,  qui  re- 
couvrent  une  bonne  partie  de  la  terre? 

L' opinion  de  ceux ,  qui  soutiennent  leur  naissance  dans  les  lieux  memes 
ou  on  les  trouve,  se  prdsente  d’abord  sous  mi  aspect  bien  moins  favorable ,  et  j’ose 
dire  bien  moins  savant.  Car  comment  concilier  1’arrondissement  gendml  des 
cailloux?  comment  concevoir  que  des  pierres ,  dune  nature  absolument  sem- 
blable ,  aient  pu  naitre  dans  des  couches  de  terre  si  differentes  entr’elles 
puisqu’il  n’est  point  d'espece  de  terre  oil  il  ne  s’en  trouve. quelquefois  ?  ces 
reflexions  et  d’autres  pareilles,  jettent  un  louche  sur  cette  opinion ,  que  f es¬ 
prit  ^’envisage  qu’avec  peine.  II  semble  d’ailleurs  peu  satisfaisant  pour  un' 
homme,  accoutum£  a  raisonner  sur  la  cause  des  etres,  de  dire,  telle  chose 
est-la ,  parcequ’elle  s'y  trouve  :  mais  comme  il  n’est  point  de  milieu  entre 
les  deux  opinions ,  et  que  des  observations  nombreuses  ,  sur-tout  ccllcs  dc 
Bowles,  paroissent  rendre  fune  do.ute.use,.  voyons  si  nous  pouvons  parve- 
nir  a  d^chirer  une  partie  du  voile  qui  nous  rend  f autre  si  obscure! 


(  i )  Bowles  introduction  k  I’histoire  naturelle  de  l’Espagne,  p.  505. 
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^  Le  plus  grand  nombre  des  natunrlistes  soutient,  pour  des  raisons  assez 

21  T’  qlW  C  !°UX’  e"  SS  formaW’  dans  un  etat  de  flu  " 

Atd ;  d  aims  ajoutent  qu  ils  se  sont  formes  par  congelation ;  rnais  comme 

Se^rdT  au  moin!gner  '“r™  de  leur  —dement,  ife  au- 

t  m£\7  &re  les  creux  ou  ils:  se  sont  moulds, 

tir  -1  R  lU1'’  pel'SUadd  davoir  P™  la  nature  sur  le  fait  (  i  )  pen- 

ate  la  femfr  T5  ^  qUe  ks  «***»>  «  qu’ils 

saTSt  f01.me  10nde  Comme  ceux^  Phexagone.  Voila  done  des  crystaux 

dcran  ^  ^  COntre  ks  Ioix  !a  nature ,  l’entassement  singulier  n’a 

derange  en  nen  la  r^ulatite  de  la  crystallisation. 

,  ias’  aans  ses  voyages,  assure  a  son  tour,  d  avoir 

de  SunnhRpSs  0deCUS"-r°n^ero  ^  rargiIe  cail,oux’ 1 dans  le  ruisseau 
Ja  HessiTf  ^  'i  Or  o  imei.  Baumer  a  fait  la  meme  observation  dans 

a  Hesse  (2).  On  verra  ci-apres,  a  farticlc  des  Oolites,  qu’il  est  aussi  pos- 

calca^fe  lS  rJ’bb'1  F  ”*?!"'  qU’Une  ^ 

en  Dalmatic  a  vu  si  distinctement  l  Fo^,qm  dans  son  voyage 

sflex,  ce  que  beaucoup  d’autres  ont  vu ^  3U 

quelque  jour  sur  non-e  *a„s  '  ■  omrne  1U1 1  peuvent  done  jetter 

raison  de  fexistence  des  caflloux^sur  "h  *  ^F*  “  saBsVlt  PaS  P°Ur  rendre 
non  plus  que  pour  rendre  raison  ^ ^  du 

et  convertibles  en  bonne  chaux,  dont  plusieurs  auteursT"  p„fe 

Madnd  (Sr  “  banCS  6t  “  **“  *“  ks 

soutei^),  ,a 

observations ,  et  paroit  intimement  convaincu  deh  vdnte'T"16  d%plUSleUrS 

Mylius  (5)  quelque  temps  apres  a  asstg^lJzoophyres  o"  ll  ^ 

substance  marine ,  pour  matiere  de  la  pierre  cornfe  Mr  de  M 

vise  les  cailloux  (6)  des  environs  de  Breuil-pont ,  en  ceux  donM’orf  ‘  u 

est  ammale  et  ceux  dont  elle  est  rninerale.  D'oi,  vient  que  ,  j^101^118 

tes  et  les  opinions  de  ces  trois  observateurs  n’ont  dte  accueillies  p^peT 

sonne?  II  paroit  que  e’est,  ou  parcequ’on  les  regardoit  comme  des  visions 

paiceque  les  naturalistes ,  trop  occupds  des  purifications,  ne  s'avisoient 
gueie  de  penser  aux  cailloux.  ^visoient 

Enfin :en  i76i  un  dead  sidcle  apres  Bfittner,  l’abbe  Bacheley  ddcouvrit 
a  son  tour,  que  la plupan  des  cailloux,  rant  des  earn  ires  que  des  ckamn c 

~ i,hmr'  “I-®  -  '«>»»  e-r  *.  ^z,:,  tzm 

'  qui  ongmairement  etoient  calcaires  (7).  Ce  qui  distinomc  j- 

sr*:  ^  >»  &  » 

- - ^c3  en  At  hommage  a  lacademie  des  sciences  de  Paris,  et  que 

Vo <;>  ^ ;  45.  ■ 

C3)  Bowles  introduction  i\  l’histoire  Mture,le  de  Z  d TZZWsT  " 

I’Espngne ,  p.  482.  \  '  de  1  ?cad*  dei  sciences  de  Paris,  ibid. 

C?  ;  \  •  Journal  de  physique,  r,  2i.  p.  81. 
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cette  compagnie  illustre  nomma  des  commissures ,  pour  juger  de  la  solidird 

■  •PieUVeS  de  °bserva£eur>  <1LU  dans  kur  rapport  tres-detffllld  rendirent 
j  ,tice  a  son  exactitude,  et  confirmerent  que  les  nombreux  cailloux  crai 
accompagnoient  son  memotre ,  renfennoient  les  traces  les  meins  equivoques  de 

,  eientes  esPeces  de  madrepores  la  plupart  inconnus ,  et  ajouterent  qu’ils 
oient  eonvatneus ,  que  ce  sont  presque  toujours  les  corps  marins  ou  lews  par¬ 
tus,  qui  donnent  Forigme  a  ces  taches  brunes  transparentes ,  qui  s’observent  dans 
certains  cailloux. 

Voila  le  tableau  fidelle  de  la  masse  a-peu-pvds  totalc  des  connoissances 
que  nous  avoirs  acquises  jusqu’a  ce  jour  sur  cet  objet  intdressant.  Reste  it 
examiner,  en  quoi  mes  observations ,  sur  nos  cailloux  ou  galets,  peuvent  c.n. 

unici  ce  que  d  autres  ont  dit,  ou  ajouter  quelque  chose  h  ce  que  nous  sa 
vions  deja.  1  sa‘ 

Parmi  les  giets  innombrables ,  que  j’ai  brisds  ct  examines,  ou  eprouvds 
au  feu  ou  a  lean  forte,  je  n’ai  jamais  rien  observe,  ni  dans  la  croute  ou 
;ur  eoppe,  m  dans  lintbneur,  qui  m’ait  para  tenir  de  la  nature  calcaire. 
It  est  vrai,  quay  ant  rdpete  les  experiences  sur  la  dissolution  de  la  term 
prccipitee  de  la  liqueur  des  cailloux  dans  l’acide  vitriolique ,  fai  vu  une' 
settle  fois  certame  effervescence  :  mais,  si  elle  n’etoit  pas  due  a  un  res tarn 
d  Alcali  fixe  combine  avec  la  terre ,  elle  ne  prouveroit  pas  encore  qu’il  y  ait 
quelque  chose  dc  calcaire  dans  le  caillou,  en  prenant  le  mot  calcaire  dans 
sa  signification  ordmaire  :  die  pourroit  aussi  bien  tenir  lieu  d’argumem,  sotr 

J,  paSSIlge  dune  terre  mixte  en  une  autre,  soit  en  faveur  dc 

■  df  a.  J™  pnmitive  dans  ksdifferentes  especes  de  pierres.  Mais 

je  me  gaLderai  de  txrer  aucune  conclusion  des  essais,  que  j’ai  faits  sur  cette 

dissolution ,  ayant  manque  deux  fois  surquatre  men  opinion,  sans  trop 
savoir  pourquoi.  r 

Dans  une  grande  partie  de  nos  galets,  lorsque  je  les  brisois,  j’ai  rencon- 
ud  sui  lems  ddats  des  endmts  bien  distincts  d’oere  de  fer;  et,  quoiqu’au 
dehors  je  neusse  apperqu  aucune  trace  de  feme ,  le  dedans  ne  m’a  Ifi 
Pei  “I*  de  d°uter  de  Ieui‘  existence.  Nonobstant  1’extreme  finesse  de  ces  fen- 
tes,  locrc  sy  etoit  mstnuee  avec  abondance.  Cette  sorte  de  galets  m’a' 
donne  occasion  de  verifier  la  remarque  du  savant  mdtallurgiste,  Mr  Sage  (i ) 
savoir  quausortir  du  feu  le  caillou  blanchit  pour  l’ordmairc,  tanefc  que’ 

1  ocre  se  phlogisttque  et  devient  attirable  a  l’aimant. 

Des  milliers  de  nos  galets  m’ont  fourni  des  indices  dc  ddpdrissemcnt  • 
aucun  ne  ma  donnd  lieu  de  soupconner  son  'immaturity  J’ai  forme  une  suite 
nombreuse  de  galets ,  propres  a  constater  cette  vdritd.  Dans  cette  suite  non 
settlement  les  changemens,  produits  par  le  terns  aux  parties  extdrieures,  se 
tom  toucher  au  doigt,  mats  aussi  ceux  arrivds  it  fmterieur  prouvent  le  pas- 
sage  ce  la  pierre  a  fusil,  et  meme  des  pierres  cornees  fines,  en  caillou  gros- 
sier  opaque  et  rude,  que  beaucoup  de  naturalistes  avoient  banni  de  la  classe 
des  pieneb  cornees  en  general.  Flusieurs  de  ces  morceaux  pr^sentent  des 


C  i  )  Sage  <516mens  de  miniSralogic  docimastique.  t.  i*  p.  25 0, 
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preuves  incontestables  de  leur  premier  dtat.  Quant  k  ce  que  Mr.  de  Reaumur 
soutient  an  sujet  de  ce  qui  arrive  aux  galets  blanchis  par  fair  (  i  ),  je 
pense,  comme  lui;  que  ce  cbangement  de  couleur  et  cette  perte  de  la  trans¬ 
parence  sont  souvent  dus  aux  etonnemens  ou  felures  imperceptibles  ,  que 
Je  galet  souffre ;  mais  je  suis  bien  eloign d  de  croire  avec  cet  Auteur ,  que 
la  duretd  en  augmente  :  je  suis  au  contraire  assure ;  qu’elle  diminue.  Ce  qui 
Ja  induit  enerreur,  cest  que,  la  continuite  des  parties  du  galet  etant  inter- 
lompue  par  ces  felures,  elles  se  pretent  aux  efforts,  et  par-la  rendent  sou¬ 
vent  en  apparence  le  galet  plus  difficile  a  casser. 

Quoique  nos  environs  soient  remplis  de  galets,  les  precieux,  toujours 
plus  petits  que  les  communs,  ne  se  trouvent  pas  dgalement  par-tout,  mais 
paroissent  bornes  a  certains  endroits.  Tel  est  sur-tout  le  plateau  entre  Schar- 
beeck  et  Diegan ,  qui  apres  une  pluie  offre  le  coup  d’ceil  enchanteur ,  dun 
melange  continue!  dune  infinite  de  galets  de  la  plus  petite  espece,  ornes 
des  pi  as  belles  couleurs. 

La  croute  ou  enveloppe  ne  doit  etre  nullement  regard ee  comme  une 
parae  essentielle  du  galet,  puisqne  grand  nombre  des  ndtres  r/eri  offrent 
aucun  vestige.  Cette  croute  est  ge'nbralement  plus  ou  moins  raboteuse  et 
tres-souvent  comme  caride.  Sa  couleur  est  presque  toujours  diffdrente  de 
celle  de  linterieur;  mais  ce  qui  paroit  plus  singulier,  e’est  que  plusieurs 
galets,  entierement  priv&  de  croute  et  tout-a-fait  polls  en  dehors,  y  offrent 
des  couleurs  si  diffdrentes  du  dedans,  qu’elles  excitent  la  surprise.  C’est 
ainsi  qu’un  galet,  du  plus  beau  jaune  en  dehors,  ne  prdsentera  que  du  blanc 
parfait  ou  du  rouge  dans  fintdrieur. 

II  en  est  panni  nos  galets  dont  ^arrangement  des  parties  interieures  est 
ou  tres-rdgulier  ,  ou  uniforme  et  sans  couches;  je  n’oserois  assurer,  que 
ceux-la  sont  nds  dans  ce  pays.  Je  suis  en  revanche  persuadd  que  ceux 
dont  les  couches  sont  k  pen  pres  concentriques ,  out  pris  naissance  ici:  quani 
a  qeux  qui  sont  d  une  nature  entierement  semblable  a  celle  de  la  vraie  pierre 
u  fusil  soit  noirktre  soit  blonde,  il  est  fort  apparent  qu’ils  sont  le  produit 
de  quelque  banc  ou  carnere  de  petrosilex  dont  on  ne  trouve  aucun  indice 
dans  nos  environs ;  aussi  suis-je  bien  doigne  d’oser  dire,  qu’ils  ne  nous  ont 
pas  ete  amends  de  lom;  d’autant  plus  que,  malgre  les  protestations  extra- 
ordmaires  de  Mr.  Bowles  (  a),  j’ai  des  preuves  certaines ,  qu’il  existe  en 
ce  pays  des  pierres  rouldes  et  amenees  par  les  eaux.  Sans  vouloir  parler  des 
galets  que  les  ravines  ont  entrainds  sous  rnes  yeux,  un  seul  exemple  en 
convamcia  mes  lecteurs ,  quand  Us  sauront,  que  dans  la  bruydre  au-dela 
d  Anvers  il  se  trouve  de  gros  cailloux  quartzeux  en  partie  crystallises  vi- 
siblement  roul£s,  tandis  qua  douze  lieues  a  la  ronde  il  ne  se  trouve  pas 
un  pouce  cubique  de  quartz.  Jen  possede  un  morceau  du  poids  de  -r 
qui  ma  etd  donnd  par  Mr.  le  Comte  de  Robiano,un  de  ces  Seigneurs  quil 
fau  droit  pouvoir  multiplier  pour  le  bonheur  des  sciences.  Ce  morceau  ins- 
truenf  a  etc  incontestablement  un  groupe  ou  druse  de  crystaux  quartzeux. 


nat,  de  I’Espagne.  p.505. 

blancs , 


( i  )  M^moires  de  l'acad.  des  scienc.  de  Paris,  ibid,  (  a  )  Bowles  imrod.  a  l’hist, 
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MoZl  tHnSpai'ens ’  de  reaL1  k  Plus  nette  :  nontenant  c’est  une  masse 
onrc  de  reniie,°PaqUe  »  a"ltCUSe  Par  de  nombreux  linemens,  et  ar- 
Parties  £  □  dU  rlement»  mais  — e  une  de  sea 

d  „  UC°“P  p  US  Cn  oncde  cIue  Ie  reste’  ce  qui  est  ordinaire  aux 

la  protection  S  III  pl'^ervde  de  la  destinee  commune  ,  en  bravant  sous 
"  P  L  Partlcs  voismes  tous  les  efforts  du  frottement.  Anssi  elle  »fe- 

sente  encore  sa  crystallisation ,  si  parfaitement  intacte  et  transparente  qu’il 
semble  qn  elle  ne  vient  que  de  sortir  des  mains  de  la  nature.  Mr  de  Robiano 
conserve  un  autre  inorceau  de  la  meme  espece  du  poids  de  30  fivres 

,,nn.A^.pe1Ut'°n  d°Uter  encore  du  Pouvoir  qu’ow  ies  eaux  de  rotifer  et 
r‘  .U  ,es  pieiTes’  aprds  Ies  tdmoignages  rdunis  des  meillcurs  physicians 
de  ce  siecle  ,  qm  tous  alleguent  des  preuves.  incontestablcs  de  lej  asser¬ 
tion  ,  corame  on  peut  voir  entr’autres  dans  fexcellent  ouvrJge  de  Mr  de 
baussure,  (  1  )  dont  Ies  observations  sont  marquees  au  coin  d^e  1’exactitude 
et  e  1  evidence.  11  est  vrai  que  les  causes  locales ,  qui  out  imprimd  aux 
eaux  des  Alpesun  mouvement  assez  violent,  pour  entrainer  dans  leur  course 
tous  les  corps  qui  s’opposoient  a  leur  fureur,  sans  en  ex  cep  ter  les  llm 
ses  les  plus  dnormes  de  grank;  il  est  vrai,  dis-je,  que  ces  causes  n’accoml 
pagnent  pas  par-tout  ^existence  des  cailioux;  m ais  il  nes’agitpas  de  prouver 
1  universality  lorsque  la  possibilite  suflit.  Au  reste  ce  pouvoir  des  eaux  so 
montre  encore  assez  souvent  de  nos  jours,  dans  les  lieux ,  ou  des  mn 
tagnes  d  une  etendue  considerable  n’ont  que  des  gorges  etrokes  pour  dT 
Charger  leurs  eaux.  Tels  sont  les  effets  redoutables  du  torrent  de  Boacodon 
pies  d  Embiun  en  Dauphme,  qui  dans  ses  fortes  ernes  prend  un  tel  de-re 
de  violence  que  la  masse  dair,  qu’il  chasse  devant  lui  et  4  Jaquelle  rien  ne 
rCsiste ,  route  deja  des  blocs  de  pierre  d\m  volume  prodigieux  avec  Une 
rapiditd  Ctonnante  dix  minutes  avant  que  lean  ne  les  atteiaue  f  2 1 

Nonobstant  la  cause  des  cailioux  routes,  que  Mr  de  Saussure  a  si  bien 
ddmontiee,  jose  croire,  que,  sil  observoit  les  galets  de  nos  environs 
il  ne- pourroit  s  empecher  de  reconnoitre,  qu’ils  doivent  en  partie  leur  exis’ 
tence  &  des  causes  bien  differentes.  Ce  qui  me  confirnl  dans  cette  opinion 
cest  quil  assure  (3),  que  le  granit,  le  marbre ,  le  jaspe,  et  la  pierre 
ollaire,  sont  la  mat, ere  de  la  plupart  des  cailioux  routes;  tandis  quhl  PB_ 
ion  (4)  croire,  que  Ie  silex  on  petrosilex  est  naturellement  arrondi  •  or 
nos  cailioux  routes,  et  ceux  Biiime  de  plusieurs  parties  basses  de  fA p 
lemagne ,  noffrent  que  des  matieres  analogues  a  celle  du  silex ,  et  ne  re, 

ferment  aucun  vestige  de  celles,  que  ce  savant  regarde  comme  naturelles 
aux  galets.  5 

Si  j  envisage  1  acceleration  extreme  du  mouvement  des  eaux  comme  une 
cause  incontestable  du  transport  des  pierres,  il  est  une  circonstance  oil  ie 
crois  que  les  rivieres ,  sans  que  rien  n’ait  acc^Idre  leur  coins  ont  1 

(i)  De  Saussure  voyages  dans  les  Alpes,  t.  i.  (3)  Saussure.  ibid.  p.  M7. 

in-4«  p  145  C  4)  Saussure.  ibid.  p.  i4<>  et  197. 

(O  Journal  de  pliys.  t.  14.  p.  i0i. 
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produire  le  mcine  effet  :  void  comment.  Personne  li  ignore ,  que  la  duree 
et  fint cnsitd  da  froid  ont  ete  telles  cet  hiver  ,  que  routes  les  rivieres  des 
parties  septentrionales  de  1’Europe  ont  dtd  prises  ,  oudumoins  surch argues  de 
glzgons  ,  de  roani&re  qu’il  en  est  idsulte  des  accidens  sans  nombre  et  des 
ravages  affreux  par  les  d£bordemens.  Entre  toutes  je  ne  citerai  que  la  Meuse, 

qui  a  peut-etre  jou 6  un  plus  grand  r61e  qu’on  ne  pense  dans  la  formation 
de  notre  sol. 

1  andis  que  la  riviere  est  prise  en  plusieurs  endroits ;  tandis  que  les  nou- 
veaux  glacons,  pousses  par  le  courant,  s’entassent  sur  les  anciens  a  une 
hauteur  qui  reveille  en  petit  Fidde  des  montagnes  de  glace ,  les  eaux , 
l'efoulees  par  1  obstruction  de  la  riviere  et  croissant  avec  une  rapidite  eton- 
nante,  ddsertent  leur  lit,  et  vont  porter  au  loin  -Feffroi  et  la  desolation  dans 
les  campagnes,  jusqu’a  ce  que  le  froid,  mettant  des  homes  a  leur  fureur ,  les 
enchciine  au  sol  qu  elles  ne  devoient  que  parcourir.  Survient  le  degel:  avant 
que  la  vivid  re  ne  s  ouvre ,  les  glacons  se  ddtachent  de  la  campagne ,  et  lea 
eaux,  qui  coulent  encore  par-la,  les  soulevent,  et,  lorsqu’elles  sont  a ssez 
abondantes ,  les  transportent  au  loin  avec  la  terre  et  les  cailloux ,  qui  se 
trouvent  enchasses  dans  la  partie  qui  a  touchd  le  sol. 

Ce  qui  anive  par  hasard  et  en  diminutif  cette  annee  a  pu  arriver  en 
grand  tous  les  hi  vers ,  lorsque  la  riviere,  avant  d’avoir  creusd  son  lit,  per- 
cloit  en  profondeur  ce  quelle  prenoit  de  trop  en  largeur.  II  nest  done  pas 
impossible,  que  de  cette  maniere  bon  nombre  de  nos  galets  nous  aient 
amends  d’ailleurs.  Mais  a  quoi  attribuer  la  forme  et  farrondissement  des 
autres  ?  j’avoue  que  nous  n’avons  aucunes  lumidres  positives  sur  cette  ques¬ 
tion.  L’hypothese  de  1’abbe'  Bacheley  et  des  trois  autres  observateurs  qui 
ont  pen sd  commb  Iui  est  la  seule,  en  faveur  de  laquelle  je  crois  avoir  ren¬ 
contre  quelques  indices,  dans  les  taches  rdgulieres  de  nos  cailloux,  dans 
leurs  desseins  determines  presque  toujours  d'une  couleur  differente  de 
celle  du  fond,  dans  certaines  protuberances  exterieures  rest es  visibles  d’un 
corps  bianchu,  dans  les  creux  profonds  de  quelques  cailloux  qui  renferment 
les  traces  apparentes  dun  madrepore y  enfin  dans  des  huitres,  millepores,  et 
auties  coips  maims  attaches  sur  plusieurs  de  nos  galets  de  mer,  quejepos- 
sede ,  et  dont  plusieurs  sont  d’un  arrondissement  parfait. 

Quoique  je  ne  pretende  pas  ddmontrer  forigine  animale  de  cette  partie 
de  nos  cailloux ;  lorsque  je  considere ,  que  presque  tous  les  chimistes  re. 
connoissent  la  nature,  argileuse  et  calcaire,  des  galets;  quand  je  considere 
les  cailloux  ignescens  et  calcaires  de  Madrid ;  les  agates  de  la  montagne  de  Gal- 
genberg  pres  d’Oberstein  (  i  ) ,  qui  dans  une  matrice  argileuse  sont  recouver- 
tes  d’une  enveloppe  calcaire;  quand  je  me  represente  la  grande  probability 
que  toutes  les  pierres  a  fusil  des  bancs  de  craie  sont  d’origine  animale » 
que  j  y  joins  le  nombre  de  nos  fossiles  accidentels  convertis  en  pierres  cor- 
nees;  nos  tarets  changes  en  sardome  dans  du  bois  restd  terreux;  sur-tout 
quand  je  pense  que  les  noix  pdtrifides  de  Lons  le  saunier  (2),  dont  la 

(0  Collini  journal  d’un  voyage  mincralogique  p.  146.  (a)  IV®.  de  l’acad.  des  scienc.  de  Paris,  1 742.  p.  33> 
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trruginefif de  ia  **** 

conmbuo  k  i,  formation  dci,eiLr^“”tSSVS““  S""' 
sm d pm  nnp  •  •  .  ,  pienes ,  tous  ces  faits  r£ums  me  per* 

T  ’  ?  °nglne  anlmale  n  est  «sa  mbins  qu'impossiblc. 

anon  issement  des  galdts ,  que  le  roulement  seal  paroissoit  pouVoir 
exphquer  n  y  porteroxt  aucun  obstacle  :  car ,  quand  m^e  il  scS  ffif 

T*  T  V  1-  «r  ,.3  tiansporte  pas  lcs  2 

qnoii  a  met,  que  des  corps  Uranus  isoles  out  pu  etre  convents  on  pierre 
do  come,  . I  sulfit,  poor  les  arrondir,  qtdelle  lent-  imprime  on  certain  mon- 

zz£  bassir-  **  ***•  -  “I 

’  y  tent  toujours  anetes,  mats  ne  Iaissent  pas  de  s’-v  won- 
dtr  en  pet,  de  terns,  comm,  fen  ,i  trombr.  dkxempll  dan,  tie,  mo, - 

ccaox  de  bnqiies  et  de  nos  pterres  it  chain,  qni  en  dehors  reSsemblenr 
aux  vrais  galets. 

Je  finis- ici  mes  reflexions ,  espe'rant  que  les  observateurs  qui  me  suivronc  & 
force  de  consulter  la  nature  ,  ajouteront  assez  dc  faits  k  ceux  que  nous  coiifiois- 

P0UK1U  enfin  11  en  ^sulte  sur  cette  question  obscure  line  evidence  de<- 
gagee  de  toute  supposition. 

Lcs  galets,  plus  nuisibles  a  notre  agriculture  qu’utiles  cn  gdndral,  nous 
seioient  moms  a  charge,  si  nous  voulions  en  tirer  parti.  Je  ne  dirai  pas  ■ 
que  nous  avoirs  tort  d'achew#  des  pienes  a  fusil,  imllement  meilleures  que 
nos  galets  demi-transpareus;  je  ne  dirai  pas  non  plus,  que  nos  cailloux  eS 
plus  clairs  seroient  d  un  meilleur  usage  que  le  sable  nnpur ,  qu’on  emplo  e 
pou,  k  f.brtqne  de  nos  verros  verds :  ces  objets  er  d’asm-es  ,2,  consume” 
one  quantity  trap  pet,  considerable.  Mais  si  fagricnlten,  s„oit  “X 
a  ptopos  aux  terres  irop  arg, lenses;  si  le  gotrvernement  dajgnoit  Ski™ 
svnn  a  i entire  nos  chemins  de  terre,  nontenant  impraticables,  aussi  com¬ 
modes  que  les  chaussees  des  remains,  en  fixant  une  mesure  de  calets  ml 
chaque  arpent  de  terre  trop  caillouteuse  devroit  fournir  par  an  au  chemm 
le  plus  voism;  le  laboureur,  en  ameliorant  ses  terres,  deviendroit  doublement 
utile,  et  on  verroit  peu  a  pen  disparoitre  cette  couche  de  galets  fleaux  1 
nos  campagnes,  qui  s’etend  sans  interruption  depths  Bruxelles  bien  au-deia 
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!ni  tfon  ^  6  uiio  picrrc ,  dont  la  matiere  principale  est  sabloneu se, 

qui  donne  plus  0u  moms  feu  avec  le  briquet,  qui  est  infusible  lorsq nolle 
homogene,  et  qui,  de  mfime  que  le  sable  dont  elle  est  composde.  ano-- 

""  - - -  •  fc> 

(  I  )  Allioni  oryctogr.  Pedemont .  p.  6.  * 


Du  Grais  et  DU  Quartz. 

■mente  de  volume  et  diminue  de  poids  au  feu  (  i  ).  Si  Ton  excepte  notre 

de  f  S3bl0IleUSef  d011t  )e  Pari«'ai  ci-apres ,  tout  ce  que  nous  avons 
de  grais  dans  nos  environs  est  grassier,  et  se  rteduit  plus  ou  moi„s  k  Fes- 

pece  appellee  par  Wallenus ,  arenarius  granulans,  syst.  min.  sp  86  H  se 
trouve  disperse  en  morceaux  Isolds  dans  le  sable ,  sur-tout  vers  la  surface 
du  sol.  II  en  est  parnn  ces  morceaux,  qui  sont  bomogdnes  et  inattaquables  aux 
acides ,  d  autres  renfennent  une  quantitd  plus  ou  moms  grande  de  terre  cal- 
Cai  v”  a  Pewe  sensible  dans  -les  uns,  et  dans  les  autres  si  copieuse  qu’on 
seroit  tenth  de  les  ranger  parmi  nos  pierres  a  cliaux.  Voila  donc’encore 
une  preuve  de  plus  du  grand  principe,  que  la  nature  ne  fait  point  de  sauts: 
J  ai  remarque  avec  surprise  que  quelques  morceaux  de  nos  grais,  qui  dans  leur 
inteneur  faisoient  une  forte  effervescence  avec  les  acides  :  n’y  dtoient  plus 
du  tout  sensibles  apres  avoir  dtb  Javds  et  frottbs.  II  est  probable  que  cela 

vient  de  ce  que  la  terre  calcaire  n’y  fait  pas  corps  avec  le  sable,  dans  les- 
interstices  da  quel  elle  s  est  1 opee  Or  u  ,  r  ■ 

fdrente  de  celle  de  nos  pierres  fchaux.  “  t0Ute  d* 

II  n’est  pas  de  forme ,  queque  bizarre  qu’elle  puisse  etre ,  que  nos  grais, 
tie  lepidsentent  :  souvent  un  seul  morceau  donfte  1’idee  d’une  grotte  entie 
re,  mais  le urs  formes  favorites  paroissent  etre,  cells  done  Aldravande  (  2') 
donne  la  figure  et  toutes  celles  qui  en  approchent.  J 

II  est  assez  rare  d’y  trouver  des  purifications  animates,  hormis  les  huitres: 

en  revanche  cest  eux  qui  renfennent  la  plus  grande  partie  de  nos  vdoe'- 
taux  fossiles. 

J’ai  souvent  vu  avec  plaisxr  la 'nature  occupbe,  k  poser  sans  succds  les 
premiers  mdimens  de  ces  pierres,  dans  nos  sables  sur  les  bords  des  che- 
mns;  ou  je  tro uvois  des  portions  de  sablon  reunies ,  sous  des  formes  et  des 
dehors  si  parfaitement  semblables  a  „os  grais,  que  je  n’avois  dW moyen 
pour  les  distmguer  que  1  attouchement.  Quand  les  sbeheresses  et  le  vent 
avoient  fait  tomber  le  sable  mouvant,  qui  servoit  de  soutien  a  ces  fantdmes 
de  pierres ,  ceux-a  tomboient  a  leur  tour ,  et  leur  peu  de  liaison  ne  pou- 
vant  soutemr  la  chute  ils  redevenoient  sablon  :  mais  un  peu  de  plute  en 

reprodmsoit  daboid  d  autres  :  ce  qui  prouve  que  Fhumiditb  est  nLssaire 
a  la  formation  des  pierres. 

A  [exception  des  fondemens  auxquels  ils  servent,  et  de  quelques  pavbs 
pour  les  rues  quon  en  tire,  nos  grais  ne  nous  sont  d’aucun  usage.  Ils  sont 
trop  grossiers  pour  servir  a  repasser,  et  trop  difformes  pour  la  batisse.  Ils 
sont  beaucoup  plus  cassans  et  plus  sonotes  que  nos  pierres  calcaires  Quel- 
ques-uns  donnent  un  son  aussi  clair  et  aussi  durable  que  le  verre  ou  le  metal 
C  est  dans  les  environs  de  Halle  seals ,  que  j’ai  rencontre  du  qllar£z  et' 
du  cnstal  de  l'oche.  Le  nom  de  vitrescible  qu’on  a  toujours  donnd  a  cette 
espece  de  pierres ,  pourroit  faife  soupconner  qu’elle  se  vitrifie  avec  facilite  • 
nen.  cependant  n’est  plus  rdfractaire  au  feu  que  le  quartz  sans  addition.  II 


fi)  Journ.  de  phys  t.  3.  p.  339.  «  ccaKrez  (  i)  JUnivn#  outturn  muUicm.  p.  117- 
Jrall.  syst.  mm.  i.  i .  p.  218.  n°.  0.  t  u 
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C10*re’  d111-  ce  n°ffl  ne  lui  vient,  que  de  ce  qu’il  est  un  des  in- 

au  d,ehorfrinCiPAUX  dU  Vei’re’  auquel  11  ressemble  d’ailleurs  beaucoup  tant 

avec  Fac  e^Tt  T  “  ““T?  "  tt6s'dur’  donne  lUoup  adtinceUes 
a\  ec  i  aciei ,  et  est  mattaquable  aux  acides. 

pare^US  e6”  aI?S  S°US  deux. formes  ’  run  en  cnstixa.  plus  ou  moins  trans- 
Jg  rocL  A^rrr  /  US  °U  m°“S  COmPns  sous  Ie  crystalhu  montana  ou  cristal 
V  .  sp.  102  :  1’autre  informe,  blanchatre ,  demi  -  transparent 
est  ■»  espece  .«term,SJiaire  mre  *  ^  K  "T™ 

crystallmum.  sp.  p6.  de  Wallerius.  i™n{um 

mWCeaUX  P°Ur  baSue  de  notre  q«artz  cristal- 
’  uL  ,  durs  ’  aussl  nets ,  et  d’une  aussi  belle  eau  que  les 

vendre  du^emTcho-  ^  k  SuiSSC‘  DeS  imposteurs  hurdis  ont  osd 
aise  oue  dr  ^  1 C’  P°lU'  du  cnstal  dc  Gbbbeeck;  ricn  de  plus 

SrJirr8  c>tte  friponnerie’ tam  ^  ks  ^  ^  ^ 

m  pen  velZ  lT1'  q  °n  prdend  imiter  les  Pienl  fi»es.  Tout  honnne 
„  P  ,  ■  Ce“®  pame’  les  jugera  P«  le  seul  aspect.  Mais  pour 

SS  k  dUPS  ’  V°iCI  dCS  CafaCtte  *  1*  portec  de  tout  Ie 
on  nl  D  b7d  1  n  C,fSte  pomt  de  verre  >  qui  ne  renferme  des  bullcs  plus 
metre  n  nonibreilses  d  air,  tdmoins  de  sa  formation  dans  Iefeu;  tandis  qu\me 
Pierre  naturelle ,  qu’elle  sort  etonnfe ,  fdlee ,  gercee,  sale,  jardineuse  n* 
bulcuse  ,  laiteuse  ,  en  un  mot  defectueuse  dc  toute  fa?on  ne  presenters  is 
mats  nen  de  semblable  it  une  bulk,  D’ailleurs  les  vraies  j^erres,  dtant  plus 
dures,  sont  plus  lentement  pdndtrables  it  la  chaleur;  aji,  qu’mt  applfqua 
a  chaque  joue  une  pterre,  de  deux  patfaitentent  sembbbles,  dont  Fan  £ 
et  1  autre  vrate  celle-ct  restera  fioide  beaucoup  plus  long-tetns  q  e  1 W 
Enhn  si,  malgrd  ces  moyens,  il  etoit  possible  qu’il  r eJ  qUeJ(L 

lui  de' la  mt“  611  ?°-  ^  hommes»  fm  reconnoitre  ce- 
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te"'  "»»*  *■«  les'  mots,  ,,W  c,lai„  « 

P  .  **■»  c0l™e  syttooymes ,  jo  pease  Un  vaut  mieux  conserve!  la 

pi  enable  denomination  anx  pietres  plus  purement  calcaites ,  telles  quo  lo 
m  tbte  blanc,  et  t&etvet  la  detniete  pou,  eeUes  oi,  la  subsmnce  M  l 
est  chargde  de  maneres  betftogenes.  D'oi,  suit  que  ces  piertes,  qui  » 
ception  du  spa*  tenfetment  gendtalemen,  dans  nos  environ?  ,  ec“a 
ten.  calcaire,  de  h  magnesie,  de  fatgile,  de  Poete  de  fee,  „  ~ 

nne  quantnd  de  sable  ,  stmt  des  pierces  it  cbaux.  Nous  n’en  aeons  que 
deox  especes  outre  les  lithoglyphes*  ^ 

sab‘on“se  ia""tec’  m“'“  famm- 


N 


2.  La  pierre  h  ch aux  coquiltore,  calcareus  testaceus,  Wall.  syst.  min.  sp.  55. 

Le  spath  nailcnire  cristallisd ,  spathum  crystallisatum ,  Wall.  syst.  min.  sp. 
65,  que  nous  trouv-ons  dans  nos  coquilles  fossiles,  sur-tout  dans  les  tarets, 
se  rdduit  a  si  peu  de  chose  ,  qu’il  ne  vaut  pas  la  peine  de  s’ y  arreter. 

En  revanche  nos  pierres  a  chaux  sont  si  abondantes,  qu’on  en  trouve 
presque  pai-tout ,  et  que ,  quelque  quantity  quton  en  tire ,  on  ne  risque  pas 
d  en  dpuiser  le  pays  :  aussi  ont-elles  fait  jusqu’ici  fobjet  le  plus  interessant 
de  nos  productions  souterraines ,  par  les  pierres  a  batir ,  les  pavds ,  et  la 
chaux  qu’elles  nous  fournissent,  et  par  les  pierres  a  diguer  et  a  lester,  que 
nous  vendons  annuellement  a  la  Hollande.  On  en  sera  convaincu ,  lorsqu’on 
saura ,  qu  autour  du  seul  village  de  Melsbroeck ,  il  y  a  une  trentaine  de 
carrieres  actuellement  ouvertes ,  dont  presque  tout  le  produit ,  a  l’exccption 
du  peu  de  chaux  qu’on  y  brule ,  se  vend  aux  Hollandois.  La  plupart  de 
nos  carrieres  s’exploite  au  jour.  On  y  decouvre  la  pierre  dans  un  espace 
bornd,  qu’on  ibwllc  t ant  qu’on  en  trouve  des  couches,  ou  jusqu’a  ce  que 
feau  empeche  le  travail.  Pour  tors  on  remplit  1’ excavation  ;  on  entame  une 
partie  voisine,  et  ainsi  successivement  jusqu’aux  limites  du  ter  rein,  dont  on 
a  la  disposition  :  car  ici  chaque  proprietaire  des  terres  lest  aussi  des  pier¬ 
res  qu  dies  renferment.  11  est  d’autres  carrieres,  comme  sont  celles  de  Laec- 
ken  et  la  plupart  hors  des  portes  de  Halle  et  de  Namur ,  qu’on  exploite 
au  moyen  des  puits  et  des  gaieties.  Ce  sont  ces  carrieres  qui  nous  fournissent 
nos  meilleures  pierres  a  batir  :  aussi  y  destine-t-on  toutes  celles  qu’on  en 
tire.  Elies  ont,  comme  on  voit  pag.  19,  gdndralement  plusieurs  couches  de 
pierres  rdputdes  bonnes ,  d’autres  trop  minces ,  et  souvent  une  dans  le  fond  y 
qu’on  mdprise  comme  trop  raboteuse ,  et  trop  remplie  de  pdtrifications  :  elle 
seroit  cependant  bonne  pour  la  chaux  et  pour  les  fondemens  :  on  en  faisoit 
meme  ci-devant  dcs  pavds  pour  les  vestibules  ct  pour  les  chambres ,  mats 
la  cherte  de  la  main  d’ceuvre  les  a  fait  abandonner. 

Dans  les  carrieres  au  jour,  on  trouve  tres -souvent  les  pierres  a  chaux* 
cn  forme  de  moellons  disperses  sans  ordre  dans  le  sable  :  mais  dans  les  car¬ 
rieres  a  puits  ces  pierres  sont  disposees  cn  lits  tres-reguliers  ,  qui  forment  des 
couches,  brisdes  et  arrangdes  de  maniere,  qu’il  est  visible  qu’autrefois  elles 
ont  fait  corps  ensemble  :  car  les  interstices  qui  les  sdparent  sont  si  ctroits, 
les  angles  saillans  de  lune  correspondent  si  bien  aux  angles  rentrans  de 
lautie,  qu  on  peut  les  comparer  a  un  pave,  mdnagd  avec  adresse  par 
un  ouvrier  habile.  Mr  Monnet  a  observd  des  couches  tout-a-fait  pareilles 
dans  le  pays  d’Aunis,  et  dans  les  lies  voisines  de  Re,  d’Oldron ,  et  d’Ajx 
(  1  ).  Ces  pierres,  dont  le  contour  est  irregulier,  ont  depuis  “pied,  jusqu’a 
5  pieds  de  longeur ,  et  jusqu’a  3  pieds  de  largeur.  Leur  dpaisseur  va  depuis 
4  pouces  jusqu’a  it.  Aucune  carriere ,  soit  au  jour  soit  a  puits,  n’en  four- 
nit  de  plus  epaisses,  si  Ton  en'  excepte  celle  pres  de  Diligem ,  qui,  parmi 
les  deux  couches ,  dont  elle  est  composee ,  en  contient  une  de  2  pieds  d’e- 
paisseur. 


(  I  )  Journal  de  physique,  t.  20.  p.  40. 
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L’explication  du  phenomene,  des  couches  brisdes  de  nos  carridres,  ticnt 
trop  a  la  thdorie  de  la  terre ,  pour  ne  pas  en  recherclier  la  cause.  Seroit-cc 
la  retraite  que  la  pierre  a  subie  cn  se  dessechant  P  mais ,  outre  quc  cctte 
retraite  est  difficile  a  croire  dans  un  dessechement  si  lent,  et  dans  un  lieu 
toujours  humide,  on  verra  ci-apres  que  la  nature  de  nos  pierres  a  chaux 
r^pugne  a  une  retraite  si  considerable.  Seroit-ce  un  tremblement  de  terre  P 
Nous  sommes  si  eloigncs  de  tous  les  volcans  connus ,  dteints  ou  actucls ,  qu’il 
paroit ,  que  les  plus  fortes  Eruptions,  les  mouvemens  les  plus  violens  l’entour 
des  foyers ,  ne  peuvent  produire  ici  que  des  espdces  d’oscillations ,  incapa- 
bles  de  tels  effets ;  cornrne  les  secousses ,  dont  la  mdmoire  s’est  conscrvec , 
paroissent  le  demon tver. 

Je  suppose  done  plut6t,  que  les  eaux  souterraines ,  infdrieures .  h  ccs  cou¬ 
ches,  ont  mine  le  terrein  qui  leur  servoit  d’appui  :  celui-ci  s’est  affaissd, 
lorsquc  les  grandes  sechcresses  ne  fournissoient  pas  tine  quantite  d’eau 
suffisante  pour  remplir  fespace  vide  :  les  pierres  ont  suivi  la  terre  qui 
les  soutenoit  :  et  comme  le  tout  ne  reposoit  plus  pour  lors  sur  une  base 
bien  unie ,  la  pression  des  terres  superieures  a  du  causer  les  ruptures.  Si 
ron  me  demande  pourquoi  la  meme  cause  n’a  pas  produit  les  mcmes  diets 
par-tout?  je  repondrai,  que  les  circonstances  locales  peuvent  varier  les  cas; 
com  me  il  arrive  entr’autres  dans  les  endroits ,  qui  renferment  notre  pierre 
a  chaux  grise  bleuatrc ,  dont  les  couches  epaisses  peuvent  soutenir  certains 
efforts ,  auxquels  nos  couches  minces  ne  pourront  resister.  Joignez  a  cela 
la  differente  dpaisseur  des  terres  supdrieures ,  la  ciiffdrente  nature  des  infd- 
rieures,  le  volume  des  eaux  &c.  Ces  raisons  suffiront,  pour  appuyer  une 
opinion ,  a  laquelle  je  ne  suis  attache,  que  parccque  je  n’en  appcrcois  aucune1 
autre  aussi  plausible.  Au  reste  j’abandonne  volontiers  V explication  dc  ce 
phenomene  aux  physiciens,  pour  revenir  aux  principes  constituans  de  nos 
pierres.  Voici  le  resultat  de  mes  essais. 

Avec  Facide  nitreux  j’ai  obtenu  d’une  once  dc  notre  pierre  a  chaux , 
160  grains  de  sable,  dont  pres  de  \  de  sable  grossier ;  1 2  grains d'argile , et 
8  grains  d’oere  de  fer.  Avec  Tackle  vitriolique  adouci  par  Teau  ,  mais  aupar- 
avant  purifid  par  la  concentration ,  j’ai  obtenu  a-peu-pres  un  gros  de  terre  mag- 
ndsienne ,  et  un  peu  plus  de  4  gros  de  terre  calcaire  :  ce  qui  donne  les  pro¬ 
portions  suivantes.  Terre  calcaire  terre  magndsienne  'l  ,  sable  argile  ~  4 

ocre  de  fer  |-0.  , 

II  est  vrai  que  la  matiere  de  nos  pierres  a  chaux  est  si  indgalement  melan- 
gde ,  que  dans  les  essais ,  que  j’ai  fait  sur  diffdrens  morceaux ,  j’ai  toujours 
trouve  de  la  difference  dans  les  resultats.  C’est  pourquoi  j’ai  dtabli  une  pro¬ 
portion  a-peu-pres  moyenne ;  dkiutant  plus  qu’il  su/Iit  de  savoir  cn  gros , 
combien  peu  nos  pierres  a  chaux  sont  pures.  Aussi  dans  leur  fracture  clles 
sont  grenelces  comme  des  grais  grossiers ,  et  la  chaux  qu’elles  donnent 
n’est  ni  ferine ,  ni  sonore ,  ni  blanche ,  mais  elle  offre  un  aspect  terreux 
grisatre.  Nos  macons  la  prdferent  avec  raison  a  la  chaux  ferme  et  blanche 
quivient  du  quartier  Walon ,  sur-tout  pour  les  caves,  et  autres  batisses  sou- 
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terraincs,ou  exposes  a  fhumidite;  vu  qu’elle  se  seche  beauconp  pluspromp- 
tement  que  h  Walonne,  qui  est  dure,  sonore,  et  presqu’entierement  pure; 
et  qui  nc  contient  pas  comme  la  n6tre  Pocre  de  fer,  principe  de  liaison.  11 
est  d’ailie urs  fort  apparent,  que  les  chaux  les  plus  pures  donnent  le  plus 
foible  mortier ,  prouve  celle  du  marbre  de  carrare.  Mais  on  ne  doit  pas  ou- 
blier,  comme  il  arrive  trop  souvent  que  la  chaux  des  Walons,  par  sa  plus 
grande  puretd,  supporte  bcaucoup  plus  de  sable.  Cette  ignorance  nest  pas 
fort  dangdreuse  lorsqu’on  fond  la  chaux  en  grand,  puisqu’alors  la  n6tre, 
ne  se  gonflant  pas  autant ,  occupe  un  bien  moindre  volume ,  et  par-lk  meme 
semble  demander  moins  de  sable  :  mais  lorsque  les  maeons  la  fondent  en 
petite  quantity  sans  la  laisser  couler ,  ils  y  en  melent  tou jours  trop ,  s’ils  sont 
accoutumds  a  la  chaux  Walonne. 

Les  plafonneurs  ne  devroient  jamais  se  servir  de  notre  chaux ,  que  focre 
qu’elle  renferme  fera  toujours  roussir.  C’est  pour  la  meme  raison  qu’ils  ne 
devroient  se  servir  que  du  sable  le  plus  blanc.  Mais,  pourvu  que  l’ouvrage 
paroisse  achevd ,  on  ne  s  embarrasse  souvent  pas  de  ce  qu’il  deviendra  apres.' 

Les  precautions  au  sujet  de  la  puretd  du  sable  deviennent  d’autant  plus 
ndeessaires  chez  nous ,  que  presque  routes  nos  terres  sont  melees  avec  la  cal-, 
caire,  qui  est  si  nuisible  au  mortier,  que  je  suis  persuadd  que,  lorsqu’il  s’y 
trouve  cn  certaine  quantity ,  il  empechera  toujours  celui-ci  d’atteindre  a  la 
duretd  et  la  liaison  requises.  Que  doit-on  done  penser  de  ceux  d’entre  les 
plafonneurs,  qui,  au  lieu  du  sable  pur,  osent  employer  le  geef.,  qui  renferme 
une  portion  si  considdrable  de  terre  calcaire !  c’est  pour  cela  que  je  recom- 
mande ,  autant  que  je  puis ,  a  ceux  qui  batissent ,  de  se  servir ,  de  prdfe- 
rcnce  au  sable,  de  leurs  ddcombres  pildes,  pour  faire  leur  mortier.  Cette 
pratique,  outre  fdpargne  du  transport,  leur  assure  de  bons  materiaux,  qui, 
lorsque  la  situation  le  permet,  deviendront  plus  excellens  encore,  s’ils  veu- 
lent  sacrifier  une  partie  de  leur  plus  mauvais  bois ,  pour  les  brulcr ;  ce  qui^se  fait 
avec  beauconp  de  facilitd,  en  arrangeant  le  rebut  des  pierres  a  chaux  en 
forme  de  four ,  que  Ton  rccouvre  a  telle  hauteur  que  fon  veut  de  pierres 
et  de  vieux  mortier;  ensuite  on  y  met  le  feu,  par  Touverture  qu’on  a  laissee 
dans  la  partie  inferieurc.  Si  fon  entretient  ce  feu  asscz  long-terns ,  on  a  fa- 
vantage  de  rdduire  la  plus  grande  partie  des  pierres  et  de  l’ancien  mortier 
en  chaux  vive  :  operation  dont  il  est  superflu  de  demontrer  l’utilite.  Au 
lieu  que,  si  fon  cesse  le  feu  trop  t6t ,  il  procure  seulement  1a vantage  de 
rendre  les  pierres  friables  et  faciles  a  piler.  Pour  les  briques ,  qui  font  par- 
tie  des  ddcombres ,  il  faut  se  contenter  de  les  piler  sans  les  exposer  au  feu  , 
qui  ne  pourroit  que  les  endurcir  d’avantage. 

Sans  vouloir  diminuer  les  louanges,  dues  a  Messieurs  Loriot  et  de  la 
Faye,  pour  le  service  qu’ils  ont  rendu  a  f humanite ,  par  les  mortiers  ex- 
cellens  que  nous  ne  devons  qu’a  leur  zele,  je  ne  puis  ndempecher  de  re- 
marquer ,  que  nous  avons  tort  de  croire,  que  les  restes  indestructibles  des 
batimens  anciens,  sur-tout  ceux  de  cette  nation  guerridre,  maitresse  du  mon- 
dc ,  qui  sembloit  ne  s’emparer  d’un  pays  que  pour  l’instruire  et  fembellir, 

qu« 
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que  ces  restes,  dis-je,  ne  doivcnt  lcur  solidite ,  qu’a  la  diffefence  des  mate- 
riaux  employes  pour  en  faire  le  mortier.  Tant  les  Romains;  que  leurs  sue- 
cesseurs  barbares  employ oient  la  chaux  et  le  sable ,  que  donnoient  les.  diffe- 
rens  pays  ou  ils  erigeoient  leurs  batimens  :  et  que  faisons-nous  autre  chose? 
Lorsque  Ton  mettra  toute  Tattention  requise,  tant  a  bruler  et  a  dteindre  cop- 
venablement  la  chaux,  qu’au  choix ,  a  la  juste  proportion ,,  et  au  melang-e 
parfait  des  matdriaux  qu’on  y  ajoute ,  on  ne  devra  pas  craindve  de  VQir 
perir  les  batimens  du  cote  du  mortier;  qui ,  comme  celui  des  anciens  ,  se 
durcira  par  lage  au  point,  qu’il  surpassera  un  jour  en  duretd  les  pierres 
memes  qu’il  lie. 

Tons  les  physiciens  sont  daccord  sur  la  petrification  du  mortier  par  le 
temps  ;  mais  Implication  qu’ils  donnent  de ce  phenomene  nest  pas  6galement 
unanime.  Monsieur  Quatremere  d’Isjonval  dans  son  excellent  memoire,  sur 
les  differences  entre  les  substances  calcaires ,  couronnd  a  si  juste  titre  par 
l’acaddmie  de  Rouen ,  entre  dans  un  assez  grand  detail  sur  cette  matfere, 
et  assigne  des  raisons ,  que  je  ne  puis  absolument  fecuser ,  mais  qui  me 
laissent  a  ddsirer  cette  conviction ,  que  donne  dans  les  operations  de  la  na¬ 
ture  fevidence  de  la  probability.  Je  sens  tres-bien  que  la  finesse  extreme  ^ 
a  laquelle  Taction  du  feu  a  feduit  les  particules  calcaires,  doit  contiibuer  & 
la  cohesion  par  les  points  nombreux  de  contact ;  je  sens  de  meme  combiei; 
la  pression ,  que  souffre  le  mortier  mis  en  ccuvve  ,  doit  y  joucr  son  r6le* 
ou ,  pour  mieux  dire ,  Texp^rience  journaliere  m’apprend ,  que  les  parties 
superieures  de  nos  batimens ,  ,ou  cette  pression  est  presque  nulle ,  laissent 
echapper  leur  mortier ,  et  offrent  des  joints  vides  et  des  pierres  qui  se  des- 
unissent,  lorsque  rien  de  pared  ne  s’observe  dans  les  parties  inferieures  d,e 
ces  memes  batimens  press^es  par  des  poids  enonnes.  Mais  ces  raisons,  non 
plus  que  favidite  extreme  avec  laquelle  la  chaux  attire  Teau  et  Tackle  aerien  , 
ne  me  paroissent  pas  peremptoires  ,  pour  expliquer  la  petrification  du  mor¬ 
tier,  qui  laisse  toujours  jusqu’ici  une  carrfere  ouverte  aux  savans. 

Je  nentrerai  dans  aucun  detail  sur  les  phenomenes  singulars',  que  presente 
la  chaux ,  et  qui  ont  depuis  quelques  annees  tant  exered  les  chimistes  :  nous 
leur  sommes  redevables  de  plusieurs  belles  decouvertes  ,  que  les  savans  one 
faites  dans  le  cours  de  leurs  recherches ;  sur -tout  depuis  que  Meyer  a  on. 
vert  le  premier ,  sur  cette  matiere  intdressante ,  des  routes  inconnues  aux 
anciens  :  mais  cette  partie,  purement  chimique,  mfecarteroit  trop  de  mon  sujet. 
Je  me  contenterai  done  de  faire  quelques  remarques  sur  la  m^thode  em¬ 
ployee  par  nos  chaufourniers.  Je  prendrai  pour  exemple  ceux  de  Woluwe 
St.  Etienne  comme  les  plus  considerables. 

Les  fours  sont  assez  bien  construits  ,  et  adosses  contre  une  terre  plus 
yievee,  dont  ils  sont  en  partie  environnes.  II  en  est  de  grands  et  de  petits  ; 
ceux-ci  n’ont  que  la  moitie  de  la  capacity  dcs  autres,  et  demandent  le  liferne 
nombre  d’ouvriers  et  le  meme  terns  pour  la  cuite  a  un  demi  jour  prys ;  on 
devroit  done  les  proscrire  :  mais  le  peu  de  moyens  des  chaufourniers  qui 
commencent,  ne  leur  permet  souvent  pas  de  couvir  le  risque  d’un  four  plus 
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considerable,  Les  g*an(k  fours  donnent  jusqu’k  2600  paniers  ou  mesures 
de  chaux,  qui  demandent  27000  livres  de  houille,  quand  le  four  est  en 
train,  et  2000  livres  de  plus  a  la  premiere  cuite  apfos  Fhiver.  Us  deman¬ 
dent  en  outre  2000  petits  fagots  et  6  mesures  de  bois.  On  commence  par 
arranger  des  pierres  avec  soin,  de  facon  que  d’un  bout  k  F  autre  elles  tor¬ 
ment  un  vide  voute,  qui  correspond  a  l’ouverture  du  four.  Ensuite  on  charge 
alternativement  une  couche  de  pierres, et  une  de  houille,  de  maniere  que  celles 
de  houille  aient  tou jours  un  peu  plus  de  4  pouces  dfopaisseur  :  mais  celles 
de  pierre  vont  en  diminuant  :  dans  le  bas  elles  ont  4  pieds,  et  dans  le  haul 
seulement  2  pieds  ~  d'e'paisseur.  On  recouvre  le  tout  de  briques ,  au  moyen 
desquelles  et  d’un  peu  de  terre ,  on  reste  le  maitre  du  courant  d  air ;  ce 
qui ,  joint  a  la  connoissance  exacte  de  la  houille  qu’on  emploie ,  est  le 
vrai  secret  de  Fart.  Car  si  le  courant  est  trop  fort  du  bas  en  haut,  ou 
qu’il  refoule  du  haut  en  bas,  la  pierre  brule,  c’est-a-dire  se  fond.  Les  briques 
par  le ur  descente  indiquent  le  moment  de  la  destruction  de  la  houille,  qui 
est  celui  de  la  perfection  de  la  chaux.  Cela  va  toujours  entre  7  et  8  jours. 
Dans  chaque  couche  des  pierres  on  a  ^attention  de  placer  les  morceaux 

selon  1’ordre  de  leur  volume  en  commengant  par  les  plus  gros. 

11  est  des  chaufourniers  qui  ne  manquenc  jamais  leurs  cuites,  pares 
qu  ils  emploient  toujours  la  meme  pierre ,  et  la  mdme  houille ,  dont  ils  con- 
uoissent  la  force.  EVautves  ont  souvent  le  malheur  d’avoir  une  partie  de 
leur  chaux  brulee,  c’est-a-dire  a  moitie  fondue,  ou  meme  fondue  compld- 
tement.  Cette  dernfore  est  en  pure  perte.  La  premiere  se  met  entas  en  plein 
air  :  apr£s  quoi  elle  se  vend ,  sous  le  nom  de  cendr^e ,  la  moitfo  du  prix 
de  la  chaux.  Tant  que  cette  cendrde  sert  pour  1’agriculture ,  il  n’y  a  point 
de  mal  de  1’exposer,  comme  on  fait,  a  Fair  et  a  la  pluie  :  mais  on  a  grand 
tort  de  pratiquer  la  meme  chose  pour  celle  qu’on  destine  a  la  batisse ;  vu 
que  la  pluie  l’dteint  a  moitie  avant  qu’on  ne  s’en  serve.  Outre  cette  cendrde 
jl  en  est  une  autre  qui  se  trouve  au  fond  du  four;  elle  provient  sur-tout 
des  cendres  de  la  houille  et  du  bois.  Les  pay  sans  en  font  un  cas  singulier 
pour  leurs  prairies  et  autres  terres  humides. 

Le  plus  grand  malheur  des  chaufourniers ,  e'est  lorsque  leur  pierre  11  est 
pas  assez  cuite,  ce  qui  n’arrive  que  trop  souvent;  pour  lors  la  chaux  est 
pesante  et  point  du  tout  sonore.  Pour  obvier  a  ce  danger  il  seroit  necessaire 
qu’ils  prissent  plus  d’attention  a  la  nature  de  notre  pierre  a  chaux  ,  qui 
par  son  impuretd  est  sujette  a  se  vitrifier  a  un  feu  trop  violent ,  et  qui  par- 
Ik  demande  un  degrd  de  feu,  plus  moddrd,  mais  plus  long-temps  continue; 
k  moins  qu’ils  ne  prdfdrassent  d^abandonner  la  pratique  vicieuse,  quils  ont 
adoptde,  de  mettre  la  pierre  en  de  trop  gros  morceaux  au  foui ,  ce  qui  les 
expose  toujours,  ou  a  voir  vitrifier  les  dehors  avant  que  le  dedans  ne  soil 
t£duit  en  chaux  s’ils  forcent  trop  leur  feu ,  ou  a  n  obtenir  que  des  noyaux 
de  pierre  couverts  d’une  croute  de  chaux ,  lorsqu  ils  emploient  un  feu  plus 
moddrd ;  sinon  qu’ils  fentretiennent  plus  long-temps,  ce  qui  seroit  bien  conseib 
lable ;  car  en  ce  cas,  ils  nauroient  pas  a  cramdre  que  la  chaux  se  brulat. 
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Quoique  toutes  nos  pierres  k  chaux  paroissent  a  fceil  de  mdme  espece, 
la  difference,  de  la  chaux  qu’elles  donnent  et  de  la  perte  de  leur  poids ,  est 
assez  grande,  pour  ne  pas  laisser  de  doute  sur  les  dift'drentes  proportions 
de  leurs  parties  constituantes.  La  pierre  de  Haaren ,  plus  tendre  que  celle 
de  Woluwe  St.  Etienne,  perd  au  de-Ik  de  La  moitid  de  son  poids  au  feu,et 
donne  une  chaux  plus  maigre,  mais  beaucoup  plus  blanche.  Celle  de  Sa- 
velthem  au  contraire,  fort  pesante,  perd  tres-peu  de  son  poids,  et  donne  une 
tres-mauvaise  chaux. 


C  II  A  P  I  T  1  E  XIII. 

DES  MINIERES  MtTuiLLIQJJES, 

L  ’hist  o  ire  de  ce  pays  ne  nous  apprend  pas,  que  dans  le  district, 
auquel  se  borne  mon  ouvrage,  il  y  ait  jamais  eu  aucune  minidre  mdtalli- 
que  en  exploitation  :  011  y  est  meme  si  persuade  que  le  tertein  n’est  pas 
propre  a  en  contenir,  qu'on  ne  songe  pas  a  faire  aucune  recherche  sur  un 
objet  si  important.  Jc  me  compte  done  heureux,  d’avoir  ddcouvert  dans  ce 
petit  espace  assez  de  richesses  mdtalliques ,  pour  pouvoir  ddtromper  mes 
concitoyens  de  la  fausse  idde  qu’ils  out  toujours  eue  de  leur  propre  sol, 
et  pour  leur  faire  entrevoir  ce  quails  peuvent  espdrer  des  parties  plus  die- 
vees  de  nos  provinces ,  par  les  dchantillons  que  leur  offre  une  de  leurs  par¬ 
ties  basses. 

Les  seuls  mdtaux,  que  j’y  ai  ddcouverts  jusqu’ici  par  des  recherches  assez 
superficielles ,  sont  le  cuivre  et  le  fer.  Celui-ci  y  est  dans  une  telle  a bon- 
dance,  que  je  crois  pouvoir  assurer,  que  quoique  ce  mdtal  soit  assez  com- 
mun  par-tout,  il  n’est  point  de  pays  qui  en  soit  mieux  pourvu  que  nos 
environs.  On  en  sera  convaincu ,  par  ce  que  je  vais  dire  touchant  une  seule 
denos  minieres,  qui  est  le  centre  d'ou  semblent  deriver  la  plupart  des  parties 
ferrugineuses  eparpilldes  dans  notre  sol.  Elle  est  au  sud  -  est  de  la  ville; 
oil ,  dans  un  terrein  assez  dlevd  ,  se  trouve  cette  mine ,  vierge  encore , 
mais  qui  mdrite  bien  de  ne  pas  res  ter  intacte .  J'en  avois  depuis  long  -  temps 
appergu  des  traces  sur  le  chemin  et  aux  environs  du  prieurd  de  Groenendal , 
lorsque  dans  une  excursion  mindralogique,  que  je  fis  a  Overyssche,  j’eus  la 
satisfaction  de  decouvrir,  k  50  pas  du  chemin  public,  une  mine  de  fer  en 
couches ,  si  bonne ,  si  riche ,  et  si  dpaisse ,  que  je  crus  devoir  en  faire  un 
objet  particulier  de  recherche.  Mes  peines  ont  dtd  plus  que  paydes,  par  le 
plaisir  de  pouvoir  annoncer  a  ma  patrie  la  possession  d’une  mine  de  fer  ,  que 
des  indices  peu  dquivoques  permettent  de  regarder  comme  une  des  plus  abon- 
dantes ,  des  plus  faciles  a  exploiter,  et  probablement  des  plus  dtendues  de  l’Eu- 
rope  entidre.  Je  fai  suivie  par  ses  indices  depuis  Overyssche  jusqu’k  Ter- 
Hulpe  ou  la  Hulpe,  de-la  jusqu’k  Groenendal ,  et  d’ici  jusqu’au  premier  en* 
droit ,  ce  qui  forme  un  triangle ,  sans  avoir  cessd  de  la  retrouver  au  jour 
de  distance  en  distance. 
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Je  l’ai  done  poifisuivie  cinq  lieues  en  circonfbrence ,  sans  en  trouver  la 
fin;  j’en  ai  men le  rencontre  par-tout  .des  morceaux  detaches,  depuis  les  en- 
droits  nominds  jusqu’a  la  ville,  sur-tout  entre  Stalle  et  Foret.  Dans  quelques 
endroits ,  ou  elle  se  montre  distinctement  au  jour,  clle  a  plus  de  six  pieds 
d'epaisseur  :  elle  est  toutc  composee  de  couches  plus  ou  moins  epaisses , 
entrecoupees  de  tres-peu  d^argiie  :  sa  substance  est  en  partie  limoneuse,  en 
partie  noire ,  compacte  et  unie  comme  la  pierre  cornee ,  et  en  partie  stalac- 
titique  ou  hematitique.  La  mine  dont  elle  approche  le  plus  est  celle  de 
Lommerstorff  dans  le  duchb  d’Aremberg  :  je  lie  puis  nbanmoins  assurer  po- 
sitivement ,  qu’ellc  bgaleroit  cellc-ci  pour  la  bontb  de  son  fer,  qui  la  rend 
si  rbnommbe ;  mais  elle  surpassera  beaucoup  toutes  celles  du  Namurois; 
qui  sont  enticement  limoneuses.  Outre  sa  forme  gdnbrale ,  elle  offre  en  cer¬ 
tains  endroits  des  accidens  remarquables ;  comme  pres  de  la  Hulpe  des  etites 
ou  gdodes  ferrugineusQS  et  a  Groenendal  des  purifications  ferrngineuses. 

La  diffdrente  proportion  que  j’ai  trouvee  d’un  endroit  a  f autre ,  entre  les 
espbees  dont  cette  miniere  est  composee  ,  m’a  empeebe  d'en  donner  l’ana- 
lyse  :  mais  ,  pourqu’on  puisse  se  former  une  idee  de  ce  qu’elle  promet,  il 
suffit  de  savoir,  que,  selon  les  principes  de  la  docimasie ,  la  mine  hema¬ 
titique  donne  entre  60  et  70  livres  de  fer  de  gueuse  ,  et  meme,  selon  Mr  Sage; 
jusqu'a  58  livres  de  fer  forgb ;  tandis  que  les  autres  parties  de  la  miniere 
donnent  depuis  30  jusqu’a  45  livres  de  fer  de  fonte  ou  de  gueuse  au  quin¬ 
tal.  Je  puis  ajouter  que ,  si  la  miniere  se  comporte  par-tout  comme  dans  les 
endroits  oil  je  l’ai  observee ;  son  fer  .sera  cassant  a  froid  et  d’une  tres-bonne 
qualitb. 

Malgrb  cette  abondance  de  produit,  je-  n’oserois  donner  a.  personne  le 
conseil  de  1’expJoiter ,  tant  qu’il  ne  pourra  pas  employer  de  la  houille  a  un 
prix  mediocre  :  car  quoique  cette  miniere  soit  en  partie  situ  be  dans  la  belle 
foret  deSogne,  et  qu’elle  ne  manque  pas  d’eau ,  le  profit  qu’on  feroit  les 
premieres  annbes  en  se  servant  de  bois  ,  se  tourneroit  en  perte  les  suivaji- 
tes,  par  la  grande  consommation  de  charbons  qu’exige  une  forge,  qui  ren- 
droit  a  13  fin  le  prix  du  bois  exorbitant  dans  un  lieu ,  oil  il  n’y  en  a  qidau- 
tant  qiFil  en  faut  pour  la  consommation  ordinaire.  Mais  si  quelque  jour  on 
parvient  a  decouvrir  une  mine  de  houille  a  proximitb,  ou  que  le  canal  de 
Charleroi  k  Bruxelles,  dont  on  parle  depuis  si  long-temps,  vienne  enfin  a 
execution ,  comme  le  bien  du  commerce  en  genbral  semble  l’exiger ,  pour 
lors^  imitant  la  sage  methode  des  Anglois,  vrais  modeles  pour  toutes  les 
nations  en  ce  qui  regarde  les  fabriques,  feconomie  des  productions  territoria- 
les  ,  et  la  politique  du  commerce ,  on  remplacera  comme  eux  le  charbon  du 
bois  par  celui  de  terre  reduit  en  coaks  pour  les  forges  de  fer.  Dans  fespe- 
rance  de  voir  rbaliser  ce  projet  utile,  je  crois  devoir  annoncer,  que  cette 
mine,  btant  assez  argileuse ,  a  besoin  de  beaucoup  de  lavage,  mais  point 
de  grillage,  a  moins  que  ce  ne  soit  pour  en  chasser  le  zinc  qu’elle  pour- 
roit  contemv.  Elle  demande  d’ailleurs  une  castine  assez  copieuse  de  pierre 
calc  air  e. 

Mais ; 
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Mais,  en  supposant  que  le  canal  de  Charleroi  k  Bruxelles  ne  parvienne 
jamais  a  execution,  et  quil  n’existe  point  de  houille  dans  les  environs  de 
notre  miniere,  je  suis  bien  eloigne  de  la  regarder  pour  cela  comme  un  trdsor 
perdu  pour  nous  ;  je  suis  au  contraire  tr£s  -  persuade ,  qu’elle  offre  un  ve¬ 
ritable  objet  de  commerce,  si  Ion  veut  la  faire  servir  a  lester  les  vaisseaux, 
qui,  en  la  chargeant  au  lieu  de  sable,  s’en  deferont  avec  profit  dans  les 
pays  oil  le  bois  est  abondant.  La  proximite  de  notre  canal  facilitera  le 
transport,  et  doit  rendre  ce  projet  bien  praticable. 

Quoique  fensemble  de  cette  mine  paroisse ,  k  quelques  pas  de  distance 
composd  de  couches  solides  tres-contigues ,  en  Fexaminant  de  plus-pr^s,  on 
observe  entre  les  differentes  couches  des  interstices  fort  visibles ,  remplis  d'ar- 
gile  coloriee  par  focre  de  fer.  Ces  interstices  ont  donne  lieu  a  la  variety 
singuliere  des  configurations,  qidont  prises  les  surfaces  des  couches  en  se  for¬ 
mant;  de  maniere  que  finfdrieure  ivest  qu’une  continuity  de  stalactites,  et 
la  superieure  une  vraie  stalagmite.  Aussi  ces  surfaces  forment  de  veritables 
hematites  noires,  dont  je  donnerai  les  especes  ci-apt^s.  Elies  prouventpar  leur 
liaison  intime  avec  la  par  tie  mitoyenne,  qui  est  limoneuse,  Fidentite  de  la 
matiere  ferrugineuse  premiere  dans  la  formation  des  hematites  et  des  mines 
des  marais. 

J’ai  quelques  morceaux  de  cette  mine,  qui  prdsentent  des  tachcs  vertes; 
plus  ou  moins  arrondies ,  b.  leur  surface.  Ces  taches  ne  sont  autre  chose  que 
le  bleu  de  Prusse  natif ,  dont  la  couleur  s’est  changde  en  verd  par  sa  com- 
binaison  avec  l’ocre  jaune  ferrugineuse. 

Outre  cette  mine  principale ,  nos  environs  offrent  de  tous  c6tds  des  ves¬ 
tiges  de  fer,  la  plupart  sous  la  forme  d’oere ,  qui  est  dispersde  dans  toutes 
sortes  de  terres,  et  renfermde  dans  grand  nombre  de  pierres,  k  la  forma¬ 
tion  desquelles  el  le  pourroit  bien  n’avoir  pas  pen  contribud.  Au  moins  die 
seule ,  ou  fdthiops  martial ,  ont  donne  la  liaison  au  sable  ,  qui  nous  offre 
par-ci  par-la,  sur-tout  k  la  gauche  du  chemin  qui  conduit  k  Uccle,  et  en¬ 
core  plus  dans  les  environs  de  Carloo,  des  blocs  de  pierres,  d’un  brun-noi- 
ratre,composdes  de  sable  et  de  fer,  qui  sont  la  veritable  mine  de  fer  sabloneuse 
de  Wallerius.  La  propriety  agglutinative  de  la  rouille  du  fer  se  manifesto 
singulierement  dans  ces  arnas  de  differens  corps  rdunis,  qu’on  trouve  dans 
le  lit  de  la  Senne  lorsqu'on  la  nettoie ,  amas  que  le  peuple  croit  avoir  6t6 
petrifies  par  ses  eaux.  Ces  masses,  qui  renferment  pele-mele  des  dpingles; 
des  aiguilles ,  des  cloux ,  des  cailloux  ,  des  morceaux  de  porcclainc ,  de 
faience,  de  briques,  dc  pierres  a  chaux  et  d’autres  choses,  sont  form  des 
par  les  corps,  tombes  par  hazard,  ou  amends  par  lesruisseaux  dans  la  Senile, 
et  ensuite  agglutinds  par  le  moyen  du  fer ,  dont  la  rouille  se  montre,  par- 
tout  ou  ils  forment  adhysion.  Aussi  on  ne  trouvera  jamais  aucune  de  ces 
masses  sans  fer ;  quoique  j’en  aie  vu  une,  assez  considerable,  qui,  aprys  les 
recherches  les  plus  exactes ,  ne  m’a  offert  qiFune  seule  aiguille  tres-petite, 
qui  paroissoit  encore  bien  entiere ,  malgrd  que  sa  rouille  eut  suffi  pour  cimen- 
ter  toute  la  masse.  Ceci  m’a  fait  juger ,  combicn  peu  il  faut  de  matiere  fer- 
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rugineuse  pour  la  liaison  des  corps.  Si  Ton  joint  a  cela  les  observations  ju- 
dicieuses  de  J’abbd  Dicquemare  sur  les  poudingues  ferrugineux  du  Havre  ,  (i) 
et  les  rechcrchcs  savantes  de  Mr  Collini  (2)  sur  la  formation  des  agates 
d'Obcrstein ,  Ton  ne  pourra  s’empecher  de  croire  ,  que,  dans  un  terrein  aussi 
ferrugineux  que  le  n6tre ,  il  ne  soit  pas  impossible  ,  que  le  fer,  qui  revet  si 
souvent  les  surfaces  et  les  fentes  de  nos  pierres ,  ait  pu  entrer  pour  quel- 
quc  chose  dans  leur  formation.  Ne  pourrions  nous  pas  tirer  parti  de  cette 
qualite  singuliere  du  fer,  en  employant  sa  mine  pil£e  dans  les  ciments  qui 
demandent  une  forte  liaison  ? 

Le  seul  endroit,  ou  jJaie  d^couvert  du  cuivre  dans  nos  environs,  est  tout 
pt&s  de  la  ville  de  Halle.  Je  ne  puis  dire,  si  la  mine  sera  riche  ou  pauvre; 
je  ne  puis  menie  dire ,  si  elle  sera  digne  d’etre  exploitde ,  n’en  ayant  vu  que 
deux  dchantillons ,  dont  celui  que  je  conserve  me  devenoit  trop  prdcieux* 
rdlativement  a  V existence  de  la  mine ,  pour  le  sacrifier  a  une  analyse.  Heu- 
rcusemcnt  que  ses  caracteres  extdrieurs  sont  assez  distincts,  potn*  ne  laisser 
aiicun  doute  sur  les  especes  de  minerals  qu’il  renferme ,  comme  on  le  verra 
par  sa  description.  C’est  un  morceau  de  3  pouces  ~  de  longueur  sur  2  \  de 
kvgeur  et  £  de  pouces  d’epaisseur ,  ne  paroissant  etre  qu’un  dclat  d’un  mor¬ 
ceau  plus  considerable.  Le  fond  de  la  mine  est  le  cuivre  jaune  gorge-de-pi¬ 
geon,  qui  repose  sur  une  couche  mince  de  mine  de  cuivre  hdpatique ,  par- 
semee  et  entremel^e  de  bleu  de  Berlin  natif.  Du  c6t£  oppose ,  le  cuivre  jaune 
est  recouvert  et  un  peu  entrecoupd ,  de  cuivre  hepatique  et  de  mine  de 
cuivre  vitreuse  noire  :  le  tout  est  orne  de  verd  de  cuivre  de  deux  nuances, 
et  comme  larde  de  cristaux  quartzeux  isolds ,  dont  plusieurs  sont  teints  par  la 
chrysocolle,  de  maniere  que  fensemble  du  morceau  forme  un  coup  d’ceil 
Ires- agitable. 

Cette  mine,  dont  la  gangue  doit  etre  plus  ou  moins  quartzeuse,  promet 
de  donner  entre  30  et  40  pour  100  de  cuivre. 


§  I.  Especes  des  mines  de  fer ,  des 
environs  de  Bruxelles . 

1.  Hematite  noir.e  solide.  Hematites  nlgrescens 
Solidus.  Wall.  syst.  min.  sp.  330,  a. 

2.  Hematite  noire  stiuee.  Hamatites  nigrescens 
jibrosus.  Wall.  ibid.  b. 

3.  Hematite  noire  h&misph£rique  et  mamil- 
LAi  re.  Hematites  nigrescens  hemisphericus.  Wall.  ibid.  b. 

Je  ne  snis  ce  qui  a  pu  engager  Wallerius,  a  se 
servir  du  mot  noirdtre  au  lieu  de  noir ,  vu  que  rien 
n’est  plus  parfaitement  noir  ni  plusluisant,  que  ccs 
hematites;  comme  sont  aussi  celles  de  la  plupart 
des  autres  pays.  P.  E.  du  duch6  d’Aremberg  ,  de 
la  principautd  de  Nassau-Ziegen  ,  &c. 

4.  Mine  de  fer  umoneuse  en  forme  de 
scories.  Minera  ferri  subaquosa,  amorpha , scoria  formis. 
Wall.  sp.  339.  b. 


II  ne  faut  pas  confondre  cette  esp&ce  de  mine 
de  fer ,  avec  les  scories  rdelles  qu’on  trouve  en  grande 
quantity  ,  prfcs  de  Terheyde  entre  Hoeylnerde  ct 
la  Hulpe.  Ces  scories ,  encore  riches  en  mdtal,  por¬ 
tent  tous  les  caracteres  de  fusion  ,  tant  h  l’inkrieur 
qu’A  l’exkrieur  :  tels  sont  la  boursoufflure ,  les 
cavitds  sphdriques,  les  bulks,  les  grains  de  mdtal 
malleable  &c.  Elies  font  feu  avec  le  briquet  :  leur 
couleur  apparentc  est  noire  fuligineuse,  mais ,  par 
le  lavage ,  elle  devient  d’un  gris  brillant  comme 
l’acier.  Ces  scories ,  prottvant  incontestablement  qu’il 
y  a  eu  autrefois  des  forges  dans  nos  environs, 
nous  apprennent  ce  que  tous  nos  historiens  nous 
avoient  laisse  ignorcr.  Mais  le  fer  qu’on  y  fon- 
doit,  etoit-il  tir6  sur  les  lieux,  ou  y  dtoit-il  transpork1 2 3 4? 
Le  premier,  beaucoup  plus  probable,  semble  dd- 
montrer,  que  nos  minkres  ont  d6j&  6t6  cn  explot- 
tation.  D’ailleurs  ,  les  forges  dtoient  -  elles  fixes4? 
par  quelle  nation  furent-elles  dtablies  ?  ou  bicn 
6toient-elles  du  nombre  de  ccs  forges  ambulantes. 


( 1  )  Journal  de  phys.  t.  7.  p.  523.  'A  peu-prfcs  pareil ,  et  oil  il  soupgonne  ,  que  le  fer 

( 2 )  Collini  journal  d’un  voyage  mindralogique  ,  pourroit  bien  6tre  le  gluten  ou  l’agent  imiversel 
chap.  12,  sur-tout  p.  157.  Qd  il  cite  un  exemple  de  la  liaison  des  corps. 
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<3ont  la  tradition  a  conservd  la  mdraoire  en  quelques 
pays  1  Je  n’emreprendrai  point  de  rdsoudre  des  ques¬ 
tions  si  dtrangdres  ii  la  physique,  et  j’abandonne 
volonticrs  de  telles  discussions  aux  drudits. 

5.  Mine  defer  limoneuse  en  boules.  Miner  a  ferri 
subaquosa  globusa.  Wall  ibid.  c. 

Comme  la  description  de  Wallerius  ne  donne 
pas  une  idde  suffisante  de  cette  espdce  ,  telle  qu’elle 
se  trouve  dans  nos  environs ,  je  tlcherai  d'y  sup¬ 
plier.  Qu’on  se  reprdsente  done  une  boule  ,  plus 
ou  moins  irrdgulidre ,  couleur  d’oere  de  fer  jaune, 
dont  elle  est  toute  recouverte  :  en  la  cassant  on 
la  trouve  creuse,  de  manidre  que  la  sub.'tance  so- 
lide  dans  les  plus  grosses  ne  va  pas  au  de-ld  d’un 
pouce  d’dpaisseur :  cette  substance,  d’un  brun-noi* 
rAtre ,  est  compacte ,  trds-dure ,  et  renFerme  sou- 
vent  dans  son  creux  un  peu  d’oere  ,  d’argile  ,  ou 
de  sable.  La  forme ,  toujours  arrondie ,  est  aussi 
inconstante  que  celle  de  nos  galets.  La  grosseur 
varie  depuis  un  oeuf  de  poule  ,  jusqu’au  melon  le 
plus  gros. 

Ces  boules  sont  de  grandes  pierres  d’aigle  ,  ou 
elites;  ou  ,  pour  parler  plus  corrcctement  ct  aban- 
donner  des  mots  consaerds  par  la  superstition,  ce 
sont  de  vdritables  gdodes  (  1 )  sans  noyau.  L’origine 
de  ces  pierres,  malgrd  ce  qu’en  disent  Hill  (  2) 
et  d’auircs ,  est  encore  une  dnigme  pour  nous. 
Les  anciens  nous  en  racontent  de  grandes  mer- 
veilles  ,  qui  conservent  m£me  aujourd’hui  certain 
pouvoir  sur  1’esprit  du  public.  11  n’y  a  que  deux 
ans ,  qu’une  grande  princesse,  persuadee  comme 
bien  d’autres  ,  que  les  aigles  en  fournissent  leur  nid 
pour  faciliter  leur  pontc  ,  m’en  fit  demander  :  je 
la  comblai  ile  joie  en  lui  en  donnant  deux,  venues 
d’Egypie.  Jusque-lil  il  n’y  avoit  aucun  mal  :  mais 
elle  s’avisa  de  dcsirer  le  ddtail  par  dcrit  des  vertus 
et  de  la  manidre  de  se  servir  de  mes  pierres  mer- 
veilleuses  :  voilil  mon  embarras.  Presenter  les  choses 
dans  leur  vrai  jour  ,  c’dtoit  lui  nuire,  en:  la  pri- 
vant  de  cette  tranquillitd  d’esprit  que  donne  la  con- 
fiance  ;  outre  que  j’aurois  probablement  tent6  sans 
succds  de  la  ddsabuser.  Je  composai  done,  pour 
la  satisfaire,  une  dissertation  inutile,  farcie  d’dru- 
dition  ,  dans  laquelle,  aprds  avoir  dtald  le  senti¬ 
ment  des  anciens,  et  glissd  sur  celui  des  moder- 
nes,  je  finis  par  conclure,  que  ,  quand  mdme  le 
remade  seroit  sans  efficaee  ,  la  confiance  qu’il  ins- 
piroit  dtoit  un  trds-grand  bien.  Tout  Fut  en  ordre, 
et  l’accouchement  heureux  n’aurn  pas  manqud  d’etre 
attribuc  il  1’elFet  salutaire  du  prdcieux  bijou  La 
crainte  que  quclqu’un  ne  s’avisftt ,  dc  communiquer 
tl  mon  insu  au  public  ma  dissertation  dqufyo- 
q>e,  m’oblige  il  cette  digression;  car  jc  serois 
f&chd,  de  contribuer  en  aucune  facon  il  entretenir 
une  erreur  ,  dont  les  hommes  letires  ne  sont  pas 
encore  tous  exempts;  tdmoin  cette  multitude.de 
pierres  prdcieuses  ,  que  Mr  Kanne-Giesse,  professeur 
en  medecine,  a  cru  trouver  dans  les  dtites  du  duchc 
d’llolsace  (3,),  ou  la  fertilitd  de  son  imagination 
a  donne  l’exisrence  &  tant  d’aigles  et  d’aiglons ,  dans 
des  attitudes  >i  naturclles,  que.  si  leur  petitesse  n’y 
ebt  mis  ob>tacle  ,  il  ne  falloit  pas  ddsespdrer ,  qu’il 
ne  les  crOt  vraiment  pdtrifids.  Maintenant  il  se 
borne  ,  il  rdfuter  la  fable  des  anciens  par  une  vi¬ 
sion  nouvelle  sur  la  cause  de  leur  ddnomination. 
Aldrovandc  a  mis  assez  d’importance  aux  dtites , 
pour  en  donner  des  representations  aussi  inutiles 
que  nombreuses  (4). 

6.  M  ink  de  feu  limoneuse  atuyaux.  Minzra ferri 

Silbaqtwsa  tubuhra.  Wall  ih'd.  g. 

(1)  V.  Juurn.  de  phys.  t.  4.  p  475. 

(2)  Hill,  traitd  des  pierres  de  Thdophrastc.  p.  24. 


Comme  les  couches  ne  sont  pas  Fort  dpaisses, 
ces  tuyaux,qui  s’y  trouvent  perpendiculairement,  ne 
sont  gudres  longs,  ct  ne  paroissent  Otre  que  des 
espdees  de  gdodes  trds-compactes ,  rompues  par  les 
deux  bouts ,  ct  enfermces  dans  la  couche. 

7.  Mine  de  feu  sabloneuse.  Miner  a  ferri  area  aria. 
Wall  syst.  min.  sp.  340. 

C’est  une  espdee  dc  grais  grossicr  ferrugineux, 
qu’il  ne  faut  pas  confondrc  avee  l’espdce  338  de 
Wallerius,  qu’d  appelle  arena  ferrea, 

Je  place  ici  de  mdme  unc  espdee  dc  grais,  plus 
fin  &  plus  riche  en  fer  ,  qui  il  la  vdritd  ne  cadre  pas 
exactement  avec  aucune  des  e.spdces  de  Wallerius, 
mais  qui  parolt  plutdt  appartenir  il  cellc-ci  qu’& 
toute  autre. 

11  ne  Faut  pas  s'dtonncr,  si  1’on  rencontre  souvent 
parmi  les  mindrais  de  fer  des  sortes ,  difl’drentes  de 
toutes  les  descriptions  connues.  Ce  mal  durera  jus- 
qu’a  ce  que  1’un  ou  l’autrc  mdthodistc  ,  avant  de 
communiquer  son  syatdmc  au  public,  s’occupc  si 
rassembler  avec  l’exactitude  la  plus  scrupuleuse 
tous  les  mindrais  que  Fournit  chaque  pays.  Les  mi¬ 
nes  de  fer  sur-rout  ,  oflrcnt  tant  de  varietds  de  for¬ 
mes ,  de  coulcurs ,  dc  consistence,  et  de  combinni- 
sons,  que  toutes  leurs  divisions  ne  sont  jusqu’ici 
que  des  dbauches  trds-imparfaites. 

Le  mindrais,  dont  il  s’agit ,  ne  me  paroft  autre 
chose  ,  que  la  matidre  mdme  de  nos  hdmatites ,  mfi- 
lee  intimement  avec  un  sable  trds  fin  ,  ct  un  pea 
d’argile  : souvent  cette  espdee  est  tellement  entremd- 
Ide  avec  cellcdu  N°.  I. ,  qu’on  nepeut  s’empdeher  de 
voir,  que  l’une  est  la  continuation  de  Pautre,  et 
qu’elles  ne  different  que  par  le  degrd  de  puretd. 
Ce\le-c\  est  plus  dure  ,  plus  grcnelde  ,  moins  polie 
et  moins  noire  que  Phdmatitique.  11  s'en  trouve 
mdme  entre  Stalle  el  Fordt  des  morceaux  ddtachds 
en  abondance,  moins  riches  cn  Fer,  e'est-k-dire 
plus  chargds  de  sable,  qui  sont  d’un  brun-rougedtre; 
mais  toutes  ces  mines  donnent  par  la  trituration 
une  poudre  gris-jauniltre,  approchante  de  la  couleur 
de  l’ocre  ,  qui  ne  Fair  point  ou  presque  point  d’efi- 
fervescence  avec  les  acides.  Ces  mindrais  donnent 
aussi  beaucoup  d’dtincelles  avec  le  briquet,  ct  tail- 
lent  trds  fortement  le  verre.  M.  Cruet  ,  lnpidaire, 
croioit  avoir  Fait,  il  y  a  sept  ou  huit  ans,  unc  belle  dd- 
couverte,  lorsqu’ayant  rencontre  de  ccs  mindrais 
dans  les  chumps,  il  revint  chez  lui,  persuadd  d’a- 
voir  trouve  de  1’dmdril ,  objet  prdcieux  pour  son 
art;  il  envoya  des  dchantillons  de  sa  trouvaille  & 
Anvers  et  en  d’autres  endroits;  mais  le  premier 
essai  le  convainquit  de  son  erreur. 

Depuis  ce  terns  certains  naturalistes  y  ont  dt<5 
trompes  de  mdme  ,  sans  avoir  comme  lui  reconnu 
leur  erreur.  Jc  me  hUte  done  dc  prdvenir  le  tort, 
qu’une  pareille  opinion  pourroit  causer  il  cclui , 
qui  s’aviseroit  d’dtablir  une  meulc  pour  rdduire  cn 
poudre  notre  prdtendu  dmdril  :  ccla  me  fournira 
en  mdme  temps  occasion  de  ddterminer  ce  que 
e'est  que  l’dmeril  du  commerce. 

Il  regne  tant  d'obscuritd  et  de  contradictions  sur 
cette  substance  entre  les  mindralogues,  qu’il  est  vi¬ 
sible,  qu'ils  n’en  ont  eu  que  des  notions  trds  impar- 
faites,  tirdes  de  quelques  dchantillons,  exnminds 
superficiellemenc ,  bien  plus  que  par  des  analyses 
chimiques.  Wallerius  ddcrit  l’dmdril  ,  ferrum  mineral‘s 
satum  durissimum ,  particulis  durissimis  acerosis.  Linnaeus, 
ferrum  retraewrium  rubricosum  vitrum  arans.  Cronstcdt  , 
minera  ferri  retractoria ,  triturd  rubrtl ,  granulis  minoribus. 
Baumer  dit,  que  c’est  la  plus  dure  des  mines  de  fer . 
Bomare  ,  que  c’est  une  mine  de  fer  compacte  ,  trds  durt 

(  3  )  Journ.  dc  phys.  introd.  t.  I.  p.  128. 

(4)  Aldrovand  :  mus.  metall.  pag.  J82.  et  seq. 
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appdlizimiril.  Buquet ,  que  c’est  une  mine  de  fir  pan- 
vre ,  iris -dure  a  iris- difficile  a  fondre  ,  point  mtirable 
dl'aimant ,  d‘un  gris-noir&tre,  Celui ,  qui  parolt  en  avoir 
cu  1’idee  In  plus  vraie,  est  Mr.  Sage,  quand  il  dit  : 
Lorsque  la  mine  de  fir  attirable  se  trouve  diposie  tn  pe¬ 
tite  qaani'ui  dans  une  gangue  iris- dure ,  tel  qu’un  jaspe 
grossier  ou  un  field  Spath  gris&tre ,  on  la  nomme  imiril. 

Je  suis  enticement  de  l’opinion  de  ce  savant 
chuniste,  persuade  que  Sa  duretd,  pour  laquelle 
on  recherche  l’dmdril  et  qui  constitue  sa  quality 
dominance,  depend  de  la  pierre  mdme ,  non  pas 
du  peu  de  fer  qu’elle  contient ,  qui  peut  tout  au 
plus,  par  sa  combinaison  intime,  avoir  augment  la 
durete  naturelle  de  la  pierre ,  puisqu'il  est  un  prin- 
epe  puissant  de  liaison.  Je  ne  ddciderai  cependant 
passd  est  de  1  essence  de  1’dmdril  son  fer 
soit  attirable.  11  regne  trop  de  contradictions  14-des- 
sus  parmi  les  nomenclateurs.  Linnajus ,  Cronstedt 
Baumer  ,  et  Sage  ,  sont  pour  l’affirmative  •  Bomare 
ctBuquet  pour  la  negative;  Wallerius ,  aprds  avoir 
soutenu  dans  sa  premidre  Edition  qu’il  n'est  pas 
attirable,  dans  sa  seconde  assure  qu’il  est  ordinai- 
rement  attirable,  mais  qu’on  en  trouve  aussi  quel- 
quefois  qui  n’obdit  pas  4  I’aimant.  Heureusement 
que  pour  notre  cas  la  chose  est  assez  indifferente 
puisque  pour  ddmontrer  que  notre  minerals ,  dont 
le  coup  d’oeil  est  vraiment  mdtallique  et  non  pier- 
xeux  ,  n'est  pas  de  1’imdril ,  il  suffit  de  savoir  qu’il 
est  beaucoup  trop  riche  en  mdtal  pour  cela;  car 
quoique  sa  poudre  ne  fournisse  aucune  particule 
attirable,  l’aimant  en  enldve  une  bonne  partie  aprds 
la  calpination,  sur-tout  quand  elle  est  faite  avec  le 
charbon  de  bois.  La  quantity  de  particules  ettira- 
bles  augmente  4  proportion  que  le  minerals  appro- 
che  plus  de  notre  hematite.  Quant  4  la  duretd  de 
ce  mindrais,  elle  est  bien  dloignde  d’dgaler  celle 
du  veritable  dmdril,  qu’on  ne  peut  dcraser  qu’avec 
des  machines  d’acier  inventees  exprds  pour  ecla. 
Non  seulementon  peut  reduire  facilement  le  ndtre 
cn  poudre  impalpable  dans  des  raortiers  de  cuivre 
mais  l’dmdril  I’use  rapidement;  et  sa  poudre,  qu’on 
prendroir  pour  dei’oere  bien  plus  que  pour  de  I’dmd- 
xil,  au  lieu  d’attaquer  les  pierres  qu’on  veut  tailler, 
forme  une  p4te  douce  sur  la  roue.  Si  on  vouloit  rdcla- 
mer  la  qualitd  qu’elle  a  de  couper  le  verre ,  dds 
lors,  non  settlement  une  grande  partie  des  meilleures 
mines  de  fer,  mais  aussi  toutes  les  pierres  cornees 
et  les  vitrescibles  mdriteroient  le  norn  d’dmdril. 

Joignons  4  cela,  que,  tandisquetous  les  auteurs  s'ac- 
cordent  sur  1’odeur  sulfureuse  de  l’dmdril  et  sur 
I’augmentation  de  sa  duretd  par  le  feu ,  notre  mind- 
rais,  ni  avant  ni  pendant  sa  calcination,  n’a  d’au- 
tre  odeur  que  celle  de  l’argile  ,  et  que  dans  le  feu, 
bien  loin  de  se  durcir,  il  devient  friable,  montrant 
son  sable  4  decouvert;  et  dds  le  moment  qu’il  y 
entre  il  se  gerce  et  saute  mdme  en  eclats ;  circons- 
tance  que  je  ne  puis  attribuer  qu’4  l’eau  qui  est 
combinde  avec  cette  mine.  Sa  couleur  naturelle ,  d'un 
rouge-brun,  devient  noire  au  feu  ,  et  finit  par  rester 
bleu-rougefare. 

M  Je  dois  cependant  observer ,  que  dans  les  essais  que 
j’ai  faits  en  cette  occasion  sur  un  grand  nombre 
de  morceaux,  j’en  ai  rencontrd  une  espdee,  qui, 
aprds  avoir  subi  certain  degrd  de  feu,  saute  en 
dclats  et  devient  friable  comme  les  autres ;  mais 
elle  donne  une  poudre,  qui,  sans  dtre  de  l’dmdril, 
ne  laisseroit  pas  dans  le  besoin  d’dtre  utile  aux  la- 
pidaires.  Elle  est  un  peu  plus  dure  que  le  sable 
pur-,  mais  ,  aussi  bien  que  celui  ci ,  elle  roule  sur  la 
roue  de  plomb  au  lieu  de  s’y  incorporer  comme 
fait  1  dmdril.  Si  1  on  vouloit  en  faire  usage,  il  fau- 
oroit  suppleer  a  ce  ddfaut ,  en  rdnouvellant  la  pou¬ 
dre  beaucoup  plus  souvent  qu’on  ne  fait  l’dmdril. 


ce  qui  empdeheroit  la  roue  d’dtre  attaqude. 

A  cette  espdee  de  mine  de  fer  sabloneuse  je  rdduis 
aussi  un  poudingue  ferrugineux  et  graveleux,  qui 
•se  trouve  4  Tervuuren. 

8.  Ocre  de  FER  jaune.  'Ochra  ferri  .flava  .  color, 
luteo  vulgaris.  Wall.  syst.  min.  sp.  34i. 

Cette  espdee  est  presque  gdndralemcnt  rdpandue 
et  se  trouve  dans  .toutes  sortes  de  terres  et  de 
pierres. 

9-  Ocre  de  fer  rouge  jaunatre.  Ocra  ferri 
rubra  adflavedinem  inclinans.  Wall.  syst.  min.  sp.  34a.  a. 

Celle  ci,  connuesous  le  nom  d'oere  de  rue?  se  trouve 
en  quelques  endroits  dans  le  sable  ,  qui  en  est  si  char¬ 
ge  ,  que  je  ne  puis  concevoir  comment  on  n’sn  aic 
pas  tire  parti  jusqu’ici  pour  le  commerce. 

10  Bleu  x>e  Berlin  ou  de  Frusse  natif. 
Cceruleum  berolinense  naturale.  Wall.  syst.  min.  sp.  343. 

C’est  une  terre  martiale  bleue  ,  precipitde  de  la 
solution  du  fer,  par  un  alcali  combine  avec  une 
matidre  inflammable.  Je  n’en  ai  trouve  que  sur. 
notre  mine  de  cuivre. 

11  Ocre  de  fer  verte.  Ochra  ferri  viridis. 
Cette  espdee ,  qui  se  trouve  sur  notre  mine  de 
fer  limoneuse ,  parott  avoir  dtd  entierement  inconnue 
au  savant  Wallerius.  Elle  n’est  autre  chose  quele  fer 
phlogistiqud ,  ou  le  bleu  de  Berlin  natif,  uni  4 
une  ocre  de  fer  jaune.  11  est  facile  de  se  convain- 
cre  ,  au  moyen  de  l’alcali  volatil ,  que  -ce  verd  ne 
renferme  point  de  cuivre.  Il  faut  done  bien  se 
garder  de  le  confon-dre  avec  1’ocre  verte  de  ce 
dernier  mdtal ,  qu’on  ne  doit  plus  nomrasr  verd 
de  montagne;  expression  qui  rdpondroit  dgalement 
a  notre  ocre  de  fer  verte. 

ia  Mine  Dc,fer  Ccqu^ll^re.  Petrificatum  fir  ream 
conchyliorum  .  Wall  syst.  min.  sp.  345  ,  e 

Elle  se  trouve  4  Groenendal :  elle  est  de  la 
nature  que  celle  du  N°.  4,  dont  elle  ne  diffdre 
aue  par  la  forme.  Les  hdmatites  noires  strides,  qu’on 
trouve  aupres,  sont  une  demonstration,  que  tout® 
cette  grande  minidre  de  feradtd  formde  pendant, 
ou  peu  aprds  le  sdjour  de  la  mer  sur  notre  sol.  Je 
ne  ddciderai  point,  si  cet  dnorme  dep6t  ferrugineux 
doit  sa  matidre  premidre  4  du  fer  d-issous ,  ou  4  des 
pyrites  ddcomposdes;  je  me  contenterai  dJobserver, 
que  dans  tout  le  terrein ,  qui  fait  l’objet  de  mes 
recherches,  I’on  ne  trouve  plus  rien  aujourd’hui 
qui  ressemble  4  une  pyrite  :  doncHenckel,  qui  dit 
qu  il  ne  manque  4  ia  pyrite  que  de  tomber  du  ciel 
pour  pouvoir  dire  qu’elle  se  trouve  par-tout,  a 
bien  fait  de  modifier  cette  assertion  trop  gdndrale 
en  ajoutant  qu’il  ne  faut  pas  s’imaginer  pour  cela' 
qu'elle  se  trouve  prdcisdment  en  tous  lieux  (  i  )* 

Il  est  vrai ,  qujen  supposant  nos  mines  de  fer  pro¬ 
duces  par  la  decomposition  des  pyrites ,  elles  se- 
roient  une  preuve  de  plus  de  rdnorme  quantitd  de 
ces  dernidres.  Si  l’on  objecte,  que  notre  sol  ne 
renferme  pas  une  quantitd  d’acide  vitriolique  cor- 
respondante  4  tant  de  pyrites  decomposdes,  on 
doit  se  souvenir,  que  rien  n’empdche  que  les  eaux 
n’en  aient  entraind  la  plus  grande  partie,  avans 
qu’elle  ne  fasse  corps  avec  d’autres  substances. 


(  i  )  Henckel  pyritologie.  p.  ioo« 

§  II.  Especes  des  mines  de  cuivre . 


.  Mine  de  Cuivre  Vitreuse  noire.  Mineracuprl 
picea.  Wall.  syst.  min.  sp.  351.  * 

a.  Mine  de  Cuivre  jaune  gorge  de  pigeon 
solide^ .  Mineracuprl  flava.  Wall.  syst.  min .  sp.  3 
Les  belles  couleurs  de  cette  mine  ne  sont  que 
superficieUes  i  41’imcrieur  elle  n’offre  que  du  jaune, 


ce 
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ce  qui  la  distingue  de  la  mine  de  cuivre  azur6e  • 
cuprum  laKureum  de  Wall,  avec  laquelle  on  pour! 
ron  la  confondre,  Le  dehors  et  le  dedans  de  cette 
demise  font  d’une  mfime  couleur. 

3.  Verb  de  cuivre  cristallise.  JErugo  nativa 
.  crystallisata  wall.  syst.  min.  sp.  359  f 

4.  Verb  de  cuivre  superficiel.  JEru°o  nativa 

superficial is.  Wall,  ibid  g.  * 

5- Mine  be  cuivre  ferruoineuse  ou  HfePATiouE 
Mineracupri  fiavo-fusca.  Wall.  syst.  min  sp.  «  r  7.  * 

de  ^ISje’  dans  SOa  md!Doire  sur  Ies 
d  dranons  des  mines  (  1),  donne  des  details  trfes- 
satisfaisans  sur  celle-ci ,  et  sur  la  decomposition  de 
Ju  pynte  qui  la  prodirn.  je  ne  sais  pourquoi  le  sa- 
vant  Wallenus  la  range  parmi  les  pyriteAussi  bien 
que  P«rmi  les  mines  de  cuivre.  Henckel ,  dont 
1  ouvrage  immortel  a  force  de  loi  sur  cette  mature 
ne  connojssoit  point  de  pyrites  brunes,  non  plus 
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que  de  celles  sans  souffre,  coitune  est  ]*esp&ce  de 
mine  dont  je  parle.  Scroit-ce  parccqu'elle  doit  sa 
naissance  a  la  decomposition  d’une  pyrite  Mais 
d^s  lors  la  plupart  des  mines  de  fer  rentrent  dans 
a  classe  des  pyrites:  en  un  mot  rien  ne  ressemble 
moms  4  une  pyrite  que  notre  mine  dc  cuivre  brune. 
Je  nela  crois  pas  si  riche  en  cuivre  commc  etoient 
celles  dont  parlc  Mr.  Rom6  de  Lisle ;  elle  est  m£me 
si  ferrugineuse,  que,  comme  elle  recouvre  la  mine 
de  cuivre  jaune  dan*  mon  <§chantillon  elle  sem 
ble  verifier  Pancien  provcrbe  desmineursalleinauds  , 
qu’ds  expr.ment  par  deux  vers,  qui revicunent  aux 
deux  suivans. 

Le  cuivre ,  mime  le  plus  beau  , 

A  toujours  le  fer  pour  chapeau. 

r^1t.Cin2  GSn/lS  de.^',neS  de  CUivre  se  *°UVeflt 
reumes ,  dans  6chanullon  que  je  poss6de,dcs  envi¬ 
rons  de  Halle. 


(  .  )  Ac, a  acai.  mogun,.  ,„e.  p.  a  de  p|,ys_  ^  p  ^ 


CHAPITRE  XIV' 

O  E  S  L  I  T  H  O  G  L  r  P  H  E  S. 


out  est  lid  dans  la  nature;  en  ses  tableaux  tout  est  nuance,  tout 
est  fondu,  nen  nest  trenchant  Voila  la  croix  des  methodistes  et  leur  plena 
d  achoppement  Cot  obstacle  s’oppose  it  leurs  efforts ,'  non-seulement  lorsqu’il 
s  agit  des  individus  et  des  especes,  qu’ils  voient  a  chaque  pas  revendtquds  mr 
plusteurs  genres  mats  il  s  etend  aussi  aux  grandes  classtficattons ,  comme  o, 
en  voit  lexcmple  entrant-res  dans  les  lithoglyphes,  que  les  fossiles  nature 
et  les  accidentels  rdclament  tour-a-tour.  Faut-il  pour  cela  renoncer  aux  me- 
thodes?  Non  surement !  la  foiblesse  de  notre  esprit,  les  bornes  dtroites  d’ 
notre  memoire ,  demandent  a  etre  soulagdes  par  un  arrangement  systdmatique 
quelque  ddfectueux  qufil  soit,  pourvu  qu’il  ne  s’dloigne  pas  des  probahiLj 
Le  mot  Moglyphes,  que  je  crois  plus  correct  que  celui  de  ffiSKS 
dont  on  se  sen  gdndralement ,  est  ddrivd  des  deux  motsGrecs  lithos  vierJ 
et  glypho ,  je  sculpte,  ou  glyph}  sculpture;  il  designe  done  proprement  tome 
pierre  sculptde ,  e’est-a-dire  figuree.  Mais  1’usage  a  prevalu  de  le  borner  aux 
seules  pierres  figures,  que  certains  naturalistes  nomment  fausses  petrification 
parcequ’elles  en  imposent,  etquelles  imitentles  veritables,  quoiqu’elles  n’an’ 
partiennent  seulement  pas  aux  fossiles  accidentels.  Cette  raison,  et  1’usaec  oil 
sont  les  curieux  de  les  ranger ,  soit  avec ,  soit  aupres  des  fossiles  etra^ers 
a  la  terre,  m’ont  engagd  a  les  placer  a  la  suite  des  fossiles  uaturels  JL 
diatement  avant  les  accidentels ,  pour  les  rapprocher  de  la  place  Li  leur 
compete ,  sans  les  dloigner  de  celle  que  I’opinion  leur  a  consacrde 
Je  me  garderai  bien  cependant  d^augmenter  leur  lisle  de  tons  ces  jeux 
de  la  nature,  qui  ne  doivent  leur  ressemblance  aux  corps  avec  lesqucls  on 
les  compare,  qu’a  ^imagination  fertile  des  curieux  desceuvres,  ou  a  Pavi- 
ditd  des  marchands,  qui  savent  se  prevaloir  de  la  credulitd  des  dupes;  dort 
on  voit  taut  d’exemples  dans  les  agates.,  qui  par  leurs  taches ,  enfans  du 
hazard ,  fourmssent  un  si  beau  jeu  a  la  cupiditd  :  tels  sont  aussi  les  grais 
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ou  pierres  sablieres,  les  hematites,  et  autres  fossiles  naturels,  dont  la  forme 
exterieure  vane  a  1  infini. 

II  est  giirprenant  qu’un  auteur ,  aussi  sage  que  Wallerius ,  se  soit  plu  a  perpd- 
tuer  un  gout  si  frivole ,  par  f importance  qu’il  a  mise  a  ces  miseries,  dans 
sa  mineralogie.  Pour  moi  je  reserve  le  mot  lithoglyphe  pour  designer  ceux 
de  nos  fossiles  pierreux,  qui,  soit  superficiellement  soit  en  totality,  presen- 
tent  une  forme  plus  ou  moms  reguliere  et  plus  ou  moins  constante,  pourvu 
qu’il s  n^appartiennent  ni  aux  regnes  vdg^tal  ou  animal ,  ni  aux  glebes  m£- 
talliques.  Us  se  rdduisent  done  aux  concretions  stalactitiques ,  et  aux  den¬ 
drites,  aux  quelles  je  joins  les  haches  de  pierrc,  pour  les  raisons  que  je 
d&aillerai  k  leur  article. 


§  I.  Des  concretions  Stalactitiques.  ' 

Les  concretions  Stalactitiques  ,  Pori  aquei , 
Wall.  syst.  min.  gen.  6 i ,  Sont  dcs  corps  pierreux  , 
formds  par  les  parties  rerreuses  suspendues  dans  une 
eau  quelconque,  quand  1’eau  les  abandonne,  ou  qu’el- 
les  abandonnent  1c  Guide  qui  les  tenoit  divis6es. 

De  la  premiere  fa<jon  naissent  les  Stalactites  ,  les 
congdlations  ,  et  certaines  incrustations;  ce  qui  ar¬ 
rive  ,  lorsqu’unc  eau,  chargde  de  particules  terrestres  , 
6'6vapore ,  et  par-lft ,  en  les  rapprochant,  les  dis¬ 
pose  it  un  contact  plus  prochain  ,  ou  lorsque  trop 
de  ces  particules  se  rcncontrent  dans  une  goutte 
d’eau  ,  qui  pfcnfctre  au  travers  de  quelque  fcnte  ,  car 
pour  lors  elle  devient  incapable  de  les  entrainer 
toutes  dans  sa  chute,  et  doit  en  laisser  en  arrive 
une  partie,  qui  reste  attach6e  au  corps  qui  avoit  donn6 

f»assage  ii  l’eau.  De  la  deuxiemc  manibre  naissent 
es  Stalagmites,  les  Oolites,  les  Ostdocolles,  et-plu- 
sieurs  incrustations,  lorsque  par  le  d6gagemctit  de 
Pair  fixe,  qui  par  sa  combinaison  tenoit  la  partie 
terrestre  dans  une  espfcce  dc  dissolution,  ou  par  le 
rapprochement,  cetie  partie  devient  assez  pesante 
pour  produire  un  ddpdt .  qui  fournira  cn  se  pre¬ 
cipitant ,  sur  le  fond  m<hne  unc  Stalagmite,  sur  uu 
corps  menu  le  commencement  d’une  Oolite,  et  sur 
\m  corps  plus  grand  une  incrustation  quelconque. 
Nos  environs  sont  peu  riches  en  ce  genre  dc  pro¬ 
ductions  naturclles ;  les  plus  intdressantcs  sont  les 
Oolites  ,  les  Ostdocolles ,  et  les  incrustations. 

Des  Oolites. 

Les  Oolites  de  nos  environs  se  reduisent  b  peu 
de  chose ,  non  seulemcnt  quant  au  nombre  ,  mais 
aussi  quant  au  grain  ,  il  la  couleur,  et  it  la  r6gularit6 
des  couches.  Je  n5en  ai  trouvd  jusqu’ici  que  dans 
quelques  ruisseaux,  sur-toutdans  ccluidc  St.  Bruno. 
Leur  couleur  est  gdndralement  d’un  brun-gris  sale, 
le  dehors  raboteux  ,  le  grain  grossier  ,  et  les  couches 
exccntriques  par  leur  irr6gularit6 ;  de  maniere  que 
le  tout  difffcre  des  Oolites  ordinaires  ,  dont  Mercati 
(  i  )  et  d’autres  donnent  les  figures,  autant  qu'un 
calcul  humain  des  plus  rudes  diffbre  d'un  Byzoard 
oriental  du  plus  beau  choix.  Malgrd  ces  differences, 
je  crois  ne  pouvoir  les  placer  que  parmi  les  Ooli¬ 
tes,  par  la  conformity  des  causes  qui  les  produi- 
sent,  si  mon  opinion  sur  leur  naissance  est  juste. 

Je  hazarderai  done  defaire  une  digression  it  ce  su- 
ict,  qui  ne  d6plaira  peut-fitre  pas  it  ceux  de  mes 
lecteurs ,  qui  se  seront  accoutumes  a  regarder  les 
Oolites  pour  des  oeufs  de  poisson  ou  pour  des(%c- 
inences  petrifiyes ,  ni  ii  ceux  qui  sont  encore  ind6- 
cis  sur  leur  origine.  Je  prendrai  pour  exemple  les 


Oolites  dcs  eaux  dc  Carlsbadt  en  Bohfime ,  comtiie 
les  plus  belles  et  les  mieux  connues.  Ces  eaux 
sont  fort  chargyes  de  terre  calcaire  :  &  mesure  qu’el- 
les  voient  le  jour,  les  parties  terrestres  les  plus 
grossicires  vont  au  fond:  autour  de  celles-ci,  ou  au- 
tour  de  tout  autre  corps  qui  se  prysente ,  les  par¬ 
ticules  calcaires  les  plus  fines  se  deposent  lentement, 
et  renferment  ces  noyaux  dans  une  enveloppe  qui 
augmente  leur  volume  :  ceux-ci  pour  lors  prbsen- 
tent  plus  de  prise  it  l’eau ,  qui  les  entraine  plus  fa- 
cilement ,  les  roule,  et  les  arrondit ,  jusqu’it  ce  qu’ils 
soient  arr6tds  par  quelqu’obstacle  ou  par  le  ralen* 
tissement  des  eaux  :  pendant  leur  repos  une  nou- 
velle  couclie  les  enveloppe  ;  le  roulement  succdde  • 
il  est  interrompu  par  un  nouvel  obstacle,-  6uit  un 
nouveau  dypbt;  et  ainsi  successivement  ,  jusqu’i 
ce  que  les" Oolites  arri vent  cn  unendroitou  le  lo¬ 
cal  les  nrr<he  tout  de  bon:  lit  se  fait  un  amas 
de  ces  corps  roulds ,  formys  par  couches  concentri- 
ques  :  Ta  maticre  calcaire,  qui  ne-  cesse  de  se  dy~ 
poser  dans  les  vides  qu’ile  laissent  entr’eux ,  leur 
tient  lieu  de  ciment,  et  les  unit  ensemble. 

Le  repos  passager  des  Oolites  dans  les  angles  des 
ruisseaux  qui  en  charient ,  leur  repos  stable  et  leurs 
amas  dans  certains  endrolts ,  le  dypdt  qui  les  lie  et 
qui  les  recouvre  ensuite  par  couches  continues, 
leur  noyau,  et  les  couches  concentriques  qui  l’enve- 
loppent,  tout  cela  se  montre  a  l’oeil  attentif  dc  Pob- 
servateur.  Si  l’on  ne  trouve  point  des  Oolites  dans 
toute$  les  eaux  calcaires ,  e’est  que  leur  formation 
demande  une  terre  extrymement  divisee,  dont  la 
p&te  puisse  embrasser  dc  toutes  parts  le  petit  noyau 
et  ne  pas  perdre  trop-t6t  sa  mollessc. 

Le  Comte  de  11  ... ,  savant  naturaliste  de  mes 
amis ,  entre  plusieurs  difficulty*,  qu’il  m’a  propo- 
syes  dans  notre  correspondance  sur  cette  hypothyse  , 
a  cru  pouvoir  admettre  comme  principc ,  qu’il  ne  se 
forme  point  de  di^pot  dans  les  eaux  qui  sont  en 
mouvement.  S’il  avoit  vu  ceux  de  notre  ruisseau. 
dc  St.  Bruno,  dont  le  cours  est  rapide  en  propor¬ 
tion  de  sa  pente,  il  seroit  revenu  de  son  idye,  et 
seroit  resty  persuade,  que  la  prydpitation  est  com¬ 
patible  avec  le  mouvement;  d’autant  plus  que  ce 
mouvement  lndne  sert  a  degager  de  la  terre  calcaL 
re,  le  gas  qui  lui  donnoit  sa  legyrety ,  et  une  es- 
pcce  de  solubility. 

Cette  explication  de  l’origine  des  Oolites  me 
paroit  touc-^-fait  conforms  aux  procydys  dc  la  na¬ 
ture.  Par  son  moyen  on  peut  rendre  ygalement  rai- 1 
son  de  la  formation  des  bancs  en  brines  formys  par 
ces  corps,  qu*on  rencontre  en  divers  endroits ,  sur- 
tout  depuis  Pont-&-Mousson  jusque  dans  la  Franche- 


Comt6v  f  aj ,  et  que  les  fossiles  marins,  dont  ils 
( i  )  Mercati  Metallothea  Vaticana.  />.  i-p  ( a  )  Razoumowsfcy  voyage  min.  de  Brux.  a  Laus.  p.  iy 
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6cnt  rcraplisj  prouvent  avoir  dtd  formds  sous 
les  eaux  de  la  mer.  Voici  comment  je  con^ois  lcur 
origine  possible. 

La  mer  ,  pendant  ses  agitations  ,  tient  suspenducs 
et  charie  au  loin ,  en  raison  de  leur  subtilitd ,  les 
terres  soulevees  de  son  fond ,  pour  les  ddposer  au 
moment  de  son  repos  :  celles  qui  tombent  sur  un 
lit  de  pierre,  d’argile  ,  on  d’autre  terre  unie,  ne 
trouvant  qu’une  couche  plane,  y  ferment  un  ddp6t 
pareil ;  mais  celles,  qui  tombent  sur  un  lit  de  sable 
ou  de  ddbris  de  corps  marins ,  dbranld  et  a  moitid 
suspendu  par  Pngitation  prdeddente  de  la  mer,  en 
remplissent  les  interstices,  et  forment  avec  ce  lit 
tine  masse  continue,  si  le  calme  est  assez  long; 
mais  si  de  nouveaux  mouvemens  viennent  k  briser 
la  couche  nouvelle,  pour  lots  ces  sables  et  ces  dd- 
bris  marins,  enveloppds  d’une  partie  des  terres  de- 
posdes  ,  s’arrondissent  par  le  roulement,-  ensuite  par 
des  ddp6ts  et  des  mouvemens  alternatifs  ils  augmen¬ 
ted  leurs  couches,  jusqu’a  ce  qu’un  calme  suffisant 
leur  donne  le  temps  de  se  reunir  ,  et  de  se  conver¬ 
ts  au  moyen  des  derniers  depdts  en  une  masse  pier- 
reuse. 

Ceci  n’explique  pas  seulement  1’origine  de  ces 
bancs  d’Oolites  ,  mais  il  rend  aussi  raison  ,  pourquoi 
on  en  trouve  dans  un  endroit ,  plutot  que  dans  un 
autre;  pourquoi  de  grandeurs  diffdrentes ;  pour¬ 
quoi,  le  plus' souvent  calcaires,  mais  aussi  quel- 
quefois  de  nature  argileuse  oil  oeraede. 

Outre  cette  espdee  d’Oolites  k  couches  concen- 
friques,  la  mer  en  forme  nambre  d’autres,  en  ar- 
rondissant  par  le  roulement  les  debris  pierreux  des 
habitans  de  son  domaine ;  mais  ces  dernidres  ne 
ressemblent  aux  veritables  que  par  leur  dehors.  < 

Des  Ostdocolles  ,  des  incrustations  en,  gdne'ral,  et  des 
Stalactites. 

C’est  dans  nos  ruisseaux,  sur* -tout  celui  de  St. 
Bruno,  qu’on  trouve  nos  incrustations;  qui  ne 
sont  autre  chose,  que  la  terre,  charide  par  les  eaux, 
qui  s’est  ddposde  sur  l’un  ou  Pautre  corps  i  elles 
offrent  done  autant  de  varidtds  dans  leurs  formes, 
qu’il  y  a  de  differences  entre  les  corps,  qui  leur 
ont  servi  de  noyaux  :  plusieurs  mdme  se  rdunis- 
sent  et  forment  des  masses  singulidres.  Mais  comme 
le  ruisseau  est  bordd  d’arbres  et  de  haies  ,  leurs 
racines ,  pdndtrant  dans  I’eau  ,  sont  la  matidre  la 
plus  commune  de  ces  noyaux;  autour  desquels  la 
terre  calcaire  se  ddpose  copieusement ,  et  forme 
autant  d’ostdocolles,  dont  plusieurs  renferment  encore 
la  racine  sur  laquelle  elles  ont  pris  naissance  ;  d’au¬ 
tres  mdme  restent  encore  attachdes  a  Parbre  dont 
ces  racines  font  partie.  On  attribue  bien  gratuite- 
ment  a  ces  ostdocolles  la  vertu  de  eollcr  les  os  rom- 
pus  ,  avec  lesquels  elles  n'ont  rien  de  commun  que 
la  forme. 

Toutes  les  incrustations ,  dont  j’ai  parld  jusqu'ici , 
sont  calcaires  et  d’un  gris-brun.  On  cn  trouve  de 
sabloneuses  parmi  les  grais  dans  nos  couches  supe- 
ricures  de  sable ,  dans  lesquelles  des  espdees  d’os¬ 
tdocolles  renferment  un  noyau,  souvent  mobile, 
et  qui  est  sabloneux  aussi.  J'ai  tout  lieu  de  croire, 
que  ces  ostdocolles  sabloneuses  se  sont  de  mdme 
formees  autour  des  racines  des  arbres,  dont  tout 
notre  pays  a  dtd  couvert  pendant  des  sidcl'es ,  et 
qui,lors  de  leur  putrdfaction  ,  ont  lalssd  des  vldes, 
dans  lesquels  s’est  mould  le  sable  qui  s’y  est  insinud. 
Quelquefois  on  trouve  de  tels  noyaux  sabloneux 
seuls  et  sans  enveloppe;  ceux-ci  doivent  avoir  pris  j 


leur  forme  dans  les  vides  mdmds  ,  que  des  tacinds 
avoient  laissds  dans  la  terre  par  leur  destruction. 
Les  savantes  observationsde  Gleditsch  (  i  )  confix 
ment  mon  sentiment  sur  cette  matidre. 

Quoique  je  sois  persuadd,  que  les  racines  des 
arbres  fournissent  les  noyaux  ct  les  moules  ou  se 
forment  les  ostdocolles,  je  suis  bien  eloignd,  de 
prendre  celles-ci  pour  des  racines  pdtrifides ,  ou  de 
croirc  que,  pour  dtre  vdritables ,  dies  doivent  dire 
marneuses  ,  comme  certains  sazans  Pont  soutenu. 

Les  seules  stalactites ,  que  j’aie  rencontrdes  ici, 
consistent  en  plusieurs  masses,  composes  d’une  in- 
tinitd  de  petits  corps  blancs,  irrdguliers ,  rdunis  par 
une  matidre  intermddiaire,  de  fa^on  que  le  tout  ap- 
proche  de  la  forme  d’une  dponge.  Elles  dtoient  at- 
tachdes  a  la  voftte  d’un  souterrain.  Quoiqu’elles  ne 
fassent  aucunc  effervescence  avec  les  acidcs,  elles 
ne  sont  autre  chose  qu’une  partie  du  mortier  de  la 
vovite  ,  entratnee  par  les  eaux,  qui  ont  hltrd  au 
travers ,  avant  que  la  chaux  n’ait  eu  le  temps  re- 
quis  pour  redevenir  terre  calcaire,  et  par  consdquent 
I  lorsque  les  acides  n’agissoient  point  encore  sur  elle, 

§  II.  Des  Dendrites , 

Personne  n’ignore,  que  les  Dehdrltes  sont  des 
pierres ,  oil  Von  appcrijoit  des  tle&seins  d’arbrLseaux , 
de  buissons,  ou  de  leurs  branches.  Ces  teptdsen- 
tations  sont  assez  irriparfaites ,  puisqu’on  n’y  voit  ni 
feuilles  ni  fleurs  ni  fruits ;  mais  la  petitesse  fait  il¬ 
lusion  :  sans  cela  on  s’appenjevfoit ,  que  ces  des- 
seins  ressemblent  moins  auk  vdgdtaux  qu’a  leurs 
racines.  11  en  est  de  superficiellcs ;  d’auttes ,  comme 
les  agates  arborisdes,  occupcnt  Pintdrieur  de  la 
pierre;  une  troisidme  sorte  la  pdndtre  entidrement. 
Les  n6tres  sont  toutes  de  la  premidre  espdee  ,  ct 
leur  couleur  est  plus  ou  moins  noire,  Lea  corps , 
od  nous  les  renoodtrons  ,  sont  les  noyaux  des  co- 
quilles ,  sur-tout  des  univalves  ,  mais  leur  riombre 
n’est  gudre  considdrable. 

<  II  y  a  entre  les  naturalistes  ude  varidtd  dtohrinntd 
d’opinions  sur  la  matidre  qui  compose  les  dendrites  • 
et  sur  les  votes  dont  se  sert  la  nature  pour  ics  former/ 
lout  ce  que  Ton  sait  de  positif  jusquMci  ,  c*cst 
que  la  matiere,  qu’elle  soit  bitumincuse  ,  mdtalllque , 
saline  ,  ou  corrosive  ,  est  toujours  differente  de  cclld 
de  la  pierre  :  que  pour  les  dendrites  superlicicllea 
il  a  suffi  que  la  matidre  couliit  sur  la  pierre  k  und 
dpoque  quelconque  ,  et  qu’elle  s’y  distribute ,  par 
les  circonstances  locales,  de  la  facon  que  nous  la 
voyons  arrangde  :  mais  celles  qui  pendtrent  toute 
la  substance  de  la  pierre  n’ont  pu  se  former,  qud 
dans  son  dtat  de  fluiditd,  par  le  concours  d’uhe 
matidre  dtrangere. 

Sans  vouloir  discuter,  quelle  est  la  cause  en  gd- 
ndral  des  dendrites  de  nos  environs,  je  dirai,  que 
j’en  ai  observd  une,  dont  personne  n’a  pnrle  jus¬ 
qu'ici;  quoiqu’il  se  pourroit  bien,  qu’elle  eCtt  ega- 
lement  lieu  dans  tout  autre  pays ,  pour  celles  cjul 
sont  situees  prds  de  la  surface  du  sol.  Cettd  cause 
sont  les  racines  des  vdgdtaux,  qui  s'lnsinuent  en¬ 
tre  les  contours  de  nos  univalves,  et  qui  aprds  leur 
'destruction  laissent  leur  image  fort  distincte  sur  la 
superficie  lisse  de  ces  noyaux,  comme  on  en  voit 
un  exemple  en  C  pi.  XV. 

je  range  les  Dendrites  parmi  les  lithoglyphes  , 
parce  que  je  crois  qu’il  est  inutile  de  erder  pour  ces 
pierres  Hgurdesun  genre  k  part  comme  l’a  fait  "Wat- 
lerius  (  a)  ,  qui  sous  le  nom  de  Lithomorphi  les  distin^ 
gue  des  autres  pierres  ligurdes  ,  qu-il  appelle  Litho * 


(  I )  Mem,  de  1’acad,  de  Berlin  t.  3  1748. 


C  a  )  Wall,  syst,  min,  t.  *>.  p.  ^93, 
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glyphi.  Aussi  bien ,  k  ™ot  Zrec.  morPhi  signifiant  la 
forme ,  celui  de  Lithomorphi  revient  toujours  &  plans 
figures. 

§  III-  Des  Haches  de  pierre. 

Quoique  les  Haches  de  pierre,  qui  ne  doivent 
Jcur  forme  qu’H  la  main  des  hommes ,  semblent  au 
premier  abord  ne  pas  faire  partie  des  objets  rdla- 
tifs  &  l’oryctographie ;  leur  substance  pierreuse,  le 
lieu  oi\  on  les  trouve ,  et  sur-tout  leur  rapport  sin¬ 
gular  avec  l’histoire  physique  et  morale  de  notre 
globe,  leur  assignent  h  juste  titre  une  place  ici. 
Wallerius  les  range  sous  les  pierres  figures  artificicl- 
les,  qu’il  appelle  Liihoglyphi  figurati  arte  facti ;  il  au- 
roit  pu  se  passer  du  mot  figurati ,  qUi  6toit  ddj&  ex- 
prim6  par  Glyplii ;  et ,  puisqu’il  faut  du  grec  par- 
tout  ,  il  auroit  pu  se  servir  du  seul  mot  technogly- 
pliites ,  composd  des  trois  mots  grecs,  technad ,  glyphi , 
et  Jiihos ,  qui  exprime  put  d’un  coup  une  pierre  fi- 
guide  anificielle. 

Le  recueil  des  merveilles,  qu’on  a  dcrites  sur  ces 
pierres,  formeroit  un  gros  volume;  et  quoique  tous 
les  savans  soient  aujourd’hui  d’accord  sur  leur  ori- 
gine,  le  people,  sur-tout  dans  le  nord  ,  reste  en¬ 
core  inebranlable  dans  Popinion ,  qu’elles  doivent 
leur  naissqnce  au  tonndre  ou  a  la  foudre.  Le  fait 
est ,  que  les  sauvages  de  tout  pays ,  ou  l’usage  du 
fer  est  inconnu,  remplacent  en  quelque  facon  ce 
mdtal  ndccssaire  par  des  pierres,  qu’ils  faconnent 
scion  leurs  dillbrens  besoins  par  un  long  frottement, 
pour  lequel  leur  vie  faindante  leur  laisse  plus  qu’il 
n’en  faut  de  loisir.  Ce  moyen  p6niblc  ,  de  se  pro¬ 
curer  les  outils  ndcessaires  ,  est  trop  naturcl ,  pour 
qu’il  paroisse  surprenant;  il  est  d’ailleurs  attest6 
unanimcment  par  tous  les  voyageurs,  qui  assurent, 
que  les  sauvages  savent  ainsi  prdparer,  non  seulement 
des  armes  offensives,  raais  aussi  des  inStrumens 
propres  &  couper  et  facon ner  le  bois.  Le  mot  Hache 
rle  pierre  est  done  insuffisant,  pour  exprimer  tout  ce 
qu’on  comprcnd  sous  cette  denomination,  et  je 
m’en  suis  servi,  que  pour  eviter  ccux  de  pierre  de 
tonndre edraunite ,  et  d’autres  pareils ,  dont  1’usage 
ne  peut  que  perpdtuer  la  erddulitd  du  vulgaire 
sur  la  naissance  fabuleuse  de  ces  pierres,  et  sur  les 
vertus  miraculeuses  ,  dont  on  les  croit  douees  ,  par 
line  suite  dc  leur  origins. 

On  en  trouve  dans  nombre  d'endroits  ;  elles 
sont  trds-varides  pour  la  matkre,  pour  la  forme, 
et  la  grandeur;  mais  toutes  portent  les  preuves  les 
plus  visibles  qu’clles  sont  l’ouvrage  des  hommes. 
Celle  dont  je  donne  la  figure ,  de  grandeur  naturelle , 

la  planche  XIII  lettre  A,  est  la  seule ,  trouvde 
dans  nos  environs,  qui  soit  parvenue  h.  ma  eonnois- 
sance;  elle  m’a  paru  un  monument  si  respecta¬ 
ble  d’unc  antiquitd  la  plus  rdculde  ,  que  rien  de 
ce  qui  la  regards  ne  peut  dtre  indifferent ,  ni  traitd 
Idgdremcnt. 

Elle  a  dtd  trouvde  dans  la  carridre  du  moulin 
au  Loo  ,  qu'on  exploite  au  jour.  Les  moellons  de 
pierre  a  chaux  qu’on  cn  tire  sont  disposes  regulidre- 
ment sur  un  raduie  plan,  mais  ils  laissent  entr’eux  assez 
d’espace,  pour  prouver  qu’ils  n’ont  jamais  fait  corps 
ensemble.  Avant  d’y  parvenir,  on  rencontre  une 
couche  assez  dpaisse  de  sable  pur,  entremdlee  de 
quelques  vcines  de  sable  chargd  de  terre  calcaire , 


(i)  Je  n’ignore  pas  qne  le  mot  intact  ne  se  trouve  pas 
dans  les  dictionnaires ,  mais  j’espere  que  mes  lecteurs 
Francois  daigneront  me  pardonner  la  liberte  que  j’ai  prise 
de  m’en  servir  ,  aussi  bicn  que  de  quelques  autres ,  sur  touc 
des  Gaulois,  lorsqu’ils  m’ont  paru  rendre  plus  exactemenc 
qu’aucun  autre  mot  1'idSe  que  je  ddsirois  exprimer.  Je 


qui  fait  aussi  les  sdparations  entre  les  couches  des 
moellons,  dont  on  n’en  tire  que  trois,  parce  qu’on 
y  rencontre  1’eau  a  moins  de  19  pieds  de  profon- 
deur;  encore  la  dernidre  couche  s’exploite  sous  l’cau. 
On  trouve  dans  les  trois  couches ,  soit  entre  les 
pierres  soit  dans  les  pierres  mdmes ,  des  purifications 
d’une  conservation  parfaite,  dont  plusieurs  des  plus 
intdressantes  ,  telles  sont  la  tortue  ,  les  huitres  pi. 
XL  et  lettre  D  pi.  X ,  des  tarets  de  diffdrentes  es- 
pdees ,  des  cocos,  des  nautilites  &c.  Notre  hache 
de  pierre  y  a  dtd  trouvde  encastree  dans  la  partie 
infdrieure  d’dn  moellon  de  la  troisidme  couche. 

Cette  situation  sous  trois  couches  de  telles  purifi¬ 
cations,  est  si  interessante  ,  elle  mdne  &  des  con¬ 
sequences  si  singulidres ,  en  un  mot  elle  en  dit 
tant  a  1’homme  qui  pense,  que  j’ai  cru  devoir  pren¬ 
dre  les  prdcamions  les  plus  minutieuses  pour  la  ve¬ 
rifier.  Heureusement  que  les  trois  ouvriers ,  qui  tra- 
vailloient  dans  la  carridre  lors.  de  cette  ddcouver* 
te  ,  sont  encore  tous  vi.vans  ,  et  prdts  &  en  attes¬ 
tor  la  realitd  &  tous  ceux  qui  le  ddskeront. 

Je  m’abstiendrai  de  tirer  de  cette  observation  rare 
les  deductions ,  qu’elle  pr6sente  rdiativement  &  Page 
du  globe  et  &  ses  diffdrentes  epoques ;  me  bornant 
&  observer ,  que  la  forme  dela  hache  est ,  entre  tou.- 
tes,  !a  moins  susceptible  de  donner  prise  a  l'eau* 
qu’on  pourroit  supposer  l’avoir  entrainde ;  outre  que 
sagravitd  sp6cifique  la  rend  peu  propre,&  un  roule- 
ment  et  un  transport,  contre  lesquels  ses  bords 
avives  et  tout -it -fait  intacts  (1)  deposent  sans 
replique  :  mais  je  me  compte  heureux,  d’avoir  pu 
fournir  aux  cosmologues  un  fait  trds-avdre,  dont 
ils  pourront  faire  un  bon  usage  ,  sur-tout  en  le  cora- 
parant ,  avec  la  clef  de  fer  trouvde  dans  les  carrid- 
res  deMom-martre,  dont  parlcM.  deLamanon  (2); 
les  cloux  de  cuivre  trouvds  dans  une  carridre  de  pier¬ 
re  a  chaux  prds  de  Nice  (3),  et  d’autres  observa¬ 
tions,  avec  lesquelles  il  a  une  espdee  d’analogie. 

La  plus  grande  dpaisseur  de  notre  hache  n’est 
que  de  g  lignes,  et  cela  seulement  dans  un  point 
vers  son  milieu;  d’ou  elle  s’amincit  insensiblement 
vers  tous  les  points  de  la  circonfdrence,  en  des 
proportions  diffdrentes  mais  justes.  La  partie  supd- 
rieure ,  faite  pour  couper  en  manidre  de  ciseau  de 
charpentier  est  fort  tranchante,  et  la  pointe  infe- 
rieure  ,  que  jc  compare  a  un  outil  de  sculpteur  , 
l’est  bien  d’avantage.  Les  deux  bords  latdraux  sont 
equarris  &  dessein  ,  et  prdsenteot  les  seules  parties 
planes  de  toute  la  pierre  ,  le  reste  dtant  arrondi 
avec  tant  d’art  et  de  precision  ,  que  ie  meilleur 
lapidaire  moderne  n’en  feroit  pas  d'avantage.  Cette 
taille  ,  et  l’absence  du  trou,  dont  presque  toutes  les 
haches  de  pierre  sont  pourvues,  et  qui  servoit  a 
recevoir  un  manche,  prouvent  que  la  ndtre  n’a 
servi  qu’a  la  main.  Ce  njest  done  pas  sans  raison 
que  le  tranchant  de  ses  bords,  qui  devoit  blesser  la 
peau,  a  dtd  aplati. 

Quant  &  la  substance  de  cette  pierre,  elle  est  era 
tout  conforme  a  la  description  du  lapis  nephriticus 
Wall.  sp.  140,  nommdment  it  la  vari6t6  (4)  qu’il 
appelle  lapis  nephriticus  obscurd  viridescens.  Lapis  ama- 
zonicus ,  qui  est  le  jade  de  M.  Bomare ,  dont  elle 
nc  differe  que  parcequ’elle  est  d’un  verd  de  deux 
nuances,  l’une  claire  et  p&le ,  l’autre  obscure  et 
fonede  :  aussi  suis-je  persuade,  que  e'est  H-tort  que 


pense  d’ailleurs  ,  qu’il  y  a  moins  de  mal  d’enrichir  par 
besoin  une  langue  ,  que  de  l’appauvrir  sans  n&essik. 

(  1  )  Journ.  de  phys.  tom.  59.  p.  191. 

(3)  Journ.  de  phys.  tom.  21.  p.  70. 

(4)  Wall,  sysr,  min.  tom.  s.  p.  31 6. 
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le  savant  Schroeter  critiqud  Wallerius  d’avoir , 
plac6  cette  pierre  parmi  les  jaspes.  Quant  au  nora 
de  pierre  niphritique,  je  ne  ddciderai  rien  entre  Wal- 
lerius  et  ses  adversaires;  car  peu  importe,  quelle 
esp&ce  entre  les  pierres  vertes  portcra  1c  nom  d’un 
remade ,  autrefois  c61£bre  dans  les  maladies  des 
reins,  mais  aujourd’hui  banni  &  juste  titre  de  la 
mati&re  m6dicale. 

D’apr&s  ic  rapport  de  tous  les  voyageurs  ,  les 
contr^es,  ou  Ton  trouve  maintenant  du  jade  ,  sont 
les  environs  du  fieuve  des  amazones  dans  1’Amerique 


mcridionale  ,  et  1’tlede  Sumatra  aux  indes  orientates. 

Si  ce  sont  \k  les  seuls  endroits  qui  fournissent  cett# 
pierre  de  nos  jours  ;  d’ou  les  ouvriers  sau- 
vages  ,  qui  ont  caitl  6  notre  hache  ,  en  ont-ils 
tire  la  raatifcre  1  seroit-il  possible  de  soupconncr  , 
que  sans  le  secours  du  fer  ils  aient  pu  naviguer 
aux  indes  *1  ou  bicn  est-il  plus  nature!  de  croirc  , 
que  les  couches  inferieures  dcl’Europe,  qui  cons- 
tituoient  son  sol  ancien  avant  qu-il  ne  fut  haussd 
par  la  mer ,  renferment  les  fossiles  naturels  des 
Indes ,  comme  leur  surface  en  a  nourrlles  v<$g£taux? 


CHAPITILE  XV, 

DES  FOSSILES  ACCIDENTELS . 

I  l  est  assez  simp  tenant  que  les  meilleurs  auteurs  de  mindralogie  soient  si 
peu  d’accord  sur  la  valeur  du  mot  fossile.  Sans  vouloir  discuter  leurs  dif- 
f&rentes  opinions,  je  dirai  que  ce  mot  est  derivd  du  latin  fodere ,  et  que  par 
consequent  il  signifie  exactement  tout  corps  enfoui  dans  la  terre ;  de  fa^on , 
qtrtl  exclud  ce  qui  se  trouve  sur  la  surface ,  mesne  les  productions  mari¬ 
nes  les  plus  pierreuses  :  aussi  n’est  -  ce  que  par  leur  identity  parfaite  avec 
les  corps  enfouis ,  que  les  terres  et  les  pierres  trouvent  leur  place  ici ,  lors- 
qu’elles  se  rencontrent  a  la  '  superficie  du  globe. 

Si  le  mot  fossile  seul  a  embarrass'd;  les  naturalises  ;  lorsqu^on  y  joint  le 
mot  accidentels  la  varidte  d’opinions  en  devient  bleu  plus  grande.  Je  crois 
done  avant  tout  devoir,  m'expliquer  sur  ce  que  j’entends ,  lorsque  je  me  sers 
de  ce  terme. 

Si  Ton  s’attaclie  a  la  signification  stricte  da  mots  par  fossile  acddentel  on 
doit  entendre  tout  corps,  qui  se  trouve  dans  la  terre  par  hazard  ou  par 
accident;  qui  n’y  est  pas  necessairement  par  sa  nature,  ou  qui  n’y  a  pas 
toujours  6t6  tel  qu’il  y  est  ^-present.  B’oti  suit ,  que ,  comme  ce  corps  peut 
fee  considdrd  rdlativenieht  a  la  terre  en  general  et  relativement  au  seul 
endroit  oil  il  se  trouve ,  tel  fossile  sera  accidentel  sous  le  dernier  point  de 
vue ,  et  naturel  sous  1’autre. 

C’est  ainsi  que  les  terres  memes  ;  transposes  par  les  vents  ou  ddposdes 
par  les  eaux ,  deviennent  accidentelles  au  terrain  qu’elles  occupent.  Il  s’en- 
suit  encore ,  que  toutes  les  eaux  soutefraines ,  qui  ont  leur  source  dans  la 
pluie  et  d’autres  mdteores  aqueux,  n’appartiennent  pas  aux  vrais  fossiles 
naturels.  Bien  plus,  si  1’on  s’avise  de  considdrer  les  corps  du  r&gne  mineral 
du  c6t 6  de  leur  forme ,  on  ne  saura  bient6t  oil  en  trouver  de  naturels ,  par 
les  changemens,  que  subissent  sans  cesse  dans  le  sein  de  la  terre,  toujours 
en  mouvement ,  les  terres,  jes  pierres  et  les  m£taux  les- plus  solides. 

Wallerius  a  cm  Irancher  le  nceud  de  la  difficult^  en  se  servant  du  mot 
latin  concreta  (  i  ),  sous  lequel  il  comprend  i  °.  tous  les  corps  miSraux 

- — - -  ■  n  - - -  -  -  .  _  _ 

Cl  )  Waller ii  sysf..  mill-. . t.  3.  p.  373. 
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on  fossiles  naturels,  decomposes  et  ensuite  recomposes,  qu’il  appelle  Pores , 
2°.  les  petrifica cions  taut  animales  que  vegetales.  30.  les  lithoglyphes.  40. 
enfin  les  concretions  calculeuses.  Tout  le  respect,  que  je  porte  au  savant 
mindralogue  Suddois,  lie  peut  nPempecher  de  dire,  que  je  ne  leretrouve  pas 
dans  cette  partie  de  son  ouvrage.  Le  fondement  de  son  systems  ne  peut 
consister ,  qu’en  ce  que  les  corps ,  compris  sous  les  quatre  membres  de  sa 
division ,  sont  des  concretions  reelles  :  mais  en  connoit-il  un  panni  les  corps 
solides ,  qui  soil  autre  chose  quime  concretion.  Tous  les  vegetaux  depuis 
3a  plante  la  plus  tendre ,  et  tous  les  animaux  depuis  le  polype  3e  plus  moo , 
jusques  aux  pierres  les  plus  dares  ne  doivent  Fexistence  qu’a  la  juxta  - po¬ 
sition  de  leurs  parties,  par  consequent  a  une  concretion.  L^examen  en  detail 
de  son  systeme  presente  a  chaque  pas  des  inexactitudes.  Les  hematites , 
le  cuivre  de  cementation,  et  la  plupait  des  minerals  devroient  etre  ranges 
■parmi  ses  pores  :  les  animaux  et  vegetaux  ,  qu’011.  trouve  dans  la  terre,  ne 
seront  pins  fossiles ,  s’ils  ne  sont  pas  petrifies  :  mais  en  revanche  les  concre¬ 
tions  calculeuses  animales  et  vegdtales  ont  paru  a  ce  savant  meriter  une 
place  dans  un  traite,  uniquement  destine  au  regne  mineral  II  ne  faut  done 
plus  s’etonner  ,  si  quelque  jour  il  ose  des  trois  regixes  11  en  faire  qu’un.  Pour 
moi,  prefer  ant  Fordre  et  la  clarte  au  plaisir  de  erder  des  tenues,  je  crois 
qu’il  est  tout  nature! ,  d’appeller  generalement  fossile  tout  ce  que  renferme 
la  terre ,  et  de  nomrner  accidentd  un  corps  qui  y  est  enfoui ,  et  qui  origi- 
nairement  vient  ou  d’un  animal  ou  bien  d’un  vegetal.  Ainsi  nos  fossiles  ac¬ 
cidentels,  qu’on  peut  aussi  nommer  etrangers  a  la  terre,  se  divisent  en  ceux 
qui  ont  appartenu  aux  animaux,  et  ceux  qui  viennent  des  vegetaux.  Cette  di¬ 
vision  me  paroit  en  tout  conforme  k  la  raison;  a  coup  sur  elle  fait  cesser 
route  ambiguite. 

Nos  fossiles  du  regne  animal  se  reduisent  aux  poissons  de  mer ,  k  leurs 
dents  et  autres  parties  detachees,  aux  tortues ,  aux  crustacees ,  aux  pro¬ 
ductions  polypie  res  -,  aux  etoiles  de  mer,  aux  oursins  et  aux  coquilles;  ceux 
du  regne  vegetal,  aux  bois ,  aux  fruits,  et  aux  tourbes. 


C  H  A  P  I  T  R  E  X  Y  I- 

VE  L'ORIGINE  DES  FOSSILES  ACCIDENTELS . 


Lorsque  dans  ma  jeunesse  je  commencai  a  eprouver  ce  doux  attrait, 
quinspire  a  Fhomme  sensible  Fetude  de  la  nature,  je  ne  trouvai  d’abord 
aucune  difficulte,  designer  la  raison  des  corps  matins  sans  nombre,  que 
^observation  me  presentoit  par-tout,  deposes  dans  la  terre.  Ma  religion 
m’ avoit  appris,  que,  pour  punir  les  homines,  Dieu  avoit  commands  aux 
eaux  de  couvrir  cette  terre;  la  mer  avoit  joue  un  role  principal  dans  cet 
evenement;  il  n’dtoit  done  pas  etonnant  ,  qu’elle  eut  laisse  par-tout  des 
traces  de  sa  terrible  excursion.  Or  quelles  traces  plus  naturelles  pouvoit-elle 
laissei*  „  .que  les  corps  memes  enterres  des  nombreux  habitans  qui  peuplent 
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son  domaine  ?  rempli  de  ces  idees ,  je  me  bornois  a  colliger  des  corps  fos¬ 
siles,  qui  nourrissoient  ma  curiositd  d’un  aliment  toujours  nouveau.  Mais, 
lorsqu  a  mon  desir  de  possdder  les  choses  vint  se  joindre  celui  de  les  con- 
noitre  aussi ,  je  sends  le  besoin  de  la  comparaison ,  et  tkhai  de  me  procu¬ 
rer,  autant  que  je  pus  d'habitans  des  mers  du  nord  et  d’Allemagne.,  sur- 
tout  de  celle  qui  baigne  nos  cotes.  Je  vis  d’abord  avec  surprise,  qu’ils  ne 
lessembloient  pas  mix  corps  fossiles ,  que  je  connoissois  jusqu’alors  :  mais 
comme  dans  les  difficult^ ,  qui  s’opposent  k  nos  iddes  ,  nous  ndgligeons  sou- 
vent  de  les  rappeller  au  serf  tin,  je  me  contentai  d’accuser  mon  manque 
de  connoissances  ,  et  me  persuadai ,  que ,  pour  pouvoir  les  comparer ,  je  ne 
possddois  pas  assez  de  nos  fossiles,  non  plus  que  de  corps  naturels. 

Je  me  dis  done  qu’en  cas  ,  que  parmi  les  fossiles  il  s'en  trouvkt  qui 
fussent  originaires  des  mers  plus  eloign  des ,  tout  devoit  m’engager  a  croi- 
re,  qumi  displacement  si  subit,  si  violent  des  mers,  n’avoit  pu  s’opdrer 
sans  trouble  et  bouleverseme-nt ,  et  sans  qu’elles  transportassent  au  Join 
tons  les  corps  pele-niele  que  leers  eaux  renfermoient ,  et  tons  ceux  qiFelles 
avoient  trouv-ds  dans  leur  chemin.  Le  sentiment  des  ecrivains,  conforme  au 
mien  sur  cette  matidre ,  me  fit  fermer  long-temps  I’oreille  k  fobservation , 
qui  parloit  en  favour  de  la  rdalite.  Mais  enfin  tant  de  preuves  me  dirent 

que  je  me  trompois ,  qifellcs  me  forcereiit  au  doute;  or  du  doutc  a  la 
verite  il  n’y  a  plus  qu’un  pas. 

Je  commengai  par  m’assuref,  que  les  livres  saerds  ne  disent  nulle  part 
qu’aucun  de  nos  nombreilx  fossiles  soit  du  a  ce  deluge ,  dont  iis  nous  ont 
S1  bxen  tract?  le  tableau  effirayant.  D&  lors  la  crainte  de  manquer  k  ma 
religion,  en  interrogeant  la  nature,  me  parut  ridicule.  J’avoue  cependant  que 
j\<tois  fort  fachd,  de  perdre  une  si  belle  preuve,  d’un  des  plus  grands 
miracles  dont  Fancien  testament  nous  ait  transmis  1’histoire  :  mais  je  sends 
bientdt  mon  erreur  en  ceci ;  car  que  peuvent  ajouter  mills  preuves  physi¬ 
ques  k  I’infaillible  certitude  des  paroles  de  Dieu  !  Je  me  livrat  done  sans 
contramte  a  fobservation,  et  j’osai  voir  sans  remords  des  veritds  utiles 
que  je  metois  cacliees,  seduit  par  un  faux  zele. 

Au  lieu  de  ce  desordre,  qu’auroient  dfl  presenter  les  mers ,  roulant  dans 
leur  couiTOiix  des  Hots  impetueux  d’un  pole  a  l’autre ,  entrainant  sans 
distinction  tout  ce  que  le  hazard  expose  a  leur  fureur;  je  ne  vis  que  de 
l’ordre  et  que  de  1’harmonie ,  et  rencontrai  toujours  les  corps  marks  et 
leurs  noyaux ,  non  numles ,  ensdvelis  tranquillement  dans  Ja  position  oit 
ils  avoient  v&u.  Ici  certaines  especes ,  n’admettant  point  des  etrangers 
ont  6t6  rdunies  le  plus  kroitement ,  tel  est  le  cas  entr’autres ,  des  otfrsins 
bamllets ,  des  huitres  de  nos  quatre  especes,  de  nos  petites  cames  unies 
et  de  nos  Micites.  La  plusieurs  testaedes  ont  fait  reunion  de  leurs  families ' 
mais  ont  exclu  touts  autre  esp^ce  de  leur  societe.  Ailleurs  il  s’en  prdsente’ 
et  sur- tout  des  bivalves,  qui  ont  vecu  au  large,  puisqu’on  en  trouve  les 
noyaux  complets ,  nonreums  en  nombre,  mais  epars  et  vagabonds.  Enfin  des 
bancs  considerables  de  coquilles  et  de  noyaux,  renfermant  un  amas  confus 
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de  toutes  les  especes-,  entrem£l6es  des  depouilles  des  autres  habitans  des 
mers  achevent  de  nous  tracer  1’image  de  ce  que  Donati  a  observe  au  fond 
du  golfe  adriatique  (i)  ;  ou  pour  mieux  dire,  ils  nous  presenters les cimetieres 
oil  la  mer  depose  les  ddpouilles  des  etres  qui  lapeuplent,  sur-tout  des  coquil- 
lages ,  dont  le  test ,  privd  d’habitant ,  obeit  plus  facilement  a  lean ,  qui  le 
transports ,  et  le  depose  en  des  endroits ,  oil  les  comrans  et  les  mardes  forment 
des  bancs  dans  le  sein  de  la  mer. 

Ce  qui  prouve  que  ces  depots  sont  formes  par  des  coquillages ,  morts 
avant  d’y  avoir  pris  leur  place ,  c’est  que,  parmi  des  millions  de  bivalves 
qu’on  y  rencontre ,  il  est  sur  qu’on  n’en  trouve  jamais  qu  un  scul  battant. 
Leur  conservation  parfaite,  sur-tout  celle  des  univalves,  dont  les  pointes, 
souvent  tres-longues  et  d’mie  finesse  extreme ,  n’ont  rien  souftert  du  tout , 
nous  ddmontrent  6videmment  que  les  coquilles  ,  oil  les  noyaux  out  pris 
leur  forme,  n’ont  pas  roule  avant  que  la  terre  ne  les couvrit ,  et  que  par  con¬ 
sequent,  bien  loin  d’avoiret  6  transportdes  park  mer,  depuis  laligne  jusqu’ici, 
elles  doivent  etre  n6es  dans  1’endroit  meme ,  ou  pen  s’en  faut ,  oil  nous 
les  retrouvons. 

Je  sais  bien  que  certains  savatis  ne  se  rendront  pas  volontiers  k  mes  rai¬ 
sons,  preoccupds  qu’ils  sonten  faveur  des  systemes ,  qui,  par  le  moyen  du 
d6luge  ou  celui  des  vdcans,  out  tach 6  d’expliquer  forigine  des  fossiles  : 
mais ,  sans  que  je  pr6ten.de  les  faire  revenir  de  leur  opinion  ,  j  ose  les  prior 
de  me  dire ,  comment  ils  pourront  expliquer  ces  couches  de  coquilles ,  for- 
mdes  d’une  seule  espece  ?  comment  ils  s’y  prendront  sur-tout ,  pour  conce- 
voir  le  banc  enorme  de  numismales  dont  la  fig.  C.  de  la  planche  XXII, 
donne  un  dchantillon ;  oil  ces  coquilles  singulieres  se  trouvent  sans  aucu n 
melange,  entassees  avec  route  la  rggulari-td  possible,  de  Fepaisseur  dun 
demi  pied  ?  Ces  observations  et  beaucoup  d’autres  dont  je  rendrai  compte 
k  leur  place,  sufiiront  pour  convaincre  tout  homme  impartial,  que  tons 
nos  corps  marins  fossiles  furent  jadis  les  habitans  des  mers ,  qui  couvroient 
ce  pays. 

IVlais  ce  qui  doit  y  mettre  le  sceau  de  l’dvidence ,  c’est  que  ceux ,  dont 
la  forme  est  assez  distincte ,  pour  qu'on  puisse  en  trouver  1’analogue  parmi 
les  corps  vivans ,  ne  le  retrouvent  tons ,  que  parmi  ceux  qui  peuplent  au- 
jourd’bui  3a  zone  torride.  11  est  vrai,  qu’entre  nos  noyaux  la  plus  grande 
partie  ne  fournit  pas  de  quoi  reconnoitre  Fespece  ou  il  faut  la  placer.  Mais, 
outre  que  ddcidement  toutes  les  especes  bien  caract6ris6es  de  nos  mers, 
telles  que  nos  h nitres ,  nos  monies ,  nos  tellines  scies ,  notre  petit  lima^on 
a  bouche  ronde,  qu’on  appelle  Alycruyck  &c.  manquent  k  nos  fossiles;  les 
coquilles  conserves  de  Courtagnon  dans  la  Champagne,  peuvent  nous  guider 
en  ceci,  car  elles  renferment  tout,  ce  qui  dans  nos  noyaux  porte  un  carac- 
tere  distinctif;  et  tout  engage  a  croire  que  les  autres  se  sont  formes  de  meme 
dans  des  coquilles  en  tout  pareilles  a  celles  de  Courtagnon.  Or  entre  celles-ci 
il  n’en  est  point  qui  soient  conformes  a  celles  qui  habitent  nos  mers.  Bien  plus , 


(  i  )  Donati  hist.  mu.  ds  la  mer  Adriatique.  p.  4* 
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les  bois  memes ,  que  nous  trouvons  ici ,  prouvent ,  par  les  esp&ccs  de  ta- 
rets  qui  les  occupent ,  et  par  les  fruits  tels  que  les  cocos  qui  les  accompag- 
nent,  quils  ne  sont  nullement  originaires  de  nos  climats. 

Sans  dis cuter  pour  le  present  la  cause,  qui  a  pu  autrefois  produirc  dans 
nos  pays  ce  qui  est  aujourd’hui  confine  dans  la  zone  torride ,  il  me  suflira 
d  observer  que  tandis  quffrne  bonne  partie  de  nos  fossiles  trouve  scs  ana¬ 
logues  dans  le  voisinage  de  la  ligne,  fon  n’en  sauroit  assigner  aucun,  dont 
il  conste  que  fanalogue  soit  propre  a  aucun  climat,  situe  entre  le  30  ct  le 
9°me’  degrd  de  latitude  septentrionale.  Seroit-il  done  possible ,  que  la  mer* 
suppose  qu’elle  ait  pris  le  chemin  le  plus  court,  eut  transport^  et  cnterre 
ici  tout  ce  que  produit  la  zone  torride,  sans  y  avoir  meld  aucune  des  pro¬ 
ductions  nombreuses ,  qui  se  sont  presentees  sur  son  chemin ,  depuis  le  30 
jusqu’au  51  me.  Jegrd  de  notre  latitude  ?  on  verra  ci-apres,  qu’aucunc  abso- 
lument  de  nos  coquilles  fossiles ,  aucun  de  leurs  noyaux ,  quelque  ressem- 
blance  qufon  y  observe  avec  cclles  des  climats  teriipdres ,  porte  une  forme 
assez  distincte ,  pour  qu’011  ne  puisse  pas  dgalement  la  retrouver  dans  les 
mcrs  de  fequateur;  et  que,  par  consequent,  cette  ressemblance  avec  des 
coquilles ,  qui  existent  par  -  tout ,  et  qui  ne  different  d’un  pays  a  fautre 
que  par  la  beaute  des  couleurs ,  ne  prouve  rien  ni  pour  ni  contre.  Or  nous 
venous  de  voir,  que  d’autres  reclament  sans  dispute  la  zone  torride  pour 
seule  patrie  de  tons  leurs  analogues.  Ce  que  je  dis  ici  touchant  nos  envi¬ 
rons  ,  se  voit  par-tout  de  meme  ,  oil  fon  trouve  entre  les  fossiles  quelques- 
uns  qui  sont  conformes  aux  corps  vivans  dans  les  pays  lointains. 

Si  outre  ces  raisons  on  se  rappelle  les  belemnites ,  les  comes  d'ammon , 
les  anomies,  les  gryphites,  les  madrepores  et  tant  d’autres  especes  de 
corps  marins  fossiles  ,  rassembles  en  nombre  incroyable  par  prdfereneb 
(1)  en  certains  endroits,  souvent  a  quelques  lieues  d’ici,  dont  nous  ne 
trouvons  pas  1c  moindre  indice  dans  tous  nos  environs,  oil  ils  out  ccpen- 
dant  du  passer  avant  d’arriver  dans  les  lieux  qu’ils  occupent ,  s’il  est  vrai 
que  la  mer  les  y  ait  transports  (2).  Si  Ton  daigne  considerer  combien  d'au- 
tres  pays,  qui  approchent  des  c6tes,  sont  prives  des  memes  fossiles,  et  n’en 
offrent  que  de  semblables  aux  ndtres.  Si  Ton  y  ajoute  la  conservation  par- 
faite  oil  Ton  trouve  par-tout  des  corps  marins ,  que  leur  finesse  rend  inca- 
pables  de  supporter  le  moindre  effort  (3).  Enfin  si  un  esprit  non  prdvenut 
pese  attentivement  les  plantes,  toutes  inconnues  a  FEurope,  empreintes 
dans  les  toitsdes  houilleres  sans  melange  d’aucun  autre  fossile;  les  fruits  rdels 


(  1  )  Est-il  possible  de  concevoir  au  moyen  du 
ddluge,  cette  preference  par  laquelle  certaines  fes- 
pbccs  de  fossiles  accidentels  se  trouvent  presque 
toujours  ensemble,  et  affectent  un  pays  plutot  qu'un 
autre;  de  manifcre  qu’un  naturalise  exered  dans  cette 
partie  ,  aprds  avoir  vu  quelques  especes  tiroes  d’un 
endroit,  saura  dire  d’avance  la  plupart  des  autres, 
qui  pourront  s’y  trouver. 

(  2 )  L’objection  tiree  dcs  difFdrentes  gravitds 
spdcifiques  des  corps,  ne  signifie  rien  contre  cet 
argument ;  puisqu’on  trouve  par-tout  les  corps  les 
plus  ldgers  &  cot6  des  fossiles  les  plus  lourds  et 
pesans.  Quelle  difference  dnorme  entre  nos  gros 


galets  marins  encore  garnis  des  corps,  qui  y  avoienc 
pris  leur  attache  pendant  leur  sejour  dans  la  mer ; 
et  les  coquilles  pnpyraedes ,  ddposees  rout-ausour  1 
(3)  Dans  les  carridres  des  collines  de  St  Pierre 
et  de  Sichen  ,  qui  sont  aux  porres  de  la  charmante 
ville  de  Maestricht ,  on  voit  une  preuve  frappante 
dc  cette  verite,  par  les  coraux  ,  les  coralloides, 
les  madrepores,  rdt  dpores  ,  fongites ,  alcyonitcs 
et  autres  productions  marines  ,  d’unc  linesse  extreme 
et  d  une  conservation  parfaite  t  dont  ccs  carridres 
sont  remplies ,  qui  pour  la  varidtd  des  espdees  ct 
le  nombre  des  individus  1’emportent  sur  toute  au¬ 
tre  partie  connue  de  la  terre. 


s 
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pbtrifids  ddcouveits  jusquici ,  qui  sont  tous  exotiques ;  le  nombre  infiniment 
petit  d’animaux  terrestres  en  comparaison  des  marins  ,  dont  les  purifications 
nous  ont  transmis  les  restes  ;  l’ordre  constant,  qui  regne  presque  par -tout 
dans  les  fossiles;  et  tant  d’autres  raisons,  dont  je  m’abstiens,  croyant  avoir 
found  assez  de  preuves ;  il  ne  restera  plus  de  doute ,  que  nos  fossiles  ac¬ 
cidentels  ne  soient  les  monumens  ley  plus  irreprochables ,  qui  attestent  1  em¬ 
pire  ,  que  la  mer  doit  avoir  exercb  si  long-temps  sur  ce  pays ,  coniine  elle 
la  fait  sur  la  plupart  des  autres,  Lose  done  espdrer ,  que  ceux  qui  pensent 
pouvoir  rendre  raison  des  fossiles  accidentels ,  au  moyen  des  volcans  ou  meme 
du  ddluge ,  des  qu’ils  auront  interrogd  la  nature  en  detail ,  abandonneront 
des  systemes ,  qui ,  quoiqu'infinimeht  plus  nobles ,  ne  sont  pas  moins  in- 
soutenables ,  que  les  generations  equivoques ,  les  forces  plastiques ,  l aura 
seminal  is ,  le  transport  des  coquilles  au  moyen  des  pelerins,  les  jeux  de  la 
nature  ,  ct  d’autres  chimeres  pareilles.  On  verra  ci-apres  moil  sentiment  sur 
Vonoine  de  110s  fossiles  du  repne  vdvdtal. 


CH'APITHE  XVII- 

DES  CHANGE  MENS  ARRIVES  AUX  FOSSILES  ACCIDENTELS. 


F  n  comparant  l’etat  actuel  de  nos  fossiles  Strangers  a  la  tene,  avec  leur 
dtat  primitif,  on  pent  les  diviser  en  sept  classes ;  savoir ,  les  calcines,  les 
noyaux  des  coquilles,  les  empreintes ,  les  conserves,  les  endurcis,  les  pe¬ 
trifies  proprement  dits ,  et  les  metallises. 

Les  calcines  ont  emprunte  leur  nom  de  leur  ressemblance  exterieure  avec 
la  chaux,  quoiqiuls  en  different  infiniment  par  leurs  qualitbs  rdelles.  Tous 
leurs  changemens  consistent  a  etre  devenus  plus  blancs ,  spongieux ,  legers, 
friables,  cretacees,  ou  terreux.  C’est  done  improprement  qifon  leur  appli¬ 
que  une  denomination ,  qui  reveille  Fidee  des  qualites  que  le  feu  commu¬ 
nique  aux  pierres  a  chaux.  Avec  bien  plus  de  raison  on  appelle  temfiees 
les  parties  vegbtales  fossiles  qui  ont  perdu  leur  consistance.  Cette  calcina¬ 
tion  est  plutot  une  decomposition  des  corps,  qui  a  ses  differens  degres , 
dont  le  dernier  touche  a  la  destruction  totale ,  mais  dont  les  moindres  de- 
gres  disposent  a  la  petrification ,  comme  on  le  verra  ci-apres. 

Les  noyaux  sont  des  concretions  pierreuses ,  qui  represen  tent  exactement 
rintericur  d’une  coquille ,  e’est-a-dire  son  vide  ou  sa  capacite ,  qui  est  la 
place  qu'avoit  occupd  le  poisson.  Ces  noyaux  ont  ete  la  plupart  formes 
sous  les  eaux  de  la  mer;  quelques-uns  peuvent  ne  favoir  ete,  qu’apres 
que  la  mer  avoit  deja  abandonne  nos  terres.  Pour  Fun  et  f autre  cas  il  a 
suffi  qu’une  matiere  terreuse  ait  rempli  les  coquilles  vidcs  (  i  ) ,  et  quelle 

(  i  )  Quoiqu'il  ne  soit  pas  impossible  ,  qu’il  puisse  form6s  dans  le  sein  m£me  de  la  mer,  dont  les  eaux, 
sc  former  des  noyaux  dans  les  coquilles  ddposees  chargees  de  limon  et  dans  un  mouvement  conti- 
dans  la  terre  ;  tousles  accidens  et  toutes  les  circons-  nuel ,  ont  conduit  dans  les  vides  les  plus  6troits  de 
tan  ces  ,  qui  accompagnent  nos  noyaux,  me  per-  la  spirale  des  univalves  les  parties  terrestres,  qui 
euadent  que  les  nOtres  ont  6t£  tous  ou  presque  tous  par  leur  reunion  ont  produit  les  noyaux. 
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se  soit  ensuite  consolidde  au  point  de  passer  a  Fetat  d’une  pierre,  don’t  la 
nature  n  a  pu  etre  que  conforme  h  celle  de  sa  terre  constituante.  Si  apr^s 
cela  la  coquille  n’a  pas  dte  detruite  ,  elle  a  enferme  le  noyau  :  mais  dans  le 
cas  contrairc ,  le  noyau  est  restd  a  nu ;  k  moins  qu’il  ne  se  soit  trouvd  en- 
veloppd  dans  l’empreinte  de  la  coquille,  qui  lui  avoit  servi  de  motile. 

Si  dans  Finterieur  du  test  il  s’etoit  logd ,  avant  la  formation,  du  noyau , 
des  habitans  parasites ,  comnie  les  vermisseaux  et  sur-tout  les  escarres  font 
tres-communement ,  le  noyau  en  a  porte  l’empreinte  :  quelquefois  meme  les 
ouvrages  de  ces  animaux,  se  trouvent  conserves  ou  petrifies  sin*  1c  noyau, 
quoiqu’il  iry  reste  plus  rien  de  sapropre  coquille.  [1  arrive  sou  vent  que  plusieurs 
petits  noyaux  fassent  partie  de  la  substance  pierreuse  d’un  grand.  Cela  vient  de 
ce  que  ,  par  le  mouvement  des  eaux  ,  de  petites  coquillcs  sont  paussdes  dans 
ia  capacite  des  grandes.  Ceux  entre  les  noyaux ,  qui  sont  de  nature  gros- 
siere ,  sont  formes  par  une  matiere  introduite  par  Fouverture  naturellc  de 
la  coquille;  au  lieu  que  ceux,  qui  sont  d’un  grain  plus  fin,  se  sont  infil- 
tres  au  travers  dc  scs  pores  ,  dilates  par  un  commencement  de  decomposition. 

Les  empreintes  se  sont  formees  indistinctcmcnt  dans  la  mer  ou  dans  la  ter¬ 
re,  lorsqu’une  matiere  terreuse,  apres  avoir  envcloppe  un  corps  quelconque* 
s’est  ensuite  convertie  en  one  pierre,  dont  le  creux  represcntcra  exactemcntt 
la  surface  exterieure  du  corps.  S’il  arrive  -qu’un  corps  envcloppd  s’ andantisse; 
et  qu’une  matiere  terreuse  vienne  a  remplir  le  vide  qu  it  laisse  dans  la  pier¬ 
re  ,  celle-ci  en  se  consoFdant  formera  tin  corps  massif,  qu’on  appelle  un  remplis- 
sage  ,  qui  sera  une  vraie  copie  du  corps  entier ,  et  qu  il  faut  se  garder  de  con- 
fondre  avee  les  noyaux .  veritables  ,  qui  ne  nous  representent  que  Finterieur 
des  coq uilles.  An  reste  je  n-ai  rencontre  dans  tons  nos  environs  aucun 
exemple  dc  ces  remplissages. 

Les  fossiles  conserves  lFont  perdu  ordinairement ,  que  leur  dclat  et  lours 
coulenrs,  et  peuvent  etre -compares  k  ce  qu’en  conchyliologie  on  nomme 
des  coquilles  mortes.  lien  est  meme  ici,  quoiqu’en  petit  nombre,  qui  ofFrent 
toute  leur  nacre  et  une  partie  de  leurs  couleurs. 

Les  endurcis  sont  des  fossiles  qui  out  perdu  fort  peu  de  leur  propre  sub- 
tance,  mais  qui  en  revanche  se  sont  enrichis  d’une  substance  nouvcllc  as- 
sez  abondamment ,  pour  que  le  tout  en  soit  devenu  plus  compacte  plus' dur 
et  plus  solid e. 

Ceux  qu’on  appelle  petrifies  proprement  dits  doivent,  a  h  couleur  pres, 
presenter  a  Fceil  tout  ce  que  pouvoient  lui  offfir  les  corps  memos  dans  leur 
etat  nature!;  dc  maniere  que  non-seulement  la  forme  gen drale,  les  contours, 
les  depressions,  et  les  elevations  y  soient  conserves,  mais  que  la  .structure 
interne  des  corps,  leurs  fibres ,  leurs  vaisseaux,  et  toutes  autres  parties  in- 
td grantes  s’y  fassent  remarquer  dans  leur  situation  naturelle.  D’ou  suit  qu’un 
corps  pd  trifid  ne  differe  d’un  nature! ,  que  par  la  matiere  qui  dans  le  pre¬ 
mier  est  toute  pierreuse ,  et  par  des  cylindres  solides  qui  ont  remplacd  les 
vaisseaux. 

Les  fossiles  metallises  ne  different  a  leur  tour  des  vrais  petrifies,'  que  par 


74  Des  Ci-iangemens  arrives 

leur  matiere  ,  qui  est  mdtallique  soit  en  eritier  soit  en  partie.  Le  fer  est 
la  seule  matiere  des  n6tres ;  on  en  voit  un  echantillon  lettre  E  pi.  XIX. 

A  Vexception  des  huitres ,  qui  sont  generalement  conservees  ,  toutes  nos  co- 
qailles  affectentpar  prdfdence  letat  de  noyau,  d’empreinte,  ou  de  calcination j 
certaines  paities  des poissons,  1  dtat  d^endurcissement  ;  d’autres  parties  des  pois- 
sqns,  les  oursins,  les  bois  ,  et  les  fruits,  fetat  de  petrification;  comine  je 
Tobserverai  a  leurs  articles  respectifs. 

1  adieus  maintenant  de  nous  former  une  idde  des  voies,  dont  se  sert  la 
nature  pour  endurc-ir,  pdrifier,  ou  pour  mdtalliser  un  corps.  Depuis  long- 
temps  les  physiciens  les  plus  senses  ont  opine  juste  sur  la  matiere  de  la 
petrification.  Ddja  vers  le  milieu  du  seizieme  siecle.  Agricola  (i)  l’attribuoit 
a  un  sue  lapidifique ,  qui  donne  aux  corps  une  substance  pierreuse  en  s’in- 
sinuant  dans  leurs  interstices.  Par  son  sue  lapidifique  il  n’a  pu  entendre  au¬ 
tre  chose  qu  une  eau  chargee  de  matiere  terreuse,  puisqu’il  Toppose  a  la 
vertu  lapidifique  soutenue  par  Albert  le  Grand  et  d’autres.  En  general ,  quelle 
que  soit  la  maniere  de  concevoir  ce  sue  lapidifique ,  que  les  uns  ont  envi¬ 
sage  comme  un  liquide  gelatineux,  les  autres  comme  une  eau  chargee  de 
paiticules  teirestres  tres-divisdes  ,  personne  ne  s^avisera  de  le  prendre  pour 
une  eau  pure;  des-lors  tous  seront  d’accord  sur  la  matidre,  et  ne  diffderont 
que  sur  la  forme. 

Void  en  peu  de  mots  le  sentiment  qui  me  paroit  le  plus  probable.  Un 
corps  du  regne  animal  ou  bien  du  vegetal,  des  qu’il  c esse  de  vivre,  com¬ 
mence  a  se  decomposer  ,  a  moins  que  le  defaut  de  chaleur  necessaire  „ 
le  trop  de  s^cheresse,  Paccession  de  certaines  matieres  qui  le  conservent, 
ou  d'autres  circonstances  ne  s^opposent  a  son  deperissement.  Ce  qui  arrive 
a  ce  corps  au-dessus  de  la  ter  re,  lui  arrive  egalement  lorsqu’il  est  en- 
ten‘6  ,  en  faisant  compensation  pour  les  differences  qu’amene  le  local.  Si 
tel  corps  enterre  se  decompose  trop  promptement ,  il  rentre  dans  la  masse 
commune  des  terres  ,  sans  laisser  subsister  des  traces  de  son  existence;  dest 
pour  cela  que  nous  ne  trouvons  point  de  corps  moux  convertis  en  pierres: 
mais  s’il  ne  se  decompose  que  lentement  et  par  clegres,  a  mesure  que  i’£va- 
poration  et  les  eaux  en  enlevent  les  sels,  les  huiles,  et  successivement  d’au- 
tres  parties  devenues  libres ,  le  sue  lapidifique ,  ou ,  pour  m’exprimer  plus 
proprement,  1  eau ,  chargee  de  particules  terreuses  tres-divisdes  que  leur  com- 
binaison  avec  lair  fixe  empeche  de  se  prdcipiter ,  depose  dans  les  vides  une 
nouvelle  matiere  ,  dont  les  particules ,  par  leur  subtilitd  extreme ,  augmentent 
les  points  de  contact  autant  qu  il  faut  pour  une  cohesion  pierreuse.  A  me¬ 
sure  que  les  mouvemens  intestins  decomposed  de  nouvelles  parties ,  d’autres 
•molecules  pierreuses  ch arises  par  les  eaux  viennent  en  occuper  les  places, 
jusqu’a  ce  quinsensiblement  elles  se  soient  empardes  du  tout;  ou,  si  dies 
en  laissent  subsister  quelques  restes ,  ce  ne  seront  que  les  parties  les  plus 
terreuses  auxqueiles  elles  s’incorporeront  apres  la  perte  totale  de  la  liaison 
ancienne.  Ce  sont  ces  restes  grossiers  des  corps  combines  avec  la  matiere 


(  i  )  C.  A&ricola  de  o riu  et  causes  subterran.  p.  51. 
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lapidifique,  qui  troublent  la  transparence  des  purifications  en  pierre  corn^e 
fine,  et  qui  contribuent  a  leurs  couleurs,  quoique  pas  aussi  frequemtnent 
que  le  font  les  melanges  des  metaux. 

Comme  dans  la  decomposition  des  corps,  les  parties  similaires  souffreiit  ton-.- 
tes  dans  un  meme  temps ,  elles  sont  aussi  enlevdes  et  ensuite  remplacees  ea 
une  meme  pdriode.  Dela  arrive  qu’un  genre  de  vaisseaux  ou  de  fibres  de- 
vient  pierreux  avant  un  autre  genre,  et  cela  successivement ,  taut  qu’il  y 
a  des  differences  entre  les  parties  organises  qui  composent  le  corps.  Ceci 
fait  comme  autant  de  petits  cylindres  ou  d’autres  formes  arrondies  qui  se 
toudient ,  mais  qui  sont  assez  distirictes  entr’elles  pour  representer  au  na¬ 
ture!  toute  la  structure  et  1’organisation  du  corps.  Je  ne  puis  dire  jus- 
quou  va  le  role  que  joue  ici  le  gas  ou  air  fixe,  mais  je  me  persuade 
facilement,  qu’il  y  entre  pour  quelque  chose,  puisque  nous  le  retrouvons 
par -tout,  et  que  nous  voyons  que  son  absence  diminue  la  liaison  de  cer¬ 
tains  corps. 

Voila  Fidde  que  je  me  suis  toujours  faite  de  la  petrification.  J’y  suis.i 
d’autant  plus  attache,  que  je  n’ai  rien  rencontre  dans  mes  lectures,  ni 
dans  mes  observations,  qui  m’ait  paru  assez  solide  pour  me  faire  chan¬ 
ger  d’opinion.  II  est  vrai  qu’elle  paroit  differer  un  peu  de  la  thiorie  dc 
3a  petrification  du  bois,  que  le  savant  abbd  Mongez  a  publide  dans  son 
excellent  journal  (i),  et  que  Monsieur  de  Fay  a  en  grande  partie  confirm 
mee  par  une  observation  des  plus  heureuses, faite' sur  des  planches  attachdes 
a  la  voute  d’une  cave,  qu’il  a  surprises  dans  le  moment  mfime  de  leur 
passage  en  pierre  (2).  Mais,  en  accordant  les  diffdrentes  manieres  d’en- 
visager  la  chose,  on  verra  que  nos  opinions  sont  entierement  les  memes 
quant  au  fond.  Pour  moi  j’avoue  ne  pas  connoitre  de  bois  assez  poreux 
pour  se  laisser  pdndtrer  par  une  substance  pierreuse,  comme  Mr.  Mongez  le 
soupemme;  mais  s’il  en  est,  je  conviendrai  avec  ces  savans  quhl  a  pu  com- 
mencer  sa  petrification  avant  sa  decomposition.  II  iFen  restera  pas  moins 
ddmontrd ,  que  la  decomposition  a  du  prCceder  dans  les  corps  plus  com- 
pactes ,  comme  sont  la  plupart  des  coquilles.  La  theorie  des  particules  ter- 
reuses  suspendues  dans  Peau  au  moyen  du  gas  seit  en  partie  a  rendre  rai¬ 
son  de  la  formation  des  pierres  en  general  Quant  a  la  difference  qui  se 
trouve  entre  les  matieres  des  diverses  petrifications,  elle  depend  sur-tout 
du  sol  oil  on  les  rencontre ,  et  des  couches  qui  leur  sont  superieures ;  1’eau ; 
qui  va  les  impregner ,  ne  pouvant  se  charger  que  des  parties  terreuses  que 
le  terroir  contient  Mais  je  ne  doute  nullement  que  la  nature  meme  de$ 
corps  n^y  contribue  sa  part  aussi :  sans  cela  trouveroit  -  on  toujours  les  our- 
sins  convertis  en  spath  ou  selenite  (  3  ) ,  et  d’autres  petrifications  affectant 


(  1  )  Journ.  de  phys.  t.  18.  p.  255. 

(  2  )  De  Fay  la  nature  consid£ree  dans  ses  ope¬ 
rations  p.  8. 5. 

(  3  )  ^*eR  n’est  moins  douteux  que  Tinfluence 
du  corps,  qui  doit  se  perrifier,  sur  la  nature  de  la 
pierre  qui  naitra  de  la  petrification.  Les  oursins 


et  bien  d’autres  fossiles  en  sont  une  preuve  qu*on 
ne  peut  rdvoquer  en  doute.  D’une  autre  part  mille 
exemples  attestent ,  combien  la  couche  qui  renferme 
un  corps  fossile  et  celles  qui  lui  sont  superieures 
ont  de  part  h  I’dtat  ou  il  se  trouve.  Mais  je  crois 
pouvoir  assurer  ,  que  jusqudei  on  ira  pas  pris  assez; 
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par  exclusion  unc  meme  esp^ce  de  pierre ,  quelque  different  que  soit  le  sol 
qui  les  r enferme  ?  Ce  que  nous  venous  de  dire  touchant  les  corps  petrinds. 
doit  faire  concevoir,  qu  a  la  matiere  pres,  qui  sera  plus  ou  morns  mdtalli- 
que,  h  chose  se  passera.  de  meme  avec  les  fossiles  mdtallisds.  Les  endur- 
cis  seronc  ceux  dans  lesquels,  aprdsun  commencement  de  decomposition,  set 
sera  mtroduite  une  matiere  etrangere,  qui  les  aura  preserves  d’une  destruc- 
tion  ultdrieura  . 

D’apres  cette  thdorie  de  3a  petrification  ,  qui  exige  quun  corps  puis  se. 
se  decomposer  lentement ,  et  qu'une  eau  puisse  y  deposer  successivement 
les  particules  subtiles  terreuses  qu’elle  charie,  on  verra  que  nos  couches  d’ar- 
gile,  impdnetrabies  a  lean,  ne  sont  guere  propres  a  nous  fournir  des  p 6- 
trifications  :  que  dans  nos  sables  rudes  et  purs,  nous  ne  pouvons  esperer 
que  des  corps  conserves  et  des  noyaux  tres-grossiers  :  que  les  lieux  voisins 
d-e  notre  mine  de  fer  nous  donneront  les  fossiles  metallises;  enfin  que  les 
couches  les  plus  propres  pour  trouver  ici  de  belles  purifications  seront,  le, 
sable  fin  ou  le  sablon ,  et  celui  qui  est  meld  de  terre  calcaire  que  110s 
ouviieis  appellent  geej  ou  marie ,  de  meme  que  les  parties  superieures  des 
couches,  qui  suivent  celles-ci  immediatement ,  pourvu qu’aucune  des  couches* 
dont  je  viens  de  parler,  ne  soit  recouverte  dune  couche  d’argile  impenetra¬ 
ble  ,  a  moms  qu  ellc  ne  soit  assez  piofonde  pour  pouvoir  participer  des  eaux 
souterraines  qui  viennent  de  plus  loin. 

f?  {  . <  .  .  ,  •  •  .  v.  -  •  .  .... 
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DES  ICHTTOL  ITES ,  OU  POISSONS  FOSSILES. 


Autant  il  est  commun  ,  de  trouver  dans  nos  environs  des  glossopetres 
et  auties  parties  ddtachees  des  poissons,  autant  il  est  rare  d’y  trouver 
ceux-ci  ou  leuis  squelettes,  soit  entierssoit  mutiles.  Seroit-ce,  pareeque  nous 
n  avons  point  de  pierres  schisteuses,  qui  semblent  etre  3a  vraie  matrice  des 
poissons  fossiles?  Les  seuls  morceaux  de  ce  genre  que  nous  ayons  rencon¬ 
tres  jusqu’ici  sont  les  trois  suivans. 


d’attention  aux  lumiEres  que  semble  nous  donher, 
touchant  ]a  thEoric  et  la  formation  des  pierres,  le 
tapport  entre  la  nature  de  la  pierre  dans  laquelle 
s’est  converti  un  corps  pEtrific ,  la  nature  des  cou¬ 
ches  qui  le  couvfent ,  et  celle  du  corps  dans  son  Etat 
primitif.  Nos  environs  offrent  une  multitude  de  re¬ 
flexions  intEressantes  ft  ce  sujet ,  mais  corame  je 
n’aime  pas  de  communiquer  au  public  des  idEes 
mal  digErEes  ,  je  ne  dirai  rien  sur  cette  matiere  pour 
le  prdsent ;  je  me  bornerai  ft  observer  que  le  cElE- 
bre  Walch  ,  dans  ses  monumens  des  catastrophes 
1. 1.  ch.  3.  p.  44.  a  eu  tort  de  dire ,  que  le  fer  s’oppose  ft 
la  petrification  ;  puisque  les  plus  belles  parmi  nos  pe- 
trifications  sont  celles  ou  la  presence  du  fer  se  ma- 
nifeste  visiblemcnt.  C’est  ainsi,  qu’a  I’exception 
de  nos  tarets  convertis  en  pierre  cornEe  fine  ,  sous 
nos  fossiles  convertis  en  agate  et  sur-tout  en  sar- 
doine  se  trouvent  dans  le  voisinage  du  fer  ;  temoins 


les  masses  S.  T.  pi.  VI.  B.  pi.  XIII  ct  B.  pi.  IX; 
dont  les  coquilles  sont  converges  en  unesardoine,  qui 
en  tout  point  dispute  le  pas  ft  I’orientale.  Non  seu- 
lement  elles  se  trouvent  sur  le  terreirt  de  hotfe  mine 
de  fer,  mais  la  pierre  calcaire  et  sabloneuse ,  qui 
leur  sert  de  matrice,  donne  des  indices  hon  Equi¬ 
voques  d’oere  de  ce  metal.  Aussi  pour  savoir  si  une 
deuces  masses  coquillEres  isdlEes  contient  ft  son  in- 
tErieur  'de  la  sardoine  ,  il  n’y  a  qu'ft  examiner  si 
au  dehors  elle  est  ocreuse.  Une  autre  observation 
que  je  ne  puis  passer  sous  silence,  e’est  que ,  quand 
les  coquilles  renfermEes  dans  ces  masses  sont  en 
pierre  cornEe  ,  les  masses  ne  sont  d’ordinairc  qu'un 
grab  assez  grossier ;  nlais  lorsque  ce  grais  est  plus 
fin,er  qu’il  approche  Iui-m6me  de  la  pierre  cornEe, 
les  coquilles  qu’il  prEsente  ne  sont  la  plupart  que 
conservees  ou  endurcies  corame  celles  du  morceau 
en  A.  pi.  IX. 


DES  I  C  H-T  YO  LITES.  ,J7 

i  °.Le  poisson  repr^sente .  pL  III,  trouve-dans  une  carri^re  entre  Alost  et 
Affligliem,  qui  n'est  pas  un  simple  squelette,  mais  ,un  poisson  vraimept  ,p£- 
trifie ,  egalement  distinct  dcs  deux  c6tes;  de  maniere  que  si  les  ouvriers 
qui  en  ont  fait  la  decouverte  eussent  su  le  menagei*,  il  ei'it  dt 6  un  morccavi 
absolument  unique,  oftrant  un  poisson  bien  entier,  seul  individu  fossile.  de 
son  esp^ce.  Mais  par  une  mal-adresse  trop  ordinaire  a  cette  sorte  dc.  gqns^ 
ils  ont  separe  et  £gare  la  queue  et  plusieurs  parties  de  la  tete  e\  du  corps  , 
trop  foiblement  liees  par  utlo  pierre  tr£$-tendre ,  qui ,  au  moment  de  sa 
sortie  de  terre,  etoit  presqidaussi  pen  coherente  quc  la  marne.  On  retrouve 
dans  ce  poisson  les  vestiges  bien  distincts  de  plusieurs  parties  molles :  on 
y  voit  les  ouies  avec  leurs  opercules;  les  nageoires  pectorales ,  dont  la  situa¬ 
tion  est  moyenne ;  les  os  du  crane ;  les  machoires  avec  quelqucs  dents  et 
les  alveoles  des  autres  ;  les  orbites;  les  clavicules ;  les  omoplates;  les  vertebres 
&c.  La  couleur  brun-noiratre  de  toutes  ces  parties  les  rend  singulicrement 
saillantcs  sur  la  pierre  blanchatre,  qui  en  remplit  les  interstices.  La  gran¬ 
deur,  la  forme  actuelle,  et  la  situation  des  diftercntes.  parties,  sont  exactc- 
ment  conformes  a  la  figure  que  j’en  donne;  qui  va  a  6  pouces  ~  sur  5;fc- 
paisseur  va  a  2  pouces:  et  iorsque  par  les  contours,  qui  sont  rcstcs  cnticrs, 
on  calcule  sa  vraie  forme,  elle  doit  etre  presque  ronde  ,  en  exceptant  la  queue. 

Voila  les  donnees,  d’apres  lesquelles  il  a  fall u  trouver  un  analogue  k 
cette  petrification.  Tous  ceux  qui  savent  combien  richtyologie  est  eloigndei 
de  la  perfection ,  combien  sur-tout  foste.ologie  des  poissons  a  dte  negligde 
jusqu’ici,  verront  bien  que  je  me  ttouve  borne  aux  apparenyes  et  a  la  pos¬ 
sibility,  sans  pouvoir  prdtendre  a  la  conviction,  Voiei  donc  les  poissons,  sur 
Icsquels  mes  soupgons  out  pu  tomber,  d’apres,  la  forme  exterieure  et  la  si¬ 
tuation  respective  des  parties.  Le  Toering  de  Valentyn  (  i  le  Caper  on 
Pesce  Palestra  de  SaLviani  (2),  dont  la  forme  en  approche  davantage  que 
celle  du  Caper  de  Jonston  (  3  )  et  d’Aldrovande  (  4  ),  et  que  eclle  du  1 Capris- 
cus  de  Rondelet  (5)  quoique  tous  aient  voulu  representer  un  inline  pois¬ 
son;  le  Pira  Utoewah  du  Bidsii  dont  parle  De  Laet  (  6  )  :  mais  ccluj  dont 
la  forme  paroit  approcher  le  plus  de  notre  poisson;  fossile,  e’est  le  Poisson 
Tune ;  non  pas  celui  de  la  mediterranee  connu  sous  le  110m  de  Mole  ou  de 
Molebout\  qui  n'a  point  de  dents,  et  qui  est  incomparablement  plus  grand, 
mais  le  Poisson  Lune  ou  la  Tune  de  mer ,  que  decrit  le  P.  Labat  (7  ),  et 
qu’on  trouve  aussi  dans  Thistoire  generale  des  vqyages  (  8  )  sous  le  notn 
de  Lune  cCAfrique.  Ce  Poisson  Lune  des  lies  n’a  que  deux  -nageoires , 
qui  sont  les  pectorales ,  et  deux  empennures ,  Fune  sur  le  dos  Fautre  sous 
le  ventre;  les  empennures  memps  manquent  dans  la  varicte  de  ces  poissons 
que  Labat  appelle  Assiette  ,  qui  n’a  que  les  deux  nageoires  ,  et  qui  par-la  sem- 
bleroit  plus  approcher  de  notre  poisson  fossile,  a  moins  que  celui-cin’ait  ete 
inutile  dans  cette  partie,  comme  il  Fa  dans  plusieurs  autres. 

(  i  )  Vahntyn  Omstandig  vcrhael  van  sJmboina  &c,  (  5J)  Rnnddetii  de  pbtibus ,  p.  1 50. 

%.  3.  Ny.  207  et  208.  (6  )  De  Laet  hist  du  nouv.  monde,  p.  518. 

(  2  )  Salviani  hist,  aqaat •  animal,  p.  207,  )  Labat  voyage  aux  Isles  de  l'Aru6rique.  40, 

(*3  )  Jonstonide piscibus,  tab.  23  fig.  jrk:  t.  1.  p.  104 

(4)  y. lldrovandi  de  piscibus ,  p.  £1 6,  (  8  )  Hist.  g6n.  des  voyages,  1748.  4°.t.  £.  p.  353. 


Onvient  devoir  les  conjectures,  peut-etre  rnal  fondees,  que  m’ont  inspir^es 
mes  recherchcs  sur  cet  objet :  mais  ce  qu^elles  m'ont  appris  avec  certitude, 
c’est  que  cette  petrification,  en  supposant  ses  parties  dans  leur  situation  na* 
iurelle ,  lie  ressemble  a  aucun  de£  poissons  connus  de  nos  mers  ni  de  nos 
rivieres ,  et  que,  si  le  contour  ne  prouvoit  pas  que  la  forme  a  du  etre  pres- 
que  ronde ,  on  auroit  peine  a  se  persuader ,  qu^une  si  grande  tbte  ait  ap- 
partenu  a  un  si  petit  poisson. 

2°.  Le  squelette  du  poisson  plat  reprbsentb  planche  IV.  II  est  encastre 
dans  une  pierre  a  chaux,  sur  laquelle  il  feleve  en  bosse  de  la  moitie  de 
son  bpaisseur.  11  a  btb  trouvb  dans  une  carriere  de  Wokrwe  St.  Etienne , 
au  milieu  d'un  moellon ,  dont  la  partie  correspondante  a  btb  jettbe  par  les 
ouvriers ,  qui  dans  ce  temps-lk  mbprisoient  les  purifications  les  plus  intbres- 
santes ,  et  qui  aujourd’hui  demandent  des  prix  ridicules  pour  les  moindres 
objets. 

Mes  recherches  pour  trouver ,  parml  les  poissons  connus ,  F  analogue  de 
ce  squelette  ont  btb  tout-a-fait  infructuenses  :  aussi  ne  hazarderai-je  aucune 
conjecture  a  son  sujet ,  et  me  contenterai  de  faire  I'enumbratioii  des  parties 
osseuscs ,  que  le  c6te  visible  du  poisson  prbsente.  D’abord  on  y  appercoit 
les  debris  de  presque  tons  les  os  de  la  tete  ,  mais  tellement  mutilbs  et  dans 
un  tel  dbsordre ,  que  par-la  raeme,  fespece  devient  presque  meconnoissable. 
Ce  qu’il  y  a  de  plus  distinct,  ce  sont  les  opercules  des  ou'fes  ,  la  clavicule, 
et  l’omoplate.  Des  parties  appartenantes  au  tronc,  on  y  retrouve  toute  la 
colonne  vertebrale  bien  entiere;  toutes  les  apophyses  epineuses  infbrieures; 
tons  les  os  interepineux  du  meme  cdtb,  attaches  par  paires  aux  extrbmites 
des  apophyses ,  de  maniere  qu’ils  semblent  en  etre  une  continuation  ou  bi¬ 
furcation;  presque  toutes  les  apophyses  epineuses  superieures  ou  da  dos; 
la  nageoire  pectorale ;  une  partie  de  la  nageoire  du  dos  vers  la  queue , 
et  une  partie  de  ses  os  interbpineux ;  enfin  la  queue  bien  entiere.  Comme 
je  ne  retrouve  point  les  traces  des  yeux,  qui  sont  accouples  dans  ce  genre 
de  poissons ,  je  ne  puis  determiner ,  si  notre  squelette  se  prbsente  du  c6te 
blanc ,  c'est-a-dire  finfbrieur  lorsque  Fanimalnage ,  ou  du  c6te  brun ,  c’est- 
k-dire  le  superieur;  car  dans  les  poissons  plats,  les  uns  sont  gaudies  et  les 
a utres  sont  droits.  II  y  en  a  peut-etre  assez  la  pour  determiner  Fespece  a  laquelle 
notre  poisson  a  appartenu, lorsque  Fanatomie  comparbe  des  animaux  aquatiques 
aura  fait  un  peu  plus  de  pr ogres.  Le  dblabrement  des  os  de  la  tete  de  ce 
squelette  paroit  devoir  etre  attribub ,  non  pas  k  quel  que  cause  violence ,  qui 
se  seroit  bgalement  fait  ressentir  aux  os  du  tronc ,  mais  a  un  commencement 
de  putrefaction  ,  a  laquelle  les  ligamens  des  vertebres ,  plus  solides  et  recon¬ 
verts  par  les  muscles ,  ont  pu  resister  plus  longtemps.  L'empreinte  dune  came 
cannelbe ,  qui  touche  au  poisson  sur  cette  pierre ,  prouve  que  Walch  se 
trompe  lorsqifil  dit  (  i  ) ,  que  ces  accidens  n’accompagnent  ni  les  poissons 
fossiles  ni  leurs  squelettes. 

(.1)  Walch  recueil  des  monuraans  dss  catastrophes  du  globe,  t.  i.  p.  138. 


Des  Ichtyolites, 


3°.  Une  partie  du  squelette  dun  serpent  de  mer,  longue  de  plus  de  cinq 
pieds,  representee  en  A  pi.  II.  Ce  morceau  rare,  et  peut-etre  unique,  a  ete 
trouve  dans  une  tarriere  des  environs  de  Melsbroeck.  11  occupe  le  milieu 
d’une  pierre  a  chaux,  k  laquelle  il  a  ser-vi  de  noyau,  et  qui  suit  exacte- 
ment  son  contour.  Pour  mieux  faire  voir  ces  vertebres  interessantes  j'ai  voulu 
les  decouvrir,  en  faisant  emporter  par  un  marbrier  habile  une  moitie  de  la 
pierre  qui  les  enveloppe ;  rnais  l’adherence  des  os  avec  la  pierre  est  si  forte, 
la  pierre  s'est  tellement  insinude  jusqu’au  centre  parmi  les  feuillets  minces 
qui  coinposent  les  vertebres ,  que  le  ciseau  n’a  pu  que  tres  -  imparfaitement 
satisfaire  a  mes  desirs.  J’y  ai  done  suppled  en  faisant  graver  en  G  pi.  II 
une  vertebre  de  grandeur  naturelle ,  exempte  de  pierre ,  d'aprS  une  de 
celles  de  lamieme  espece,  qti-oii  trouve  quelquefois  isol^es  ici.  Lorsque 
je  requs  ce  beau  morceau,  les  ouvriers ,  croyant  y  trouver  des  merveilles, 
favoient  separe  en  plusieiirs  parties ,  qui  toutes  a  leurs  deux  bouts  presen- 
fcoient  une  vertebre  concave,  a  Fexception  d'une  de  ces  pieces,  qui  offroic 
k  chaque  bout  une  vertebre  convexe  s’adaptant  parfaitement  dans  la  ver- 
tebre  concave  de  la  piece  voisine.  Trompds  par  .  cette  apparence,  tons 
les  naturalistes ,  qui  pendant  plusieiirs  annees  virent  mon  cabinet,  crurent 
que  cette  colonn©  vertebrale  devoit  ^tre  compos  de  alternativement,  d’une  ver¬ 
tebra  Concave  des  deux  c6tds  et  d’une  autre  convexe  dgalement  des  deux 
cbtds,  L’illusion  cessa  lorsque  la  pierre,  que  j’avois  fait  emporter,  me  per¬ 
mit  devoir  les  contours  de  chaque  vertebre;  et  j’appris,  que  ces  prdtendues 
vertebres  convexes  n’dtoient  que  des  dclats ,  >emportes  par  le  choc  hors  du 
corps  d’une  vertebre  concave ,  done  ils  ne  faisoient  qutenc  moitie.  Ils  res* 
semblent  beaucoup  a  ces  ntamelles  de  cire  ,  dont  on  fait  hommage  dans  les 
dglises ;  comtne  on  peut  sten  convaincre  par  la  figure  que  j’en  dome  Jettre 
I  pi.  II.  La  grandeur  des  vertebres  diminue  si  insensiblement ,  qu’entre 
le  dianietre  de  la  premiere  et  celui  de  la  derniere ,  il  ir*y  a  tout  au  plus 
que  3  lignes  de  difference ;  ce  qui  prouve  que  le  serpent ,  auquel  elles  ont 
appartenues ,  doit  avoir  ete  d’une  longueur  considerable ,  quand  on  calcule 
combien  il  a  fallu  de  vertebres  entre  la  derniere  de  ce  morceau  et  celle  de 
la  queue  infiniment  plus  petite;  sur-tout  quand  on  y  ajoute  ce  qui  peut 
manquer  a  notre  squelette  du  c6td  de  la  tete.  Quelque  peine  que  j’aie  prise, 
pour  trouver  les  apophyses,  soit  epineuses  soit  trans verses  de  ces  vertebres, 
je  n’en  ai  dCcouvert  aucun  vestige,  et  je  pense  qufil  n’y  en  a  jamais  eu. 
Done  si  cet  animal  etoit  pourvu  d’une  moelle  dpiniere ,  comme  il  est  appa¬ 
rent,  elle  a  du  etre  logCe  ailleurs. 

Ce  morceau  remplit  une  lacune  dans  le  regne  mineral ,  et  va  occuper  la 
place,  que  le  savant  Watch  semble  lui  avoir  destinee,  lorsqu’il  fit  (h)  pour 
les  serpens  fossiles,  dont  il  nioit  Fexistence,  une  classe  a  part;  oil  il  re- 
com-mande  de  les  placer  sous  le  nom  d’Ophiolites ,  entre  les  Gammarolites 
et  les  Ichtyolites.  Il  est  vrai  que  les  Ophiolites  nombreux ,  quten  trouve  chez 
les  anciens  naturalistes,  ne  sont  que  des  jenx  de  la  nature,  ou  des  cornes 


(  i  )  Walch  recucil  des  monutnelis.  t.  4.  p.  10. 


V, 


So 


V  ES  IcHTYODONTES 

d’ammon ,  les  u ns  et  les  autres  assistes  par  fart  Mais  110  doit-on  pas  cn  ex¬ 
ceptor  cgux  dans  des  ardoises  de  glaris  dont  parlent  ]e  savant  Gcsner  (  i ) 
et  Davda  (2)?  au  moins  j’osc  assurer,  que  notre  epine  dorsale  app ardent 
incontestablement  aux  serpens,  et  selon  toutes  les  apparences  a  ceux  de  mer. 


CH.  APXTK.E  XIX- 

1>ES  ICHTrODONTES,  ET  AUTRES  DENTS  FOSS ILRS. 


E  n  lie  considerant  qUe  Jcs  trois  morceaux  dont  fai  parld  dans  le  chapitre 
precedent ,  notre  ichtyplogie  souterraine  se  rdduiroit  a  bien  pen  d’especes  • 
mats  oisquon  y  ajoute  celles,  done  les  parties  detachees  nous  prouvent 
existence,  le  nombre  total  en  devient  assez  intdressant.  Ce  qui  en  aug- 
mente  le  plus  la  liste ,  ce  sont  les  dents  fossiles,  dont  je  vais  rendre  compte, 

autant  que  le  peu  d’attention ,  que  les  ichtyologues  ont  porte  sur  cette  par- 
tie ,  pourra  me  le  permettre. 

Je  ne  maircterai  pas  aux  denominations  nombreuses,  barbares,  et  inu- 
tL  es ,  viais  embairas  de  la  science,  que  les  nomenclateurs  ont  appliqu£es 
aux  cents  fossiles.  La  partie  historique }  les  opinions  ridicules  des  anciens 
a  leur  6gard ,  et  les  fables  grossieres  que  nombre  d^crivains  nous  e'talent 
sur  leur  compte ,  ne  moccuperont  pas  d’avantage ;  car  je  ne  pourrois  la- 
dessus  que  r£p£ter  ce  qu’en  a  dit  le  savant  Walch ,  qui  a  epuise  cette  ma¬ 
ture,  dont  il  a  fait  un  traitd  plutdt  qifun  chapitre.  Les  vertus,  medicina- 
les  et  autres,  qui  leur  ont  6t 6  accordees  avec  profusion  par  les  anciens, 

et  que  le  peuple  leur  accorde  encore  de  nos  jours,  sont  trop  imaginaires 
pour  m  dr  iter  une  refutation  serieuse. 

Je  me  bornerai  done  a  dire  sur  ce  sujet,  tout  ce  que  je  crois  pouvoir 
ajouter  quelque  chose  a  nos  connoissances  reelles,  et  qui  a  et 6  neglige  ou 
mal  vu  par  1  auteur  distingue  dont  je  viens  de  parler.  Les  varietes  nom- 
breuses  des  dents  fossiles ,  que  fournissent  nos  environs,  et  leur  conservation 
paifaite,  me  donnent  en  cela  un  a  vantage,  qui  a  manque  a  ce  savant,  aussi 
bien  qu  a  tons  les  autres  qui  ont  ecrit  sur  cette  matiere ,  dont  aucun  n’a 
eu  des  especes  suffisantes  k  la  main ;  outre  que  les  figures  qu’ils  en  donnent 

prouvent ,  que  la  plupart  de  leurs  Glossopetres  etoient  frustes  ou  autrement 
defectueuses. 

Le  mot  Glossopetre  est  de  toute  anciennet6  :  il  est  compose  de  deux  mots 
grecs ,  dont  glossa  signifie  langue  et  petra  pierre  ;  ii  vent  done  dire  langue 
de  pierre  ;  expression  si  conforms  ala  figure  des  Glossopetres,  que  nos  pay- 
sans  s  en  servent  a  propos ,  sans  le  secours  daucune  instruction ,  pour  de¬ 
signer  1  espece  en  forme  d’alene ,  qui  ne  ressemble  pas  mal  a  la  langue  de 
certains  oiseaux.  Cette  etymologie  du  mot  prouve,  que,  pour  qui  I  soit  ap- 
plicable  a  un  fossile ,  celui-ci  doit  avoir  certaine  ressemblance  avec  une  lan- 

C1  )  Gtsner  traciat.  dc  petrif.  p.  65. 


{0.)  Davila  catal.  raisonn6.  t.  3.  p,  222. 


ET  AUTR.ES  DENTS  FoSSILES.  qgi 

gue  quelconque.  On  a  done  tort  de  comprendre  sous  cctte  denomination  les 
bufonites  et  les  autres  ichtyodontes ,  dont  la  forme  n’a  rien  de  commun  avec 
eelle  de  la  langue  d’aucun  animal  connu.  Partant  de  ce  principe ,  je  divi- 
serai  nos  dents  fossiles  i°.en  longues,  plus  ou  mains  triangufeires ,  aplaties 
d  un  c6te  et  convenes  de  Tautre  ,  munies  4’tme  racine  assez  considerable , 
que  j  appellerai  Glossopetres.  2°.  enhdnispheriques  et  aplaties,  plus  larges 
que  hautes ,  3a  plupart  concaves  ou  creuses  d’un  c6td ,  peu  ou  point  pour- 
vues  de  racines,  que  je  nommerai  Bufonites.  30.  en  cellesdont  la  forme  s'd- 
carte  des  deux  preeddentes.  Onenpourra  multiplier  les  genres  selon  le  besoin 
■et  le  nombre  de  nos  decouvertes ,  en  designant  les  especes  par  leur  forme 
ineme ,  ou  par  les  animaux  auxquels  dies  auront  appartenu. 

Les  Glossopetres,  dont  on  voit  des  representations  depuis  la  lettre  A  jus- 
qu’a  la  lettre  R  de  la  pi.  I ,  sont  beaucoup  plus  communes  ici  que  toutes  les 
autres  dents.  11  faut  cependarit  en  excepter  celles  en- A,  D,  O,  P,  Q,  R, 
quon  y  trouve  fort  rarement.  Dans  3a  plupart  des  pays  oil  cette  espece  de 
petrification  est  commune,  c^est  line  vraie  trouvaille  d’en  reticontrer  des 
in di vidus  parfaits;  ils  y  sont  presque  toujours  defectueux,  rautilds  ,  sans  ra¬ 
cines,  Ou  avec  des  racines  poretises  et  raboteuses;  les  appendices  y  man- 
quent  si  gendralement ,  que  de  bons  lithographer  out  pris  ceux,  oil  les  ap¬ 
pendices  se  trouvoient,  pour  une  espece  particuliere.  Chez  nous  le  cas  est 
bien  different ;  nos  Glossopetres  sont  si  exactement  emigres  ,  leur  email  si 
complet  et  si  luisant,  leurs  racines  si  fermes  et  si  lisses ,  leurs  appendices  si 
bien  conservees  ,  qu’il  est  rare  d’en  trouver  avec  des  ddfauts  k  moms 
qu’ils  ne  soient  dus  a  quelqu’accident ;  ce  que  prouvent  alors  les  fractures 
recentes.  II  en  esc  cependant  deux  especes ,  Tune  repr dsentde  en  K ,  Fautre 
en  L,  dont  je  soupconne  que  la  premiere,  assez  commune  ici,  pourroit  bien 
avoir  eu  des  appendices ,  et  une  racine  plus  considerable,  usdes  par  le  frotte- 
ment,  dont  elle  paroit  porter  les  marques  ;  et  que  la  seconde ,  beaucoup 
plus  rare,  doit  avoir  perdu  sa  racine  avant  d’ avoir  £t 6  enterrde,  vu  que 
son  email  a  et 6  visiblement  attaque  par  les  vers.  O11  en  trouve  de  cette' 
espece,  dont  I’dnail  abandonne  la  substance  osseuse  avec  beaucoup  de  faci¬ 
lity  ,  et  ne  1’enveloppe  que  comme  un  etui. 

Vogel  pretend  que  les  Glossopetres  ne  sont  pas  pdtrifiees ,  mais  qu'elles 
ont  la  nature  de  la  corne  (1).  Boccone  (2)  et  d  autres  citds  par  Kundmann 
(3)  ont  trouve  aux  Glossopetres  beaucoup  d’analogie  avec  les  os  dans  leur 
manure  de  se  comporter  an  feu,  Void  le  rdsultat  de  mes  observations  sur  ces 
fossiles ,  avant  et  apres  les  avoir  exposes  an  feu.  D’abord  un  couteau  ordinaire 
racle,  mais  ne  coupe  pas,  la  racine;  il  en  fait  a  pen  pres  de  indue  avec 
la  substance  osseuse  de  la  dent;  mais  bien  loin  dentatner  Fdnail,  il  en 
est  coupe  lui-meme ,  lorsqu’on  oppose  les  deux  tranchans  :  il  est  vfai ,  qu’a 
force  de  gratter  les  parties  plates,  il  parvient  enfin  a  ddpolir  fdmail.  Les 
acides  mindraux  font  une  vive  effervescence  avec  la  racine ,  et  avec  la  sub- 


(  1  )  Vogel  practischcs  mineral  system,  p.  an. 

(  a  )  Boccone  recherch.  et  observ.  naturell.let.  19. 


C  3  )  Kundmann  rariora  natures  et  artis.  p.  88. 
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stance  osseuse ,  mais  ne  font  pas  la  moindre  impression  snr  remail.  Chaque 
fois  que  j’ai  soumis  de  nos  Glossop.etres  a  faction  du  feu ,  je  n’m  pu  re- 
marquer.  ni  funfoe  ,  ni  damme,  ni  odeur ,  ni  boursouffliare ,  ni  chacbon,  ni 
aucmi  autre  phenomene  propre  aux  es  qu’on  bridle.  Les  seuls  changcmens 
qu’dles  m’ont  offerts  >  apres  avoir  6td  rougiesau  blanc  I’espace  de  deux  heures 
sent,  qu’elles  deviennent.  cassantes ;  qu’elles  se  .gercent;  que  1  email  bleuit  et 
se  ddtache  de  la  substance  osseuse ,  .  sans  cesser  d’etre  inattaq.qable  aux 
acides;  mais  le  reste  de  la  dent  y  est  beaucoup  moms  sensible  apres  avoir 
dte  exposE  an  feu,  qu’il  ne  fetoit  avant.  En  un  mot  tout  m’engage  k 
croire,  que  nos  dents,  fossiles  different  pen  on  point  des .  veritables  pierres 
caleaires.  Si  mes  observations  ne  favorisent  pas  eeux,  qui  par  l’analyse  ont 
tache  d  en  deraontrer  lorigine  animale ,  je  me  compte  beureux,  d’Ecrire 
dans,  un  temps ,  oil  ces  preuves  sont  superflues ;  sans'  cela  j’en  offrirois  une 
qui  vaudroit  bien  toutes  les  autres.  Cette  preuve,  dont  on  a  si  long-temps 
nie  fexi stence,  est  une  Glossopetre  fixee  dans  une  portion  de  sa  mfehoire 
que  je  donne  pi.  II  a  la  lettre  Q. 

Les  couleurs  de  nos  Glossopetres  varient  beaucoup  :  mais  en  general  le 
bleu-noirfttre  et  le  gris-jaunltre  ou  rougeatre  y  dominent.  Lem*  grandeur  va 
depuis  i  ligne.  jusqu  a  3  ponces  et  au-de-Ia,  sur  une  largeur  proportionnee. 
Leui  forme  et  celle  de  leurs  appendices  oflrent  des  differences  nombretises : 
les  unes  approebent  plus  ou  moms  d’uti  triangle  Equilateral,  les  autres  d’une 
alEne;  les  Lines  ont  les  bords  unis.  et  tranchans,  les  autres  dentelEs  ou  eu 
scie  ;  les  unes  sont  droites,  les  autres  recourbEes  en  avant  ou  en.  arriere 
( 1 ) ,  mais  le  plus  souvent  vers  fun  oil  fautre  c6tE.  Les  appendices  presen- 
tent  a -pen -  pres  les  mimes  differences  :  elles  sont  ordinairemeiit  an  nom- 
bre  de  deux; mais  quelquefois  dies  sont  si  Echancrees ,  qu’on  les  croirok 
multipHEes  :  on  en  voit  fexemple  dans  quelques  especes,  comme  dans  celle 
en  O,  et  sur-tout  dans  celle  en  P,  ou  les  appendices  dun  c6tE  sont  si 
gran  des  et  si  distinctes,  que  Mr  l’abbe  de  Witry  les  a  pris  pour  -autant 
de  dents,  loisqu  ll  a  presente  a  1  Academic  une  Glossopetre  pareille  pout 
une  machoire  avec  cinq  Glossopetres  (2).  Cette  erreur  devient  manifesto 
cn  consultant  Scilla  (3),  qui  donne  une  dent  pareille  fossile  mutilee  (4]) 
et  le  ratelier  non  fossile  entier,  outre  plusieurs  dents  isolees  de  familial  au- 
quel  elles  appartiennent ,  qu’il  appelle  Poisson  Vacke  ,  et  dont  il  dit  que  per- 
sonne  avant  lui  11’a  donnE  la  figure.  II  est  fort  apparent  que  les  Glossopetres 
O  de  ma  pi.  I,  et  Q  pi.  II  viennent  du  mEme  poisson. 

Nonobstant  le  nombre  des  Ecrivains  ,  qui  se  sont  occupes  de  cette  matiere 
tout  est  si  plein  d’obscuritE  et  de  confusion  au  sujet  des  poissons  dont  vien¬ 
nent  les  Glossopetres,  que  je  regrette  beaucoup ,  que  Scilla,  qui  paroit  avoir 
bien  observe ,  et  qui  nous  promettoit  en  ceci  plus  d  eclaircissemens  qii  au- 
cun  autre  ir’cn  a  donne ,  n’ait  pas  ajoute  des  descriptions  exactes  aux  poissons 
dont  il  donne  les  figures ,  qu’il  s’est  contente  de  nommer  k  sa  maniere. 

( i  )  Consultez  les  figures  7  ,  8  ,  9 ,  10  de  la  pi.  -  (  3  )  Scilla  de  corporibus  mar.  lapidesc.  pi. '4. 

H.  i.  part.  11  de  Walch.  (4)  Ibid.  pi.  27  et  pi.  1. 

(a)  Mem.  de  l’acad.  de  Brux.  t.  a.  p-  iv. 
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Je  suis  tres-persuade,  que  tomes  les  Glossopetres  de  ma  planche  premiere 
appartiennent  aux  differentes  especes  d’un  seal  genre  de  poissons ,  qui  sont 
les  Squah  d  Artedi  et  de  Linnteus  ,  et  les  Galei  majores  de  Rondelet  et  d’au- 
tres.  En  frangois  on  les  appelle  avec  raison  Chiens  de  mer ;  mais  I’usage  a 
prevalu  parmi  les  naturalistes,  a  Fimitation  des  marins ,  de  les  appeller  Re- 
quins  ,  ce  qui  revient  aux  Hayen  des  HollandoiS.  Les  voyageurs  confondent 
tons  ces  inonstres  de  mer  ,  si  semblables  entr’eux  par  la  cmamd  et  par 
les  rangs  multiplies  d’une  horrible  denture ,  et  les  appellent  indistinctement 
requins  on  requiems.  Dela  vient  que  la  plupart  des  naturalistes ,  s’imaginant 
que  les  relations  roulent  toujours  sur  le  meme  poisson,  out  pris  les  requins  pour 
une  espece,  et  non  pas  pour  un  genre.  Aussi  on  trouve  presque  toujour^ 
ce  mot  confoildu  avec  ceux  de  carcharias  et  de  Limit ,  qui  ne  d^signent  vrai- 
ment  qu’une  des  especes  comprises  sous  ce  genre  de  poissons ,  savoir  le 
squalus  carcharias  de  Linnteus  ,  vulgairement  nomnid  poisson  de  jonas ,  qui. 
est  le  gaieus  omnium  maximus  de  Barrere  (i),  le  tiburo  de  Hernandez,  ( 2 y 
le  tubero  de  De  Laet  (  3 )  et  le  lamia  de  Rondelet  (  4 ). 

La  Glossopetre  A  pL  i  est  la  seule  qui  appartienne  h.  ce  terrible  ani¬ 
mal,  dans  lequel  elle  doit  avoir  occupe  la  partie  anterieure  de  la  machoire 
supdrieure.  On  trouve  les  dents  do  Carcharias  represents  dans  plusicurs 
auteurs ,  et  meme  sa  tete  entiere ,  dont  on  voit  une  bonne  figure  dans  Mcr- 
cati  (5),  copt  par  Leibnitz  dans  sa  protogaa ,  par  Yenette  dans  son 
traits  des  pierres  et  par  d’ciutres.  ‘  Les  Glossopetres  Q ,  R  ne  different  des 
dents  latdrales  dn  Carcharias  ,  ggalement  recourses  et  dentelees ,  que  pat 
leurs  appendices ,  qui  sont  plus  separdes  du  corps  de  la  dent  que  dans  cel- 
les  de  ce  grand  chien  de  mer.  D,  G,  J,  M,  et  N  appartiennent  a  une  es¬ 
pece  de  Chien  de  mer  dont  j’ai  vu  plusieurs  machoires  a  six  rangs  de  dcnts9 
consents  dans  les  cabinets  sous  le  nom  de  machoires  de  requin ;  ellcs  ont 
aussi  de  la  ressemblance  avec  les  dents  d'une  autre  espece  de  chien  da 
mer,  nominee  le  marteau,  \ygma  Rohdeletii ,  poisson  singulier  ,  qu’on  trouva 
represent^  dans  presque  tons  les  traites  d’ichtyologie.  B,  C,E,  F ,  H,  K 
L ,  sont  de  Fespece  que  Scilla ,  pi.  1 ,  3 ,  6  et  7  nomine  dentes  caniculce ; 
mais  pi.  28  il  les  confond  avec  les  dents  du  marteau ,  qui  en  different  assu- 
rdment.  11  est  apparent  qu’elles  viennent  de  cette  espece  de  requin,  qua 
Barrere  appelle  gaieus  cards ,  et  Rondelet  canicula  Plinii ;  ou  de  celle ,  dont,1 
De  Laet  dit  que  les  peuples  du  Bre'sil  emploient  les  dents ,  pour  en  armer 
leurs  fleches  :  usage  auquel  leur  forme  effilde ,  leur  pointe  aigue ,  et  leurs 
bords  tranchans  les  rendent  beaucoup  plus  propres  qu’aucune  autre  esp^co. 

Sans  que  les  Glossopetres  soient  aussi  abondantes  chez  nous  ,  quo  certains 
auteurs  le  font  entendre  a  Fegard  dautres  pays,  j’ai  observd,  quelles.  sont 
entre  nos  purifications  Fespece  la  plus  rdpandue,  cest-a-dire  celle  qui  p 
sans  etre  la  plus  commune,  se  trouve  le  plus  indiffdremment  par-tout,  et 
a  toutes  sortes  de  profondeurs. 

(  1  )  Barrere  hist.  nnt.  de  la  France  equinox.  (3J  De  Laet  hist,  du  nouv.  monde.  p  cq7 

P-  172-  (  4)  Rondeletii  de  pise.  p.  390. 

{1)  Hernandez  hist .  nat.  mxici  tr.de  quadr.  p.  87.  (5  )  Afrrcitf  mmtheea  rum.  pt  333 
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Les  Bufonites  sont  infiniment  plus  fares  ici  que  les  Glossopetres ,  et 
roissent  sur-tout  bornees  a  un  petit  espace  de  terrein  situd  sous  le  glacis  du 
fort  Monterey  oil  on  les  trouve  a  la  superficie  du  sol  dans  le  sable.  La 
pknche  I  en  offre  cinq  hemispheriques  de  difi&enfce  grandeur,  vues  du 
cdtd  convexe  a  la  lettre  T ,  et  autant  d’aplaties  de  differentes  formes,  vues 
du  c6te  concave  a  la  lettre  S,  dont  une,  presque  spherique,  qui  n’a  qu’une 
cavitd  tr£s-dtroite.  A  fexception  de  la  partie  de  machoire  avec  quatre  de 
ces  dents  trouvee  pat  Mr  Steenmetser  (  1  ),  personne  ne  pent  se  flatter 
den  avoir  fait  une  rdcolte  intdressante ,  hormis  Mr  Bauwens  musicien,  qui 
en  a  trouvd  une  vingtaine  de  differentes  formes  et  grandeurs ,  dans  Fdten* 
due  d  une  demi  -  toise  carrde*  II  a  eu  la  bontd  de  m’en  donner  deux  qui 
manquoient  a  ma  Collection. 

Le  nom  de  Bufonite  ou  Crapaudirie  est  bien  plus  impropre  qtie  celui  de 
Glossopetie  ;  puisque,  fort  eloignc  d’etre  fondd  comine  ce  dernier  sin*  quelque 
resemblance  extdrieure ,  il  ne  vient  que  de  ce  que  les  anciens  s’etoient  avi- 
ses  de  croire ,  1  on  ne  sait  pourquoi ,  que  ces  pierres  etoient  originaires  de 
la  tdte  des  crapauds.  Quelqu’absurde  que  soit  cette  raison,  je  trouve  taut 
de  mal  a  multiplier  les  noms  en  histoire  naturelle,  que  je  ne  me  suis  pas 
cru  en  droit ,  d  en  changer  un ,  dont  la  signification  est  gdndralement  con- 
nue;  car  depuisjusti,  qui  a  osd  le  dernier  les  ranger  parmi  les  pdtrifica- 
tions  incorinues  (2),  tons  les  tiaturalistes  conviennent  que  ce  sont  de  vdrita- 
bles  dents  fossiles  de  poissons  :  rriais  ils  ne  sont  pas  tous  egalement  d?ac- 
cord,  sur  fespece  de  poisson  a  laquelle  elles  doivent  leur  origine.  Linnaeus 
assigne  le  loup  marin,  anarrhichas ;  Jussieu,  Bom  are ,  et  dautres  naturalis- 
tes  Francois ,  rdclament  le  grondeur  du  Bresil  que  je  crois  etre  le  spams 
saxatdis  de  Linnaeus ,  et  la  Dorade  5  les  Hollandois  les  attribuent  a  un 
poisson  que  leurs  manlis  appellent  mangcur  de  pierres ;  Scilla  et  d’autres  Ita- 

liens  nomment  le  sargo,  la  dorade  et  le  dentale ,  qui  tous  trois  appartien- 
lient  aux  spares, 

}  Lol*squ  011  se  sera  un  Peu  plus  attachd ,  h.  donner  de  bonnes  figures  et 
d  exactes  descriptions  des  poissons,  au  lieu  de  ces  nomenclatures  eternelles* 
qui  n  enseignent  rien,  on  saura  si  ces  differens  noms  ddsignent  le  meme  ani¬ 
mal  ou  non.  Je  suis  persuade  entre-temps ,  que ,  comme  plus  dune  espece 
de  poissons  a  des  dents  semblables  aux  bufonites,  rien  iPemp£che  que  cha- 
cune  ne  puisse  en  reclamer  sa  part.  Cette  raison  me  paroit  plus  solide  qua 
celle  de  Walleiius  (3)  lorsqu’il  dit,  quil  y  a  trop  de  difference  entre  les 
bufonites  ,  pourqu  elles  puissent  venir  tomes  du  mime  poisson.  Pent-on  se  servir 
d  un  tel  argument ,  lorsqu’on  a  vu  une  machoire  de  Fespece  dont  Scilla 
donne  la  figure  a  sa  2rae-  planche !  J’en  possede  une,  dont  toutes  les  dents 
different  entr  elles  pour  la  forme  er  la  grandeur;  et  des  quatre  bufonites  du 
morceau  M  pi.  II  il  n’y  en  a  pas  deux  qui  se  ressemblent.  Je  remarquerai 
passant ,  que  ce  morceau  prouve  que  ces  dents  sont  creuses  naturellement 


Cl)  Pl.  II  ,  lettre  M  de  cet  ouvrage, 

C  2  ^  Van  justi  grundriss  des  gesammien.  mineral 


reiclts.  p.  181. 

(  3  )  WdU  sysi.  min.  t,  2  p.  559, 
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piivees  de  racines.  Los,  on  la  portion  d£  mftclioire,  ou  dies  se  trouverit 
11  ayanc  guere  plus  dune  ligne  d’epaisseur ,  permet  don  voir  toute  la  con¬ 
traction  ,  et  presente  dans  sa  partie  inferieure  quatre  enfoncem ents  assez 
notables,  situes  exactement  sous  les  quatre  bufonites. 

On  distingue  les  bufonites  en  grandes  et  petites  •:  on  appelle  cdles-ci  pier- 
res  a  hironddles ,  dont  on  se  seit  pour  ddbarrasser  Ibeil,  des  corps  Strangers1 
qui  y  sont  entres  :  dies  valent  meme  mieux  que  les  yeux  d  ecrevisses  pour 
cet  usage  ^  par  leur  forme  plus  reguliere  et  leurs  bords'plus  unis.  Cette 
division  des  bufonites  me  paroit  fort  inutile  :  il  n’en  est  pas  de  meme  decelle 
qui  regarde  fespece  appellee,  pour  ses  cercles  de  difterentes  c'ouleurs*  ail  de 
seipent ,  que  je  crois  avoir  appartenu  a  tin  animal  different  de  ceux  dont 
viennent  ies  autres  bufonites.  Non-seulement  ses  cercles  la  distinguent  beau- 
coup,  mais  anssi  sa  forme,  qui  nbst  ni  Ibmispherique  ni  aplatie,  mais  qui 
represente  un  c6ne  fort  court  a  base  tres-large  ;  observation  qui  a  dd  ne¬ 
gligee  jusqu’ici. 

Nos  bufonites  ont  une  surface ,  polie  b.  la  vdritd ,  mais  pas  autsmt  que  celle 
de  nos  Glossopetres.  Leurs  differentes  couleurs  peuvent  se  voir  dans  les 
individus  que  renferme  la  plariche  I. 

Nos  dents  fossiles,  qui  par  leur  forme  ne  peuvent  etre  rangdes  ni  parrni 
les  Glossopetres  ni  parmi  les  Bufonites  *  sont  d’abord  celles  qui  sont  plus  oil 
moins  coniques ,  et  que  pour  cela  on  appelle  conic ktyo domes.  En  U  et  V  pi.  I 
on  en  voit  deux  qui  appartiennent,  de  mdne  que  les  Bufonites  rau  bup  ma- 
riit ,  dont  elles  sont  les  proemmentes  on  les  canines ,  qui  servent  a  cet  animal 
pour  se  saisir  des  coquillages ,  que  les  Bufonites  ou  molaires  doivent  ensuite 
broyer.  G  est  une  dent  eonique  longue  et  droite ,  un  pen  recourbbe,  ex- 
tr&mement  lisse  et  luisante,  noire  comme  -ja is,  termiibe  par  une  petite  tde 
pointue  emailbeet  blanche.  L’animal  dont  elleprovient  m’est  inconnu ,  comme 
aussi  celui  dont  vient  le  morceau  enH,  qui  lie  pent  etre  qu’une  dent  de  pois- 
Son,  puisqu’a  Texception  de  la  pointe  emaillee  qui  la  termine,  il  ressemble  exac¬ 
tement  aux  dents  du  cabillaud  et  de  quelques  autres  especes  de  poissons  : 
a  meins  que  sa  plus  grande  bgerete  sp^cifique ,  son  dehors  plus  poreux , 
son  cieux,  et  sa  courbure  plus  forte,  ne  le  fassent  prendre  pour  un  aio-uil- 
lon  plutbt  que  pour  une  dent.  Bourguet  (i)  donne  k  figure,  d’un  corps 
qui  oil  approche,  et  qu’il  a  pris  pour  un  osselet  d’dhinite. 

Viennent  ensuite  cinq  dents  dune  forme  bien  difidente,  dont  I  ressemble  par- 
faitement  a  une  grande  incisive  de  lait  humaine  du  c6te  droit  de  la  machoire  su- 
peneure ,  et  K  a  de  la  ressemblance  avec  une  petite  molaire  de  lait,  aussi  de  h 
machoire  stip&ieure.  Jen  possede  encore  quelques-unes  moins  distinct es*  qui 
paro.ssent  etre  des  varies de  K.  L,  M,  N,  ii’ont  pas  une  ligne dbpaisseur 
lereste  est  expnme  par  les  figures.  Bourguet  (2)  par  une  forme  approchante 
de  ces  dents  designe  encore  un  Osselet  dbchinite. 

Les  neuf  demieres  especes  de  dents  fossiles  sont  tres-rares  ici.  Le  moi;- 
cean  represente  en  W  y  est  unique.  C’est  tine  defense  bien  plut6t  qu’un 

( s  )  Traite  des  petrifi cations,  pi.  57  fig.  398.  (  2)  Ibid.pl.  sr  iig.  397.  "  " 
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dent  ordinaire.  Sa  structure  osseuse  interne  matte,  et  son  email  dpais  et  lui- 
sant,  ne  laisscnt  aucun  doute  sur  sa  nature.  Ce  morceau  doit  avoir  ete  beau- 
coup  plus long ,  sur-tout  vers  la  partie  supdrieure,  comme  3e  prouve  sa  frac¬ 
ture  ton  t-a-fait  plate.  11  est  carrd  a  angles  arrondis ,  et  entierement  droit ,  ce 
qui  rend  son  analogue  fort  difficile  a  assignee ;  toutes  les  defenses  connues 
dtant  plus  ou  moins  recourbees.  II  est  vrai  que  les  quatre  incisives  de  la 
mkhoire  inferieure  de  Phippopotame  sont  droites  ;  mais  quelle  difference  dans 
les  proportions  l 

Je  ne  dirai  rien  des  dents  renfermdes  dans  les  parties  de  machoires  P  et 
R  pi.  II ,  dont  il  ne  m  est  pas  possible  de  reconnoitre  les  analogues ;  eiles  ne 
servent  done  qu’a  augmenter  le  nombre  d’especes  des  animaux  auxquels  notre 
sol  a  servi  de  sepulture. 

Outre  les  dents  entieres ,  dont  je  viens  de  parler ,  j’ai  trouvd  dans  nos  en- 
viions  plusieurs  fragmens  d’autres  especes,  mais  trop  peu  caractdrisds  pour 
cn  dormer  les  figures ,  on  pour  les  ranger  ici.  Je  ne  ferai  done  mention 
que  dun  seul  morceau,  que  je  crois  avoir  fait  partie  de  la  dent  molaire* 
dont  le  savant  Mr  de  Morveau  donne  la  description ,  accornpagike  de  plu- 
smurs  figures  (i),  et  pour  laquelle  il  invoque  ^attention  des  naturalistes. 
Charme  de  pouvoir  donner,  a  ce  cliimiste  laborieux  et  justement  c6Iebre* 
une  foible  preuve  de  mon  estime  ,  je  dirai  k  cette  occasion  le  peu  que  je 
sais  touchant  cette  dent  singuliere;  et  quoique  je  ne  puisse  rien  avancer  sur 
son  analogue ,  je  satisferai  au  moins  en  partie  au  ddsir  de  Mr  de  Morveau , 
en  assignant  les  endroits  oil  on  trouve  ce  fossils.  Le  premier  que  je  sache 
en  avoir  domfo  la  figure  est  Mr  Wilke  (  2  )  :  apres  lui  Knorr  dans  son 
grand  ouvrage  sur  les  petrifications  part.  2.  pi.  H.  I.  a.  fig.  4,6;  et  Walch 
dans  le  supplement  au  meine  ouvrage,  pi.  8.  d.  fig.  17  en  out  donifo  plusieurs 
representations  colorie'es.  Lon  trouve  de  ces  dents  dans  le  duchd  de  Meek- 
lenbourg }  et  dans  les  environs  de  Tournai.  De  ce  dernier  endroit  j’en  pos- 
sede,  qui  sont  d’une  grandeur  extraordinaire  et  dune  conservation  parfaite. 

Viennent  enfin  les  rateliers  d’un  poisson  des  Indes ,  dont  fanalogue  se 
trouve  dans  le  cabinet  du  Roi  de  France  k  la^salle  des  squelettes.  Il  esc 
represent  pi.  17.  fig.  1,  2,  3,  4  et  5,  annee  1721,  des  nfomoires  de 
PAcademie  des  sciences.  C^est  le  savant  Jussieu,  qui  le  premier  a  fait 
connoitre  cette  espece  rare  et  singuliere  de  petrification  (3).  Car  je  compte 
pour  rien  ce  que  nous  en  apprend  Scheuchzer ,  a  Foccasion  d’un  petit  frag¬ 
ment  dune  des  articulations  majeures  de  ce  ratelier  dont  il  donne  la  figure 
(4)  lorsqu’il  dit  ( 5 ) ;  que  c1 * 3 est  une  mdchoire  rare  de  quelque  poisson  dont  le 
genre  lui  est  inconnu  ;  quelle  yiem  du  cabinet  de  Woodward ,  et  quelle  a  et£ 
trouve e  en  Angleterre .  Il  est  surprenant  qu’il  1’ait  prise  pour  une  machoire; 
d’autant  plus  qu’il  n’ignoroit  pas.,  que  Luid,  qui  en  avoir  parle  avantlui, 
1’avoit  deja  reconnu  pour  un  fragment  du  palais  d’un  poisson  quelconque: 
ce  qui  approchoit  beaucoup  pins  de  la  realite.  Walch  ne  connoissoit  que 

(1)  Journ.  do  phys.*  t.  7.  p.  414.  if  21.  p.  69  et  322. 

(  -  )  Wilke  nachrichtvon  sehenen  v  er  steiner  ungen  pi  8.  (  4  )  Scheuchzer  plscium  querela  tab .  3. 

(  3  )  M6moires  dc  des  scienc.  de  3?ari$  (  5  )  Ibid,  p,  2  ju 
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ties-imparfaitement  cette  purification,  aussi  en  ctit-il  pen  de  chose.  II  n'en 
avoit  jamais  vn  en  nature;  et  le  tres-petit  fragment,  dont  ii  donne  la  figure 
dans  son  supplement  a  louvrage  de  Knorr  pi.  vns  b.  fig.  5,  appartenoit 
a  1  ii  Kaltschmid.  La  partie  pgtriHe  de  ce  ratelier ,  done  Mr  de  Jussieu 
donne  la  figure  et  qui  fut  trouvde  aittour  de  Montpellier  (i)o  est  peu 
chose  a  3a  verite,  mais  avant  la  decouverte  des  nitres,  elle  passoit  pour 
un  objet  fort  rare.  Sans  elle  nous  en  serious  peut-dtre  encore  a  douter  sur 
son  analogue ,  que  ce  savant  a  si  bien  demontre  par  la  comparaison. 

La  rarcte  de  ce  fossile  m’a  engag’d  k  en  faire  dessiner  toutes  les  par¬ 
ties  ddtachees  dans  leurs  difterentes  dimensions;  outre  les  rateliers  mcnies, 
vus  sous  leurs  principaux  aspects.  En  Z  planche  I  on  voit  la  partie  email- 
lee1  ou  exteneure ,  d'une  portion  d’un  ratelier  assez  considerable ,  pour  que* 
s^il  n’est  pas  complet,  notre  morceau  puisse  au  moins  en  donner  1’idee,  ert 
le  comparant  avec  1  analogue  reprdsente  fig,  2  pi.  17  de  fannee  1721,  dans 
les  memoires  de  f  Academic  des  sciences  de  Paris.  Ce  fossile  est  compose 
de  cinq  parallelogrammes ,  disposes  sur  un  plan  de  niveau ,  joints  par  des 
tainures  tres-fi ties,  et  accompagnes  de  chaque  cbte  d’un  double  rang  de  corps 
carrds  de  meme  nature,  disposes  en  echiquier,  et  separes  de  meme  par 
une  rainure;  de  facon  que  toutes  ces  pieces  paroissent  avoir  fait  autant  de 
dents ,  lides  assez  dtroitement  entr  elles ,  cependant  plus  ou  moins  mobiles^ 
En  Y  on  voit  le  mdme  morceau  du  c6t6  interieur,  ou  du  c6t6  des  racines  * 
car  ses  sillons  rdguliers  et  .profonds  ne  sont  autre  chose  que  les  creux 
qui  separent  de  nombreuses  racines,  qui  vont  s’adapter  dans  les  alvdoles- 
ou  cannelures  correspondantes  du  cartilage  de  la  machoire.  La  forme  des 
racines  se  distingue  encore  mieux  dans  les  fig.  A ,  B ,  C ,  D.  Fig.  E  re¬ 
presente  une  portion  de  ratelier  moins  complete ,  h  Jaquelle  tous  les  corps 
carres  manquent  :  les  pieces  qui  la  constituent*  dont  une  seule  est  entierc 
sont  arquees;  peut-etre  pareequ  elle  vieilt  d’une  espece  differente  de  poisson 
quoique  d’un  meme  genre.  La  convexite  de  sa  partie  dmaillee  me  fait 
croire,  quelle  vient  de  la  machoire  infdrieure;  comme  le  morceau  prded- 
dent  qui  est  plat  doit  venir  de  la  machoire  superieure,  en  les  comparant  avec 
la  figure  donnde  par  Mr  de  Jussieu  pi.  17.  En  A  se  trouve  une  portion* 
detachde  d'un  ratelier  pared  a  celui  en  E ;  on  y  distingue  parfaitement  une 
moulure  qui,  dans  toutes  les  pieces  isolees  de  ces  rateliers,  fait  la  hone  de 
separation  entre  la  dent  et  sa  racine.  B  represente  3  parallelogrammes  joints ; 
et  C,  D,  cinq  isoles ,  de  differentes  grandeurs.  N  planche  II  donne 
coupe  longitudinale  d’un  ratelier  de  7  parallelogrammes  de  premiere  gran¬ 
deur,  oil  on  remarque  fepaisseur  et  les  fibres  des  dents  toutes  disposers 
par  faisceaux  inclines.  La  forme  exterieure  de  ces  rateliers  pafoit  pro'u ver 
que  ce  poisson  doit  se  nourrir  de  coquillages,  tels  que  les  tcllines  et  autres 
dont  la  coquille  est  mince. 

Je  ne  puis  croire  que  toutes  ces  pieces  ddtachfe*  qu’on  trouve  ici 
aient  appartenu  a  l’espece  de  poisson  dont  on  voit  la  machoire  dans  le 

(  1 )  M6cr.  de  l’Acad.  des  sciences  de  Paris  1721 ,  pi  4,  f.  7 ,  8 , 
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cabinet  du  Roi  dc  France.  Mr  de  Jussieu  en  donne  ( i)  une  autre  espece 
apportde  de  h  Chine  :  or  ces  deux  especes  ne  sont  probablement  pas  les 
scules ,  gue  renferme  ce  genre  de  poissons.  La  raie  grise  ou  bouclee  de 
nos  mers,  qui  est  la  ray  a  clavata  de  Rondelet  (2),  a  dgalement  sa  bouche 
pavde  d’osselets  carrds  en  maniere  de  mosa'ique  ;  mais  jusqu’ici  aucun 
poisson  des  mers  d’Europe  lFa  offert  un  litelier ,  approchant  de  ceux  que 
nous  trouvons  parmi  nos  fossiles. 

Quoique  cette  espece  de  petrification  soit  bien  dioignde  ,  d’etre  aussi  rare  ici 
que  par  -  tout  ailleurs ,  il  s’en  faut  beaucoup  qu’ellc  y  soit  commune.  Lcs 
fragments  des  paralldlogrammes  detaches,  de  la  forme  et  plus  grands  meme 
que  les  morceaux  donnes  par  Scheuchzer,  Jussieu,  et  Walch ,  s’y  trouvent 
assez  frdquemment ;  mais  rarement  les  memes  pieces  entieres,  sur-tout  d’une 
certaine  grandeur.  On  n  en  rencontre  presque  jamais  deux  ou  plusieurs  rdu- 
nies.  Mais  les  portions  de  ratelier ,  oil  les  petits  osselets  carrds  sont  en¬ 
core  joints  aux  parallelogrammes ,  decouvertes  jusqtr’ici  peuvent  se  conip- 
tci  acilement,  et  ne  vont  guere  au-dela  d’une  demi  -  douzaine.  Le  mor- 
ccau  en^  N  pi.  II  surpasse  tous  les  autres  en  grandeur.  Monsieur  Seumoy 
en  posscde  deux  qui  en  approcheut ,  et  qui  sont  beaucoup  mieux  con¬ 
sents.  Mais  cclui  en  Y  et  Z  pi.  I  m’a  paru  le  meins  inutile  de  tous  : 
aussi ,  quoiqu’il  fut  plus  petit ,  j'ai  cru  devoir  le  faire  dessiner  par  preference. 
J  en  poss&de  un  autre  plus  petit  encore ,  sans  sillons  ni  autres  traces  de 
lacincs.  Je  ne  pense  pas  pour  cela  qu’il  soit  d’une  espece  diffe'rente,  mais 
plut6t  un  moiceau  de  la  meme  espece ,  dont  les  racines  ont  etd  usees  par 
Je  frottement,  ou  emportdes  par  quelqu’autre  accident.  Ces  fossiles  n’ont  pas 
d endioit  qui  le ur  soit  propre  ici,  puisqu’oii  en  a  rencontrd  a  toutes  sor- 
tes  de  pi olondeuis,  et  dans  tous  les  lieux  qui  fournissent  d’autres  pdtrifica- 
tions.  Leur  couleur  est  aussi  peu  constante  que  celle  de  nos  Glossopetres ; 
et  quoique  les  deux  rateliers  naturels ,  dont  parle  Mr  de  Jussieu  ,  soient 
d  un  blanc  dgal  par  -  tout ,  il  est  tel  morceau  parmi  les  notres ,  qui  rdunit 
les  nuances  depuis  le  noir  jusqu’au  blanchatre. 

Lon  ne  doit  pas  prendre  pour  une  omission,  si  je  ne  range  pas  parmi 
nos  fossiles  certames  dents,  qu’on  stbstine  a  y  placer  dans  quelques  col¬ 
lections  de  ce  pays;  ou  on  pretend,  quel  les  viennent  d’un  animal  inconnu; 
tandis  quelles  ne  sont  autre  chose  que  les  molaires  du  cheval,  qu’on  trouve 
ans  toutes  les  \oiiies.  Je  navois  pas  cru  d’abord  que  cette  erreur  valut 
a  peine  d  ctre  relevee ;  mais  depuis  que  j’ai  vu  qu  un  naturaliste  distingue 
y  a  etc  tiompe,  j  ai  lieu  de  croire  ,  que  bien  d’autres  le  seront.  Le  natu- 
laliste  dont  je  parle  est  le  comte  Grdgoire  de  Razoumowsky ,  dont  je  n’ai 
cesse  d’admirer  le  savoir,  depuis  que  j’ai  eu  le  bonheur  de  faire  sa  con- 
noissance.  Il  a  publid  dans  le  journal  de  physique  (  3  )  les  observations  in- 
tciessantes,  quil  a  faites  pendant  son  voyage  depuis  Bruxelles  jusqu'a  Lau- 
sanne.  11  y  parle  de  trois  de  ces  dents ,  dont  il  donne  les  figures ,  et  qui 

(a)  Mem.  de  Pacad.  des  scienc.  de  Paris.  1721 

pl-  4  fig>  12. 


(  2-  )  Rondel  el  ii  de  piscibus.  p.  353. 
UJ  joura.  de  phys.  t.  23  p.  259, 
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liu  out  pain  fossiles,  par  les  changemens  arrives  h.  leur  couleur.  Ce  sent  ces 
m ernes  changemens  qui  induisent  en  erreur  une  partie  des  curieux  de  nos 
pi  evinces.  II  est  viai  que  Mr  de  Razoumowsky  s’est  h&td  de  revenir  de 
son  ^opinion,  Iorsqu’il  a  publie  lui  meme  son  voyage  ( i  ).  Non-sculement 
il  n y  donne  plus  les  figures  de  ces  dents,  mais  il  se  contents  dc  dire, 
quo  ce  sont  des  dents  fossiles,  qui  approchent  beaucoup  de  celles  du  faceuf. 

elies-ci  cependant  sont  d  un  bien  moindre  volume  :  mais  celles  du  cheval , 
en  tout  seinblables  aux  figures  qu’il  donne ,  sont  d’une  longeur ,  et  snr-tout 
d  une  epaisseur  vers  la  racine ,  qui  semblent  disproportionnees  a  la  tfite  de 
animal  Je  n’ai  pas  craint  de  parler  librement  sur  cet  objet ;  tres-persuade 
que  ce  jeune  Seigneur,  qui  daigne  m’honorer  d’une  amide  particu fibre , 
bLen  loin  de  s’offenser  de  maj  franchise,  me  saura  gre,  dc  lui  avoir  sauvd 
la  peine,  de  desabuser  le  Public. 


CHAPITRE  XX. 

SES  AUTRES  PARTIES  D±TACH&ES  DES  POISSONS  FOSSILES. 


U  E  toutes  les  parties  ddtache'es  des  poissons ,  qui  outre  les  dents  se  trou- 
vent  Par™  nos  fossiles,  une  seule  designe  avec  certitude  I’esp&ce  de  pois- 
son  done  eile  vient.  Savoir  la  dent  d’une  scie  d’espadon  pi.  II  fig.  O  et  quel- 
ques  autres  pareilles,  decouvertes  dans  nos  environs,  ne  permettem  gueres 
de  dourer ,  qu  dies  ne  soient  les  restes  de  ce  poisson ,  qui  appartient  aux 
mers  des  Indes  ( 2  ) ,  et  qui  est  trop  connu  pour  que  je  m’y  arrete.  Lai- 
gudlon  L  pi.  II  a  une  forte  ressemblance  avec  celui  done  est  armde  la 
queue  de  la  pastenaque  ou  tareronde ,  pastinaca  Rondel.  331 ,  et  avec  celui 
de  Paigle  de  mer,  aquila  salviani  147;  non  pas  Iorsqu’on  en  consulte  les 
representations  grossieres  ou  fausses  de  Rondelet  (  3  )  et  d’Aldrovande  (4) 
mais  iorsqu’on  la  confronte  avec  les  figures  exactes  deSalvien  (5),  et  avec  celles 
de  Jonston  (6)  qui  en  approchent.  11  est  aplati  et  cannele  dans  sa  lonoueur  • 
une  couche  d  email  trds-poli  y  revet  une  couche  osseuse  moins  compacte ;  ses 
deux  bords  sont  finement  dentelds,  et  les  dents  se  recourbent  en  arricre  :  e’est 
la  finesse  et  la  situation  de  ces  dents,  qui  me  paroissent  devoir  rendre  les 
blessures,  faites  par  cet  aiguillon,  si  dangereuses,  plutdt  que  la  qualite  vd- 
nitneuse  de  cet  os,  comme  tous  les  anciens  le  croyoient  fermement,  et 
comme  plusieurs  modernes  Ie  pensent  encore  :  les  cendres  de  l’aigiullon  dont 
ils  se  servoient  pour  remede ,  et  le  foie  de  ce  poisson  avec  lequel  Ilondclet 
pense  avoir  fait  une  si  belle  cure  en  ce  genre  ,  paroissent  suffire  pour 
constater  1  erreur.  E11  X  pi.  I  se  voit  un  aiguillon  armc  de  dents  plus  lon¬ 
gues  et  un  peu  crochues ,  que  je  crois  avoir  appartenu  a  une  autre  espcce 
de  poisson ;  peut-etre  a  I'altavda  des  Napolitains.  J’en  possede  encore  deux 


(  1  )  Voyage  mindralogique  de  Bruxelles  A  Lau¬ 
sanne.  p.  61 

(  2  )  V-  Barrere  hist.  nat.  de  la  France  equinox, 
p.  177  >’  ct  Rondektii  dc  piscibus ,  p. 


(3)  Rondel,  ibid.  p.  331  et  338. 

(4)  Ylldrovandi  dc  piscibus  p.  4 26.  28.  et  436-40. 

(5)  Salviani  hist,  aquatil.  p.  144  et  1 46. 

(6)  Jonsioni  dc  piscibus  ct  ectis.  tab.  9, 
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autres ,  nn  pen  diflcrens  :  mais  le  nombre  des  poissons ,  sur-tout  de  ceux 
des  mers  des  In  des ,  qui  sont  armds  d’aiguillons  est  trop  considerable,  pour 
qu  on  puisse  decider  avec  certitude  3es  especes  auxquelles  appartiennent  nos 
diJTdrcns  aiguillons  fossiles. 

Si  jusqu’ici  nous  avons  marchd  dans  notre  icluyqgraphie  souterraine  d’un 
pas  douteux ,  cc  qm  nous  -teste  a  dire  n  est  qu’un  tissu  d’obscurites  et 
d  incertitudes.  Les  parties  de  machoires  P  et  R  pi.  II  me  sont  tout-a-fait 
inconnues.  Ce  que  je  puis  dire  de  celle  eft  F  pi.  I,  c’est  qu’elle  a  une  sorte 
de  ressemblance  avec  une  machoire  de  grondeur  que  je  possede,  et  qu’elle 

l  tr°UVTf  S0US  Ie.  SIacls  du  fort  Monterey ,  parrni  nos  bufonites.  La 
%  A  pi.  II  me  paroit  etre  un  os  de  l’intdrieur  de  la  tete  d’un  poisson. 
Jen  ai  trouvd  un  autre  dont  la  surface  supfirieure  et  devee  est  composde 
•de  cmq -triangles;  Walch  qui  en  donne  la  figure  (i)  l’a  mal  k-propos  pris 
pour  une  bivalve. 

En  V  pi.  II  j  a i  fait  graver  un  os  qui  doit  avoir  appartemi  a  ceux 
du  ciane  d  un  poisson.  II  est  compose  de  deux  substances  bien  differentes, 
dont  lune  est  noire  et  dure,  1’autre  tres- blanche  et  molle  cotame  la  craie: 

„  ci,  6St.  I'em,f,lle  d'Hne  lnfinito  de  petits  trous  regulierement  disposes  4 
£  surlace,  et  lorsquon  la  coupe,  on  voit  un  nombre  dgal  de  filets  noirs 
qui  partent  de  la  substance  solide  etqui  pdnetrent  le  blanc  pour  aller  abou- 
tir  a  ces  trous;  ce  qui  donrie  4  ce  morceau  de  la  ressemblance  avec  les 
machoires  de  certains  poissons,  toutes  parsem&s  de  dents  fines  ,  dont  lesra- 
cincs  en  percent  la  substance  profonde'ment 

En  C,  D,  F,  H,  K,  on  voit  autant  de  vertebras-,  qui  ne  peuvent  pas 
toutes  avoir  appartenu  a  la  meme  espece  de  poisson.  B  pi.  HI  en  prd- 
sente  une  beaucoup  plus  grande,  dans  une  pierre  4  chaux  :  elle  est  ac- 
compagnee  de  empremte  d’une  de  ces  petites  names,  qu’on  trouve  aux 
Indes  Occidentals,  sur-tout  a  lile  de  S'-  Domingue,  qui  sont  or-n&s  de 
£tnes  tres-hnes  obliques,  et  qu  on  appelle  feuilles  de  roses,  dont  elles  imi- 
tent  si  bien  la  forme  et  la  couleur.  Cette  vertebre  est  d’une  substance  fort 
pore  use ,  et,  lorsquon  la  mouille,  elle  devient  d’une  odeur  insupportable.  E 
pi.  II  represente  une  superbe  queue  de  poisson  des  environs  d’Affliohem 
et  V  une  nageoire  du  meme  endroit.  T  a  quelque  ressemblance  ave&c  1’ai- 
guil  on  du  balistes  de  Grononus(z),  avec  ceux  du  Monocems  et  du  Scolopax 
d  Aldrovande  (3)  et  de  Jonston  (4),  et  avec  celui  du  Piraaca  de  ce  der¬ 
nier  auteur  :  je  ne  la  trouve  cependant  pas  assez  exacte,  pour  oser  assurer 
que  notre  fossile  soit  du  a  ces  poissons.  Mais  cette  espece  de  ressemblance 
paroit  prouver,  qu’il  peut  etre  Faiguillon  d’un  poisson  quelconque  Mon 
sieur  Scumoy  possede  un  os  naturel ,  qui  ressemble  beaucoup  4  ce  fossile 
ct  qui  de  meme  lfest  pas  muni  d  email.  Je  ne  doutois  pas  que  par  son  moven 
je  ne  parvinsse  a  determiner  fanalogue.  J’envoyai  done  cet  os  en  Flollande 
par  mon  savant  ami  le  professeur  Jacobs  de  Gand;  il  le  fit  voir  a  nlusieum 

(  i  ;  Partie  2  pi.  H.  I.  a.  fig.  g  et  to.  U > Jon, ton  dephe.  tab.  i . 

(2;  Grtmwu  <  fig.  5.  (3)  MnyaiyU  «  pUibus  t.  ^  et  ,9g,  9  h' 

naturalistes , 
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liarui alistes ,  dont  aucun  ne  sut  lui  dire  Panimal  auquel  l’os  avoit  appartetiii, 
Malgie  cela,  j  espere  que  Inexactitude ,  avec  laquelle  il  est  represent^  id  ■ 
le  fera  reconnoitre  par  quelque  Zoologue. 

Je  n  ai  pas  voulu  charger  mes' planches  d’un  assez  grand  nombre  de  par¬ 
ties  osseuses  muulees,  ni  de  plusieurs  aretes,  que  j’ai  trouv&s  parmi  nos 
fossiles ;  parce  qu’elles  dtoient  trop  peu  distinctes,  et  par  consequent  ne- 
poutoient  augmenter  en  rien  nos  connoissances.  En  revanche  j’ai  fait  des- 
smci,  sous  tons  les  points  de  vue,  une  espece  de  petrification,  aussi  sin o-ulldre 
qiie  laie  et  inconnue.  On  en  voit  des  representations  en  A,  B,  C^E  pi. 

I;  cn  D,  G  des  coupes  transversales ;  et  en  F,  H  des  coupes  lonmtu- 
dinales.  Elle  a  la  forme  dune  pointe  ou  baguette  effilee  terming  insensi- 
bJement  en  un  bout  aigu  comma  en  A  ,  ou  celle  d’un  cylindre  dtroit  ter- 
mine  subitement  par  un  bout  plus  obtus  comme  en  C.  Elle  est  de  nature 
spatheuse,  na  point  de  lieu  fixe,  et  varie  en  couleur  autant  que  nos  o'los- 
sopeties.  Elle  est  creuse  intdrieurement ,  et  sa  cavitd ,  lorsqu’elle  est  parve- 
nue  k  une  distance  convenable  du  bout,  est  sdparee  dans  toute  sa  longueur 
en  deux  parties  egales  par  une  cloison.  Au  dehors  elle  est  cannelee  ee 
ses  cannelures ,  a  mesure  que  la  baguette  devient  plus  mince,  au  lieu’ de 
se  ressefrer,  dimmuent  en  nombre,  de  manure  que  la  distance  entr’elles  est 

z : peu ' pre®  dSa,e  dans  toute  la  longueur ,  quelque  diffdrente  que  soit 
1  epaisseur  de  la  baguette  d’un  bout  a  Pautre.  Elle  a  de  la  ressembiance 
avec  certames  plantes  arondmacees  :  aussi  plusieurs  la  croient  une  espece 
de  jonc;  or  ce  jonc  ne  poJftroit.se  trouver  que  parmi  les  plantes  incon- 
nues  jnsqu’ici ;  outre  que  le  spath  iFest  pas  la  pierre  propre  aUx  vdod- 
taux  fossiles.  D  autres’  la  prennent  pour'  le  piquant  d’une  tres- grande  es 
pdee  d  oursm ,  et  se  fondent  sift  certains  piquans  fort  longs  de  ces  ani 
maux  qu’on  voit  dans  les  cabinets.  Mais  quelque  satisfaisante  que  nuissa 
d-abord  paroitre  cette  opinion,  j’y  trouve  des  objections  a^sez  fortes  pour 
ne  pas  !a  regarder  comme  chose  ddmontrde.  L’echinotrietra  serosa  de  Rum 
pbms  (!)  a  vraiment  des  piquans  longs  de  6  a  7  pouces,  mais  ils  sont  sans 
cannelures  et  pas  plus  gros  qu’utfe  aiguille  a  coudre.  Lechinomerra  derail 
secunda  a  des  prquans  cannelds  (a),  mais  sans  pointes,  ayant  1c  bout  comma 
rompu,  lis  som  da.Ueu.rs  mfimment  moms  longs.1  Mais  cc  qui  aimmente  le 
plus  mon  doute,  cest  que  nous  ne  trouvbns  ici  aucun '  vestige  dhm  ours  ™ 
qui  auroit  pu  ctre  arrne  de  telles  pointes, 'et  que  je  ne  corinois  pas  da 
piquans  d  oursm  qui  soient  creux  comine  nos  baguettes  :  fen  connois  cn 
core  moms  qui  soient  d’une  longueur  si  demesuree  ,  puisqu’a  en  juger  dVpres 
la  mesure  actuelie  de  celle  en  A,  dont  le  creux  n’est  que  simple,  en  y 
pignant  ce  quil  faudroit  au  moins  pour  la  proportion  de  son  creux  double 
sa  longueur  totale  doit  avoir  exedde  1  pied  £  de' France  :  ce  qui  est  assez 
conlorme  au  te.no.gnage  des  ouvriers  ,  qui  ont  trouvd,  dans  une  carriere 
de  Woiuwe,  cette  purification  interessante ,  laquelle  quoique  rompue  ct 
fmste  est  tres-rare  pour  sa  grandeur ;  car  le  petit  nombre  de  cette  espbee 

CO  Rumphius  slniboinschs  rariteit-kamer .  pi  13  fig.  £.  (2)  ibid,  pi  j3  fig,  a  itE 
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de  fossiles ,  qu’on  rencontre  id,  ne  va  gu£res  que  depuis  \  pouce  jusqu’a 
trois  :  encore  est-ce  un  grand  hazard  d’en  rencontrer  le  bout  aigu. 

L’inceititude  absolue ,  ou  je  suis  stir  Tanalogue  de  ces  baguettes ;  m’a  en¬ 
gage  k  les  placer  ici,  platd't  que  d’en  faire  un  article  sdpare;  parcequil 
nest  pas  impossible,  qu’elles  puissent  avoir  appartenu  aux  poissons,  dont 
1!  en  est ,  meme  parmi  les  especes  connues ,  qui  sont  armes  d’aiguillons 
fort  longs  et  effifos.  Selon  Marcgrave  ( t )  le  Guebucu  du  Bresil ,  que  les 
Portugais  appelJent  Bicuda,  en  a  deux  qui  ont  au-dela  dun  pied  et  demi 
de  longueur. 


CH  A  PlTiE  I  XI- 

DES  TORTUES  P  £  T  R  I  F  I  £  E  S. 


Oomme  ceux  dentre  nos  ossemens  fossiles,  qui  pourroient  avoir  appar¬ 
tenu  aux  animaux  terrestres,  sont  trop  mutiles ,  ou  trop  pen  caracterisds , 
pour  qu’on  puisse  en  assurer  quelque  chose  de  positif,  nos  quadruples 
fossiles  se  ldduisent  jusqu  id  aux  amphibies,  ou  pour  mieux  dire  aux  seu- 
les  tortues;  je  prefere  done  ranger  celles-ci,  comine  amphibies 9  &  la  suite 
des  poissons. 

Cette  petrification  est  du  nombre  de  celles  dont  ^extreme  raretd  a  fait 
long-temps  nier  l’existence.  Woodward,  Boccone,  Schulze,  Plott,  et  d’autres 
font  mention  de  quelques  fragments ;  Gesner  (  2  )  en  cite  une  entiere  dans  une 
ardoise  deGlaris,  oil  l’animal  doit  etre  petriiie  aussi  bien  que  sa  carapace  - 
on  en  voit  la  representation  dans  Walch  (3)  ;  mais  si  ]a  figure  est  cor}! 

forme  aboriginal,  ils’en  faut  bien,  qu’on  puisse  appeller  cela  une  petrification 
assez  distincte ,  pour  caractciriser  cet  animal  et  son  dcaille.  Celle  qu’on  voit 
dans  Aldrovande  (  4  )  est  un  vrai  jeu  de  la  nature.  Mr  Buchoz ,  dans  ses 
planches  enlumindes  et  non  enluminees ,  est  le  premier  qui  en  ait  donnd  une 
figure  assez  distincte,  d’apres  un  dessein  tire  par  un  bon  peintre  sur  celle 
de  mon  cabinet,  qui  est  une  petrification  des  plus  reelles,  quoique  Mr  De 
Lamanon  ait  cru  ne  devoir  la  regarder  que  cotnme  un  noyau  ( 5  ). 

II  faut  avouer  que  la  figure  u’est  pas  de  la  derniere  exactitude,  comtne 
on  verra  en  la  comp  arant  avec  celle  de  ma  planche  V.  Malgre  cela  on  y 
recommit  l’original  assez  distinctement ,  pour  s’assurer  que  ce  nest  pas  un 
noyau  mais  un  test  de  tortuc  renfermd  dans  une  pierre,  et  pourqu’on  puisse 
ranger  cette  petrification  parmi  les  tortues  avec  plus  de  certitude  que  n’a 
pu  faire  Mr  De  Lamanon  a  l’dgard  de  celle  d’Aix  en  Provence ,  dont  il 
donne  la  figure,  qui  ne  ressemble  gu£re  aux  tortues  que  nous  connoissons. 

Ayant  remarque  que  le  ddfaut  de  la  figure,  donnee  par  Mr  Buchoz,  ve- 
noit  sur-tout  de  ce  que  les  sutures  de  la  carapace  y  sont  roal  observees , 


(  i  )  Marcgrave  hist.  Brasil.  1.  1.  c.  15. 

(  a  )  Gesner  des  petrific.  p.  84. 

C3  )  Walch  recucil  des  monuraeas.  p.  i.  pi.  34. 


(  4  )  ylldrovandi  museum  metal l.  p.  614. 
(5)  Journ.  de  phys.  t.  16  p.  473. 
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pour  oter  tout  pretexte  au  dome ,  j’ai  eu  soin  dans  la  mienrie  de  sacrifier 
tout  a  exactitude  de  ces  sutures ,  que  j  ai  fait  prononcer  assez  forterrient , 
pour  que  loti  puisse  reconnoitre  an  premier  coup  -  d ceil  les  petites  et 
s  grandes  lames  laterales,  les  c6tes  qui  en  font  partie ,  et  les  ecussons  du 
dos.  Ces  trois  sortes  dos,  si  differens  entr’eux  porn*  la  forme,  produisent 
par  eur  leunion  une  voute  naturelle,  dont  les  ecussons  du  milieu  sont  la 
c  e  ,  cest  a  1  arrangement  admirable  de  ces  pieces,  non  pas  k  la  matiere  dont 
il  est  compose ,  que  le  test  de  la  tortue  doit  sa  solidite. 

Le  morceau  mtbressant ,  qui  est  reprdsentb  en  R  pi.  V,  est  long  au- 
dela  de  13  pouces  de  France  et  large  an- del  a  de  10.  Cest  la  partie  su- 
pdneure  du  test,  vue  en  dedans  ou  du  cdtd  concave.  Elle  est  parfaitement 
conserves ,  hotmis  qu’en  certains  endroits  de  la  circonference  elle  est  uti 
peu  dcornee ,  et  que  vers  la  partie  inferieure  1’iinpruderice  des  ouvriers  en 
a  emportd  un  eclat ;  mais  ces  idgers  defauts  ne  la  rendent  que  plus  prdcieuse 
au  naturaliste ,  qui  petit  juger  par -la  1’epaisseur  de  I’ecaille,  et  la  diffe¬ 
rence  ^  entr’elle  et  la  pierre  qui  la  recouvre ,  sur  laquelle  on  reconnoit  par- 
tout  I’empremte  du  test.  La  figure  que  j’en  doune  est  si  conforme  a  l’o- 
riginal ,  qu’elle  en  dit  plus  que  les  paroles  pour  sa  description.  Je  me  borne 
done  a  fame  observer ,  que  les  dcussons  du  dos  sont  termine's  entre  les  su¬ 
tures  Iatdrales  superieures  par  deux  enfoncements  ronds ,  et  par  un  setnbla- 
ble  entre  les  deux  efttes  infdrieures.  Ces  enfoncements  selon  toutes  les  ap- 
parences  ddsignent  les^endroits  ou  alloient  aboutir  les  ligaments,  qui  atta- 
choient  l  animal  a  son  ecaille. :  on  peut  Jes  conferer  avec  ' le  squelette  de 
tortue  dont  Valentin!  donne  la  figure  (  i  ). 

Cette  carapace  petrifide  est  de.  nature  spatlieus,  et  la  pierre  qui  la  ren¬ 
ame  est  upe  de  nos  pierres  a  chaux  ordinaires.  Celle-ci  est  par-tout  epaisse 
de  3  pouces,  et  s’est  moulde  si  pxaetement  sur  la  tortue,  qu’elle  en  'suit 
tous  les  contours  et  l’arpndissement ;  de  facon  qu’on  y  retrouve  toute  la  forme 
de  la  partie  convexe  de  cette  petrification.  C’est  Mr  Hospies,  Conseiller  du 
mont-de-pidte ,  a  la  gdnerosite  duquel  j’ai  1’obligation  de  ce  rare  morceau  , 
de  meme  que  de  nombre  d’autres,  sUr-tout  d’mie  tortue  pareille  a  celle-ci 
vue  du  cdtd  convexe ,  dont  j’ai  fait  present  au  savant  professeur  Camper , 
qui  ne  cesse  de  la  regarder  comme  un  gage  tres  -  precieux  de  1’amitid 
sincere  qui  nous  lie,  et  comme  l’ornement  de  son  riche  cabinet.  Outre  ces 
deux  tortues  fossiles,  et  une  moins  complete,  appartenant  a  1’Acaddmie, 
toutes  trois  trouvdes  pres  de  Melsbroeck ,  je  n’ai  pas  appris  qu’on  en  ait 
ddcouvert  aucune  autre  dans  nos  environs ,  si  1’on  excepte  qUelques  fragments 
plus  ou  moins  considdrables ,  et  quelques  dcussons  ou  lames  ddtachdes ,  dont 
on  en  voit  une  en  E  pi  V ,  qui  ne  laissent  pas  de  prouver  certaine 
abondatice  de  ces  amphibies  dans  Ics  mere  dont  ce  pays  fut  autrefois 
couvert  (  2  ).  J 

Dans  les  Carriefes  pres  de  Maestricht  on  en  a  trouvd  deux,  beaucoup 

f-l  Ceftottuer^t""''  ,ZOO*m'  ut4'5  fiS'  r'lrmi  .Ies  fossiles'  Prou''e  <»oac  dans  les  can- 
c  -  )  ^es  tof  sues  et  les  autres  amphjbies  ne  peu-  tons  ou  on  les  trouve  ,  il  y  a  voit  iadis  des  carries  du 

veat  pas  toujours  v.vre  sous  1’eau  :  leur  presence  terreih  Submerges ,  uidisque  Tcofen ' lit 
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plus  grandes,  mais  aussi  beaucoup  moins  entieres  quc  les  n6tres.  Elies  font 
partie  du  beau  cabinet  de  fossiles  de  feu  Mr  Hoffmann.  II  s’est  dcoule  trop 
d’a nudes  dcpuis  que  je  les  ai  vues,  pour  que  je  puis se  me  rappeller  avec 
certitude ,  si  cites  sont  de  la  meme  espece  que  les  n6tres ,  sur  -  tout  si  ce 
tout  des  noyaux  ou  de  vdritables  petrification s.  II  me  sernble  cependant  qu’elles 
doivent  appartenir  plutbt  a  la  coriacea  de  Rondelet  p.  50  >  tandis  que  je  crois 
qu’il  faut  rapporter  les  nbtres  a  la  corticata  p.  445  du  meme  auteur.  Pour 
m’en  assurer  j’avois  charge  un  peintre  d’en.  prendre  les  desseins,  mais  fhd- 
ritiere  dc  mon  ddfunt  ami  a  cru  ne  pas  devoir  le  permettre,  dans  la  crainte 
mal  fondee  que  cela  ne  fit  tort  a  la  vente  du  cabinet  Outre  les  fragments 
qu’on  peut  trouver  dans  file  de  Scheppey  et  pent  -  etre  ailleurs ,  le  nom- 
bre  des  tortues  fossiles  entieres,  qui  sont  counties  jusqu’ici  en  Europe, 
monte  done  en  tout  a  sept ,  en  y  comprenant  celle  de  Glaris ,  dont  parlent 
Gesner  et  d’autres ,  et  celle  du  Pidmont  que  possede  Mr  De  Luc  (  1  ). 

1  . . .  . .  i^i  ■  ■■  .1  ■  1  .n  ■  ■ .  '  — " — 

CHAP  I  THE  Xlli 

DES  CRUSTACEES  FOSSILES , 


Sous  le  nom  de  crustacdes  sont  compris  fdcrevisse,  le  homar,  la  squflle^ 
1c  cancre ,  1c  crabe ,  et  tons  les  animaux  revetus  d’une  croute  moins  dure 
et  plus  pliante  que  ne  le  sont  les  coquilles.  C’est  avec  raison  que  Linnaeus 
et  d’autres  modernes  les  rangent  parmi  les  ins'ectes ,  puisqu’ils  en  ont  les 
principaux  caracteres  bien  plus  que  ceux  des  vers ,  auxquels  appartienn ent 
les  coqailhges.  On  n’a  de'couvert  jusqtdici  de  ces  insectes  marins  petrifies 
dans  nos  environs  que  deux  crabes,  dont  Fun  est  reprdsentd  en  S  pi  II; 
I’autre  n’en  differs  pas  beaucoup,  mais  il  approche  d’avantage  du  can  am 
lulan  d’Amboine,  qui  est  le  cancer  de  Rumphius  (  1 ).  Tous  deux  ont  'etd 
trouves  dans  les  environs  de  Melsbroect 
Les  serres  ddtachdes  des  crustacdes  ne  sont  pas  absolument  rares  dans 
le  meme  endroit  et  dans  quelques  autres  :  Ton  en  voit  trois  diffdrentes  a 
la  planche  VI  en  L,  M,  N;  mais  il  nest  pas  possible  de  distinguer  k 
quelle  espdee  de  crustacdes  elles  appartieiinent. 


CHAPITKE  XXII  I. 

DES  ETOILES  DE  MER  FOSSILES V 

Quo i que  les  erodes  de  mer  soient  la  plupart  composdes  de  vertebras  et 
d'autres  osselets ;  la  liaison  trop  foible  de  ces  parties  osseuses  entr’elles 
est  cause  de  la  grande  raretd  des  dtoiles  fossiles.  Aussi  le  trds-petit  nombre 
qu'on  en  trouve,  ne  se  voit  que  sur  des  pierres  schisteuses,  dans  lesquelles 

(1)  De  Luc  lett.  pbys.  et  mot.  t.  i.  p.  331.  (2)  Rumphius  mboinsche  rariidt  kamer  pi.  7  fig- S. 
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1  animal  enferme  pendant  leur  etat  de  mollesse  a  pu  conserve!*  sa  forme. 
Je  ne  crois  done  pas  que  nous  puissions  esperer  d’en  rencontrer  d’entieres 
xci,  poisque  nous  n’avons  point  de  schistes;  quoique  le  nombre  prodigieux 
de  leurs  osselets,  que  presentent  par-tout  nos  environs,  prouve  combien  ccs 

animaux  doivent  avoir  et €  communs  en  cepays,  lorsqu’il  etoit  le  sejour  de 
la  mer. 

Je  ne  sais  s^il  se  trouve  parmi  nos  fossiles  differentes  especes  de  ces  os- 
selets.  Ceux  dont  on  voit  la  figure  pL  VI  en  1 ,  K,  et  dont  aucun  auteur 
n^a  parle  jusqu’a  ce  jour ,  sont  incontestablement ,  non  pas  des  feves  pctrifiecs  , 
comme  quelques-uns  les  appellent  id ,  mais  les  osselets  qui  bordent  tout  au- 
tour  les  rayons  on  bras  de  plusieurs  sortes  d’etoiles  taut  des  mers  des  Indes 
que  de  celles  d’Europe ,  dont  on  en  trouve  plusieurs  representdes  dans  Fou- 
vrage  de  Linckius  sur  les  etoiles  de  mer ,  que  Linnoeus  dans  la  1 2me*  edi¬ 
tion  de  son  systeme  a  reduites ,  sous  le  noin  d 'arauciaca ,  a  sa  8me*  espece. 

Ces  osselets  qu’on  trouve  parmi  nos  fossiles  sont  tous  de  nature  spatheu- 
se  :  il  en  est  de  plus  petits ,  mais  point  de  plus  grands  que  les  figures,  qui 
en  d^signent  aussi  tres-bien  le  contour  :  leur  dpaisseur  va  depuis  i  ligne 
jusqu’a  2.  Les  varietes,  qu'ils  offrent ,  sont,  que  les  uns  ont  leurs  bords 
tranchans ,  les  autres  arrondis  et  souvent  effaces,  ce  que  j’attribue  au  rou- 
lement;  que  quelques-uns  sont  ornds  de  lignes  couleur  docre,  dont  la  pin- 
part  sont  prives  \  enfin  qu’un  tres-peut  nombre  offre  a  sa  surface  de  petites 
cavites  rondes  fort  pres  les  unes  des  autres,  dont  Jignore  Fusage  et  la  cause, 
n’ayant  pas  eu  occasion  de  dissequer  un  assez  grand  nombre  d  etoiles  de  mer. 


CHAPIT1E  XXIV. 

DES  AcHINITES ,  0  U  OURS  INS  FOSSILES. 

On  place  generalement  les  oursins  parmi  les  coquillages  multivalves.  J’avoue 
de  bonne  foi ,  que  je  ne  puis  me  resoudre  a  me  ranger  en  ceci  du  c6te  de 
fusage  et  de  fautorite.  Ni  Fhabitant  ni  sa  demeure  n’ont  rien  de  resscmblant 
avec  une  coquille  ni  avec  le  ver  qui  Foccupe  :  mais  comme  les  animaux  sont 
en  ce  moment  -  ci  Strangers  a  mon  sujet,  contentons  -  nous  den  examiner 
fenveloppe.  Sans  vouloir  parler  de  la  forme ;  quelle  difference  k  Fexterieur 
entre  le  luisant,  le  coloris  fixe  et  brillant ,  la  peau,  le  nacre,  le  grain,  la 
finesse  et  la  durete  dune  coquille ;  et  fair  terne  et  mort ,  le  coloris  passa¬ 
ges  et  sale,  la  nuditd ,  le  tissu  lache,  le  grain  grossier,  et  la  fragility  dun 
oursin!  Ceile-la  dans  la  fracture  offre,  lorsqu’elle  est  vive,  des  eclats  comme 
le  silex  ou  les  pierres  quartzeuses ,  celui-ci  se  rompt  comme  le  spath ;  aussi 
est-ee  une  tres-grande  rarete  d’en  trouver  de  fossiles  qui  ne  soient  pas  de 
nature  spatheuse  ou  seleniteuse ,  tandis  qu’on  rencontre  tres-peu  de  coquil- 
les  fossiles  converties  en  spath. 

Je  crois  done  pouvoir  avec  plus  de  raison  placer  les  oursins  apr £s  les 

A  a 
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Voiles  dc  met ,  avec  lesquelles ,  malgrd  les  apparences,  dies  ont  plus  de 
rapport  quavecles  coquillages ,  meme  qu'avec  les  glands  demer,  qui  semblent 
cependant  les  her  a  ces  derniers.  Quelques  molles  que  puissent  paroitre  les 
Aodes,  la  plupart  renferment  autant  de  substance  osseuse  sous  la  peau  qui 
leur  sert  d  enveloppe ,  que  ne  peut  en  offrir  un  oursin  du  meme  poids :  ces 
osselcts  de  meme  quo  le  test  et  les  piquans  des  oursins,  rompent  a  plat 
comme  Ie  spath  qnand  on  les  casse  :  une  grande  partie  des  dtoiles  est  garnie 
par  tom  le  corps  de  pointes  dures  epineuses  mobiles ,  semblables  aux  pi¬ 
quans  dc  certains  oursins  :  quelques-unes  ne  sont  presque  point  dehanerdes 
et  approchem  d  an  disque ,  d’autres  s’elevent  au  milieu  en  pain  de  sucre’ 
deux  formes  qui  les  rapprochent  des  oursins  :  elles  ont  toutes  comme  ceux- 
ci  la  bouche  embas  vers  le  milieu  ,  qui  de  meme  est  garnie  de  cinq  dents, 
sumes  d  autant  d  estomacs.  Joignez  a  Cela  que  nombre  d’oursins  ont  comme 
Z  1  anUS  prZ  e  Ia  b0UChe  ’  £JU’i!s  se  ™nt  tous>  pour  avancer ,  de 

S LP'qm  r  °U  P  COmme  Ies  ^t0iles  de  Ieurs  ray°ns  et  de  leuts  fausses 
s,  enfin  que  sans  exception  ils  prdsentent  tous  la  figure  d’une  etoi- 
,  de  mameie  qiul  sembleroit  qu’ils  sont  les  dtoiles  de  mer  a  carcasse  os¬ 
seuse  externe,  et  les  autres  celles  a  carcasse  osseuse  interne. 

Que  I  on  ne  croie  pas  au  reste  que  j’aie  la  pretention  de  les  confondre. 
Mars  ,e  pense  avoir  ddmontrd,  qu’au  moins  les  oursins,  au  lieu  d’etre  des 
coquillages  eux-memes,  ne  sont  qu’une  classe  interm ediaire.  Pour  sur  ils  ne 
pourront  jamais  trouver  leur  place  parmi  les  multivalves ,  sinon  qu’on  compte 
lcms  osselets  pour  des  battans;  puisque  leur  enveloppe  ou  test  ne  forme 
qu  un  corps  continu,  qm  ne  peut  fame  qu’une  valve,  pareeque  les  pieces 
qui  Ie  compose*  s  engrenent  tellement  qu’elles  deviennent  immobiles 
Les  especes  d  oursins,  decor,  vertes  jusqu’a  ce  jour  amour  de  Bruxelles 
se  reduisent  a  ce  les  dont  la  planche  Vi  donne  les  figures  et  au  Pas-de- 
poulain  dont  la  planche  VII  pr&ente  un  beau  groupe.  Le  plus  grand  des 
six  petits  designes  par  la  lettre  Q  pi.  VI  a  la  bouche  au  milieu  de'sa  partie 
plate  ou  infeneure,  et  1W,  comme  on  voit,  vers  un  des  bords  de  sa  par 

tie  supeneure  ou  convexe.  Les  deux  qui  1’accompagnent  ont  la  bouche  placi 

de  meme ,  et  1  anus  dans  le  bord.  Les  trois  plus  petits  sont  presque  platf 
remphs  de  tubercules  diffdremment  arranges,  et  leur  bouche  dans  le  bas  di-’ 
reetement  opposee  a  1  anus ,  qui  fait  le  centre  de  la  partie  supeneure.’ 

.  L  oursm  •>  dont  la  partie  supdrieure  est  representde  en  O  pi  VI  anmr 

"  *  »*.  <?«**•  ‘  «n  dont  Turn  est  pL 

dans  le  boid.  JM  cet  auteur,  m  aucun  autre  qui  je  sache,  en  a  donne  la 

description  ou  la  figure.  C’est  pour  cela  que  i'ai  fait  graver  en  P  Sa  par- 

tic  infeneure ,  afin  de  le  faire  mieux  connoitre  par  un  simple  coup  d’ceil 

que  je  ne  pourrois  le  faire  par  beaucoup  de  paroles.  II  est  de  la  premiere 

grandeur  :  nous  en  avoirs  une  varie'te  unpeu  oblongue,  qui  ressemble  beau- 

coup  a  echinus  sulcata  seamdus  cPAmboine  (i)  que  les Hollandois  appel- 

Jent  auj  de  serpent  et  quelquefois  tete.de  mart.  L’uue  ec  l’autre  espece  de  ces 

(  i  )  Rumphhis  ambdinsetii  rariuit-kamer ,  pi.  14  fig.  D.  ~  "  '  '  - - - — 1 
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oursins  fossiles  est  fort  plate ,  n^ayant  guere  qu’un  demi-pouce  de  hauteur* 

Le  Pas-de-poulain  on  Barillet,  spatangus ,  ou  spatagus  de  la  pjanche  VII 
appartient  aussi  aux  pleurocysthes  de  Klein  :  il  a  la  forme  d’un  coeur  et 
une  echancmre  profonde  d’un  seul  c6te,  qui  continue  en  s'dlargissant  par 
dessous  jusqu’a  la  bouche.  Sa  partie  superieure  est  sillonnde  eta compartiments 
carres  oblongs ,  sa  base  est  platte  :  par  ses  compartimens  il  ressemble  d’a- 
vantage  au  Brissus  maculosus  de  Klein  ( i  )  qua  aucun  des  spatagus  dont 
il  donne  la  figure.  Au  reste  c’est  encore  ici  une  espdce  d’oursin  dont  je  ne 
trouve  nulle  part  une  representation  exactement  ressemblante  k  notre  ori¬ 
ginal  fossile.  11  paroit  avoir  vdcu  en  famille  dtroitement  unie ;  car  aprds  tant 
d’annees  de  recherches  ,  je  ne  me  doutois  seulement  pas  de  son  existence 
dans  nos  environs,  oil  je  n’en  avois  jamais  appergu  des  indices;  lorsque 
dans  les  terres  remudes ,  par  la  demolition  des  ouvrages  hors  de  la  ports 
de  Scharbeeck  ,  les  ouvriers  decouvrirent  plusieurs  moellons  ,  qui  en  dtoient 
tout  parsemds. 

L’espece  O,  P ,  se  trouve  aussi  comrae  en  famille  sur-tout  a  St  Gilles; 
k  Melsbroeck,  au  Loo,  a  Laaken,  et  a  Afflighem;  il  semble  cependant 
avoir  veyu  plus  au  large;  car  les  individus  ne  se  trouvent  pas  rdunis,  mais 
eparpilles.  Les  petites  espdces  en  Q  se  trouvent  principalement  passd  le  fort 
de  Monterey,  oil  on  rencontre  aussi  quelques  baguettes  ou  piquans  des 
oursins  dont  on  en  pent  voir  deux  en  R  pi.  VI. 


CHAF1TR.E  XIV, 

DES  PRODUCTIONS  PO  LTP  IE  RE  S  FOSSILES. 

\ 

Les  productions  polypieres  sont  tons  les  corps  marins  soit  pierreux ,  sole 
d’une  substance  qui  approche  de  la  come ,  autrefois  connus  sous  le  nom  de 
plantes  de  mer ,  et  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  loges  que  se  batissent 
les  polypes  de  mer,  ou,  si  fon  veut,  la  carcasse  qui  leur  sert  de  soutien. 

C’est  une  chose  assez  digue  de  remarque,  que  dans  nos  environs,  oil 
regtie  une  abondance  si  dtonnante  de  coquilles  de  mer  fossiles ,  il  y  ait 
une  disette  presqu’absolue  de  productions  polypieres.  Le  savant  Allioni 
s'dtonne  qu’il  s’en  trouve  un  si  petit  nombre  dans  le  Pidmont  (2);  mais 
en  confrontant  sa  liste  avec  la  n6tre ,  on  verra  que  nous  sommes  sans  coni- 
paraison  plus  pauvres  en  ce  genre  de  purifications.  On  se  tromperoit ,  si 
Ton  attribuoit  cela  a  un  ddpdrissement  trop  prompt  de  ces  corps  marins , 
puisque  le  peu  qui  nous  en  reste  se  reduit  tout  a  3  ou  4  especes ,  dont 
deux  ou  trois  des  plus  ddlicates ,  qui  prouvent  par  leur  conservation  par- 
faite,  que  tons  les  autres  auroient  du  se  retrouver  de  merne,  shls  avoierit 
existd  ici. 

L’espece  la  plus  commune  est  TEscarre,  qu’on  trouve  assez  frdquemment 


(  i  )  Klein  ordre  des  oursins ,  pi.  1 3  fig.  D. 


(  a  )  jlllioni  oryctographia pedemoniance  specimen,?.  1 
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sur  nos  hui tres,  pnncipalement  sur  celles  dont  la  forme  approche  de  nog 
huitres  mode rnes.  Elle  n’est  pas  meme  rare  sur  nos  noyaux;  sur  lesquels 
elle  setrouve,  soil  parcequ’elle  s'est  attachee  sur  des  noyaux  deja  formes  dans 
la  mer,  soit  parceque,  setant  logee,  selon  sa  nature  parasite,  dans  des  co- 
qudles  vides ,  elle  s’est  imprimde  dans  les  noyaux  auxquels  ces  coquilles  ont 
servi  de  moule ,  et  y  est  restde  en  partie  attachee  apres  la  destruction  du 
test.  J  en  at  fait  repr&enter  lettre  C  pi.  V  une ,  qui  s’est  forafoe  sur  une 
concretion  de  sable  et  de  ddbris  de  corps  marins ,  dont  elle  recouvre  des 
eux  cdtds  une  grande  partie,  et  qu’elle  doit  avoir  recouverte  en  entier, 
h  en  juger  par  les  traces  qu’elle  y  a  laissdes.  Elle  ne  ressemble  a  aucune 
espece  des  Escares  ou  Millepores ,  dont  Linnaeus  donne  les  figures  parmi 
ceUes  de  la  Baltique;  ni  a  aucune  de  Pallas ,  ou  de  Boddaert  (i).  Celles 
dont  elle  approche  le  plus  sont  I'eschara foliacea,  millepora ,  spongiosa ,  cel- 

aVmatlS  Utn”lUe  mcta,  d’EHis  (  2),  et  I'eschara  papyracea  utrimaue  cd- 
'ijera ,  summitatibus  securis  aciei  instar  truncatis  du  meme  auteur  (3)  *  mais 

ftinc  et  l’autre  ont  leurs  pores  ou  irons  plus  rdguherement  disposes,  et  plus 
dcaitds  entr  eux  ,  que  la  fossile  dont  il  est  question.  Les  Escarres  se  trouvent 
(indistmctement  par-tout  ici,  quoique  pas  fort  commandment.  Mais  Ie  ma- 
drdpore  fongite  simple ,  dont  je  vais  parier ,  ne  s’est  presente  nulle  part 
jusqu  ici ,  que  pres  d’Afflighem. 

11  est  de  la  forme  d’un  petit  cftne  un  peu  aplati ,  d’un  pouce  a  peu-prds 
de  longueur ,  et  d  environ  un  demi  pouce  de  largeur  a  sa  base ;  dela  il  di- 
minue  vegulierement  jusqu’a  la  pointe,  qui  est  arrondie.  Les  rainures  lon- 
gitudinalcs ,  qui  Foment  tout-au-tour ,  sont  formdes  par  les  lames  minces 
dont  il  est  compost*.  Ces  James  sont  assez  dcartdes  dans  la  base  pour  laisser 
des  vides  entr’elles ,  plus  larges  que  les  lames.  La  base  reprdsente  une  dtcile 
allongee ,  un  peu  concave ,  a  bords  dchancrds.  Quoique  ce  joli  madrepore" 
d’un  beau  blanc ,  ait  quelque  ressemblance  avec  ceux  dont  Linmeus  donne’ 
les  figures  (4)-  dans  sa  dissertatio  de  coralliis  balticis ,  je  ne  puis  Ie  croire 
dc  la  meme  espece ;  parceque  ceux  -  la  sont  beaucoup  plus  dvases  moins 
nplat.s,  et  plus  recourbes  que  le  n6tre,  dans  lequel  on  ne  remarque  d’ail 
leurs  aucun  vestige  de  cesplis,  qui  environnent  les  autres  comme  autant 

dc  cercles:  outre  que  ceux-ci  out  les  bords  de  leur  base  tranchans  et  sans 
^chancrures. 

Je  crois  quil  nest  pas  inutile  d’observer  ici,  qu’il  faut  etre  en  garde 
centre  le  trtre  trompeur,  qu’il  a  plu  k  Mr  Fougt ,  ou  a  Linnmus  sous  son 
nom,  de  donner  a  sou  ouvrage;  litre  qui  semble  indiquer  que  tomes  les 
productions  polypieres  ,  dont  il  parle ,  sont  originaires  de  la  mer  Baltique  • 
tandis  que  la  plupart  n’appartiennent  qu’aux  purifications  trouvees  dans  les 
pays  qui  bordent  cette  mer,  et  le  plus  petit  nombre  a  la  mer  meme.  Il 
sc  peut ,  qu  il  ait  cru  de  bonne  foi ,  que  ces  purifications  ne  pouvoient  £tre 
dues  qu’a  la  mer  voisine.,  et  que  de-la  il  ait  tire  sa  conclusion :  mais  il  sVn 

{to*  Phn‘-di™.  ^or  Boddaert.  UTmT Pl  3S.  fig.  8. 

(a;  Ellis  hist.  nat.  des  Coralliaes.  pi.  *9  let.  a.  x ,  3 7!  U  *  177  fis' 

faut 
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faut  bien,  que  la  partie  ]a  plus  saine  des  physiciens  soit  de  son  sentiment; 
qui,  eut  il  ete  fondb ,  nautorisoit  pas  encore  son  titre  Equivoque,  par  le- 
^plus  dun  naturaliste  a  ete  induit  en  erreur.  Encore  en  dernier 
lieu  Mr  Carosi,  dans  sa  lithographic  de  Mlocin(i),  fondc  en  partie  sur 
cette  >ausse^  supposition  son  systeme  de  la  formation  du  sol  de  la  Pologne. 

a  troisieme  espece  de  production  polypiere  bicn  caractbrisee  de  nos^en- 
viroiis ,  est  une  sorte  de  Coralloxdes  a  branches ,  dont  on  n’a  pas  trouvd 
jusqii  ici  au-dela  de  dix  morceaux.  J’en  ai  fait  representer  deux  des  plus 
considerables  en  H  et  I  pi.  V.  Les  branches  sont  dgchiquetees  transversa- 
lement  avec  rbgularite  du  cdte  que  Ton  voit  dans  les  figures;  du  cbtb  op¬ 
pose  dies  sont  unies.  Entre  tomes  les  productions  de  tiler,  dont  on  a  donnd 
les  figures,  celle  qui  en  approehe  d’a vantage  est  le  lithophyte  3  de  Mar- 
sigh  (2),  quoiqu  elle  en  differe  tout  ours  assez,  par  sa  grandeur,  sa  substan¬ 
ce,  et  ses  branches  dechiquetbes  avec  moins  de  rbgularitd.  Je  possede  quel- 
ques  branches  de  coralloides  trouvees  ici ,  en  tout  semblables  a  celles  en  II 
et  1 ,  hormis  qu  elles  ne  sont  pas  dechiquetbes. 

Trois  autres  de  nos  fossiles ,  qui  ont  quelque  ressemblance  avec  les  pro¬ 
ductions  polypieres ,  sont  ceux  en  F',  G,  et  en  B  pi.  V,  et  celui  en  A  n°.  1 
pi.  XX.  Dans  la  defiance  ou  j’ai  toujours  btb  touchant  les  fruits  fossiles,  j’avois 
cru ,  que  les  deux  premiers  ne  pouvoient  etre  que  1’ouvrage  des  Polypes 
tnanns  ,  mais  depuis  les  noix  de  coco ,  incontestablement  petrifibes  ,  dont  j’ai  fait 
la  dbeouveue ,  je  me  suis  vu  autorisb  a  les  placer  parmiles  noyaux  des  fruits 
fossiles,  cotnme  on  Ie  verra  ci-aprbs. 

Lb  fossile  marque  1  en  A  pi.  XX  a  uric  fessemblancC  parfaitb  avec  k 
partie  inferieure  des  porpites  (3)  :  mais  il  dtffere  des  porpites  ordinaires, 
dont  nos  environs  ne  m’ont  fourni  que  quelqties  enlpreintes  ,  en  ce  qu’il 
est  aussi  epais  dans  ses  bords  que  dans  son  milieti ,  et  pareeque  ses  deux 
faces  sont  tout-a-fait  semblables  et  ne  prbsehtent  que  des  stnes  circulaires 
cotibentriqti.es ,  au  lieu  que  dans  les  autres  porpites  Une  face  prbsente  de 
petites  efites  nombreuses,  qui  partent  comme  autant  de  rayons  da  centre 
vers  la  circonferenCe  (4).  Les  nbtres  tfont  pas  plus  d’un  tiers  de  ligne  de- 
paisseur ;  elles  sofat  toutes  percees  au  'centre.  Celle  dont  je  donne  la  fi¬ 
gure  est  de  premiere  grandeur.  On  en  trouve  k  St.  Gilles ,  ait  Loo ,  et  k 
Afflighem;  mais  leur  dblicatesse  extreme  est  cause  qu’oii  pent  trds-raremciit 
les  retirer  entieres  de  leur  matrice. 

.La  petrification  B,  seule  de  son  espfice  qu^on  ait  trouvde  ici,  et  dont 
la  figure  ne  donne  qu’une  idbe  imparfatte  ,  est  on  fossile  bien  siligulier,  du- 
quel  je  ne  trouve  aucune  trace  chez  les  Auteurs.  C’est  une  masse  assez  in- 
forme,  appuybe  sur  du  gravier  agglutine.  La  matidre  en  est  calcaire,  blan¬ 
che,  tin  peu  jaunatre,  presqu’attssi  tendre  que  celle  des  corps  calcines.  1  out 
au  tour  on  voit  de  petits  cylindres  norabreux,  plus  ou  moins  replies  sur 
eux-memes,  et  arrondis  par  le  bout.  Ces  cylindres  ne  prbsentent  ni  etoiles. 

(i  )  Essai  d'unelkhographie  de  Mlocin  p.  56  et  "  («)  Linn,  ania/i.  acad  t.  1  o'  17  7  fie  y  it ^ 

6illeur'-  .  .  .  (4 )  Linn.  iW  r  &  *  /7’ Pb'  -  • 

(  2  )  Marsigh  hist.  phys.  de  la  mer,  pi.  18  fig.  82. 
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ni  aucun  autre  vestige  ^organisation  :  malgrd  cela  ils  sont  disposes  de  ms- 
niere,  qu’ils  donnen t  au  tout  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  coralloides; 
mais  plasioars  corps  arrondis,  a  couches  concentriques ,  qui  se  prdsentenf 
h  h  surface  du  morceau,  ressemblcnt  si  parfaitement  aux  oolites,  qu’ils  jet- 
tent  un  doute  bien  fonde  sur  la  nature  de  ce  fossile.  Ils  sont  de'meme  ma¬ 
ture  que  les  cylindres ,  et  si  intimement  lids  avec  eux,  qu’il  est  tres-visible 
qu’ils  out  fait  corps  ensemble ,  et  qu’ils  doivent  avoir  eu  une  origine  com¬ 
mune.  Mais  si  ce  que  je  dispage 64,  sur  la  formation  des  oolites, est  juste,  il  de- 
vient  Evident,  qtiejgs  petits  cylindres,  qui  ornent  le  morceau  dont  il  est 
question,  ne  peuvent  y  dtre  rapportds,  etant  trop  pen  sphdriques.  Qui  plus 
est,  lious  trou yons  a  la  vdritd  quelques  oolites  ici,  mais  d’une  substance 
plus  grossiere,  et  point  en  masses;,  encore  moins  en  trouvons  nous  sous  le 
glacis  du  fort  Monterey,  qui  est  le  lieu  d’ou  vient  ce  fossile ,  que  je  ne  crois 
pouvoir  ranger  qu’avec  les  coralloides ,  car  le  premier  coup  d’ceil  suffit, 
pour  con vaincre  qu’il  n’est  pas  une  stalactite. 


CHAPITILE  XXVI- 

DES  C  0  Q^U  I  L  L  E  S  FOSSILES. 


Nous  void  parvenus  a  la  partie  la  plus  riche’ de  nos  fossiles,  je  vena 
dire  les  testacees ,  sous  lesquels  je  comprens  aussi  leurs  noyaux  et  leurs  em- 
pteintes,  qui  contribucnt  dgalement  a  completer  la  condiyliologie  et  a  per- 
fectionner  la  gdographie  physique. 

Je  n  ignoie  pas  que,  pour  des  raisons  assez  frivoles,  certains  amateurs  ac- 
cordein  aux  corps  petrifies  on  metallises  beaucoup  plus  d’estime  qu’aux 
mcmes  corps  fossiles  en  tout  autre  that ,  ou  a  leurs  empreintes  et’  noyaus 
Je  n ignore  pas  dailleurs,  que  plusieurs  lithpjogues  entretiehnent  ce  preiu- 
ge  ,  en  distinguant  avec  soin  le3  fossiles  dans  leurs  diffdrens  dats  •  e’est 
ainsi  que  Wallerius  cn  fait  autant  dp  genres,  dont  par  une  repetition  tres- 
inutile,  il  parcourt  successivement  les  especes ,  qui  dans  le  fond  sont  ton- 
jours  les  memos.  Mais  comine  en  , conchyliologie  on  ne  divise  pas  les  co- 
quillcs  frustes  et  les  entires,  ni  les  brutes  et  les  polies,  non  plus  que  les 
mories  et  les  yi\  antes- en  des  genres  diffdrens  ,  je  pense  que  tomes  ces  di¬ 
visions,  qui  ne  font  qu’embrouiller  les  jeunes  naturalistes ,  sont  egalement 
superflues  dans  1’oryctologie  :  outre  que  cette  maniere  d’envisao-er  les  fossi¬ 
les  prouve  des  vues  trop  bonfoes  ypuisque  les  differens  etats ,  Si  se  trouve 
un  fossile ,  sont  relatifs  a  lui-meme  bien  plus  qu’aux  autres  corps. 

Dans  1c  choix  d’un  systeiqe  pour  la  classification  des  coquffles ,  je  n’ai. 
pas  hesitd  dc  donner  la  preference  a  celui  de  d’Argenville  (ijj/qui  est 


(  1  ;  Je  me  suis  servi  de  la  deoxidize  Edition  defect 

ouvrage  ,  publieeen  1757  ,  comme  de  celle  qui  est  la 
plus  rcpandue;,  et  parce  que  la  troisidme  est  restde 
incomplete.  Je  regrette  beaucoup  que  les  ediceurs  de 
cet  ouvrage  aient  abandonnd  leur  entreprise  au  milieu 
de  leur  carricre  Le  public  leur  devoit  deja  une' aug¬ 
mentation  considerable ,  et  plusieurs  changemens ,  dont 


la  pju-part  letoient  bien  vus,  surtout  le  transport  dev 
certaines  especes  d’une  famille  dans  I’autre ,  et  la  s 6- 
paratiof;  m  tef lines  d’avec  les  monies,  qui  elan-ue 
aussi  la  famille  des  cames.  Il  esc  mi  cependant ,  qtt’il 
efit  dtd.a  ddsirer,  que  ces  Messieurs  eussent  poussd 
plus  lorn- leprs.  reformes  dans  lesespte,et  princioa- 
leinent  dans  les  families,  ou  il  s’offre  encore  plus 
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f^US  ™e^°^(lue  i  et  le  plus  susceptible  de  parvenir  a  une  certaine  per¬ 
fection  ,  lorsqu  on  y  aura  fait  les  changemens  n&essaires.  J’espere  que  les 

occasion  le  systeme  de  ce  nomenclateur  cclebre.  S’ils  doutent  de  la  solid,  to 
de  mes  ratsons,  ,e  les  prie  d’essayer,  d’arranger  un  coquilUer  upZ  ?£ 
thode ,  et  je  ldponds  quils  pcnsercfat  comme  moi.  Quant  k  la  concliyliolo- 
gie  de  Martini,  j’avoue  qu’outre  I’avantage  dc  I’enluminure ,  elle  surpasse 
routes  es  autres  par  les  descriptions  et  le  nombre  des  objet^;  mais  ie'  ne 
puis  adopter  sa  mdthode,  sur-tout  pour  les  bivalves. 

Comme  je  n’ai  trouvd  entre  nos  coquilles  fossiles  aucune,  qui  m’ait  paru 
devoir  etre  rangde  parmi  les  terrestres  ou  parmi  celles  d’eau  douce  la  di- 
vistonei1  celles-la  et  les  marines  me  devient  inutile;  et  ]e  ne  puis  les  divi- 
5er  quen  univalves,  en  bivalves,  et  en  multivalves. 

Des  qumze  families ,  dans  lesquelles  d’Argenville  a  divisd  les  univalves ' 
deux  nous  manquent  jusqu’ici,  savoir  les  oreilles  de  mer,  et  les  rochcrs;  k 
moms  que  ces  dermers  ne  se  trouvassettt  parmi  nos  noyaux,  sous  une  forme 

Kos  'S  ri dS  CClIe  deS  bUCC‘nS  P°Ur  qU’°n  puisse  les  reconnoitre. 
iNos  families  fossiles  univalves  se  reduisent  done  aux  Idpas  ou  patelles  aux 

tuyaux  denier,  aux  nautiles,  aux  lima9ons  a  bouche  ronde,  a  bouche  demi- 

roa  e  et  a  bouche  aplatie,  aux  buccins  ou  trompes,  aux  vis,  aux  comets. 

aux  rouleaux  ou  olives,  aux  pourpres,  aux  tonnes,  et  aux  porcelaines. 

Du  tie  les  six  families  de  btvalves  qu’assigne  d’Argenville,  savoir  les  hul- 

cau’  ^  ’  IeS  pei-nes  et  les  Ranches  de  cou- 

Avim  1  Une  SeptT^  PTmi  n0S  fossiles  ’  comprend  les  tellinesj 
.  U  iexcIu  les  omsms  de  la  classe  des  coquilles,  je  ne  trouve  de  rnnl- 

tivalves  dans  nos  fossiles  que  les  glands  de  mer,  Iesphola des,  et  les  carets  on 
taneres,  qui  sent  une  espeee  de  vermisseaux,  dont  le  test  est  compose*  de 
plus  de  deux  pieces,  et  que  d’Argenville  paroit  ne  pas  avoir  conmis 
Aous  aliens  jetter  successtvement  un  coup  d’ceil  sur  toutes  ces  families 
et  sui  les  especes  et  vanetes  qu’elles  renfermerit,  qui  toutes  sont  represen- 
tdes  sur  mes  dtfferentes  planches  avec  cant  d’exactitude ,  qu’en  y  renvovant 
le  Lecteur ,  je  lut  en  fais  voir  d’avantage,  que  je  ne  pourrois  jamais  en  dtre  • 
aussi  ce  moyen  abrdgera-t-il  de  beaucoup  les  descriptions. 

II  est  necessaire  d'observer,  que  j’appelle  queue,  la  clavicule  dune  univttF 
ve,  qu  on  sest  accoutumd  a  nommer  the ,  a  1’exemple  de  d’Aro-enviile 
e^que  jappelle  bee,  le  prolongement  de  Pouverture  ou  de  la  bouche.  cm’on 

chers,  malgrd  la  difference  des  formes  et  sur-tout  de  Les  iX-h™ *2 J  •  •  b?llC0UP  mieux  mature. 

3a  bouche,  tandis  que  la  famille  des  rochers  est  sans  a  18uSroieflt  teule.  h 

cela  ddja  trop  dtendue.  Sa°S  J e“  d'r™  aufa"  des  belle,  planches  de  la  derail 

Un  conchyliologue,  qui  se  chanreroit  du  snin  Ap  a,.0  !°n  de  d^rgenvilIeJ  mais  malheureusement  l’of- 
lectifier  ce  qui  manque  h  la  distribution  de  d’Argen-  observe?, Tl^mul tit d> 
viHe  ,  pendroitun  mj  service  aux  Naturalistes,  surtout  ses ,  les  rendent  confuses  d%objets’  clu’on  y  a  emas* 
s,,l  dvit01t  de  multiplier  mal  a  propos  les  planches,  et  y  apjlr  "5  ct  fatiguames;  outre  qu’of, 
se  contenoit  de  renvoyer  1  celte  de  d’Argenville  ^  dS 

m'rne,  de  Lister,  Gualtieri,  Rnmph,  Valentin,  Seba,  ce  qui  fait’SnTCitt  fe  mrilwT  *  petit“’ 
Adanson ,  Bonanni,  Klein,  Kircher  mais  sur-tout  i  retrouye  k  mdlleur  ™ 
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nomme  ordinairement  la  queue.  Messieurs  Favanne ,  dans  leur  nouvelle  edi¬ 
tion  de  d’Argenville ,  en  ont  agi  de  meme,  en  protestant  avec  raison  cen¬ 
tre  un  abus  si  choquant.  En  effet  rien  de  plus  absurde  que  de  nommer 

clans  h  coqqille ,  queue ,  1’endroit  qui  loge  la  t£te  de  l’animal,  et  the  celui 
qu i  en  logo  la  queue.  "  ’ 

|  rent  enrien  des  Antales,  que  parcequ’ils  nesont  que 
peu  recourbds,  et  quails  sent  par-tout  d'une  grosseur 
a  peu-prds  dg ale ,  comme  on  voit  pi.  VIII  let.  V.  On 
trouve  Pune  et  Pautre  espdee  en  plusieurs  endroits 
ici ;  mais  la  dernidre  se  plaft  communement  parmi 
nos  lenticulaires  de  la  plus  petite  espdee.  Elies  sont 
le  plus  solvent  conserves  ou  un  peu  calcines. 

3.  La  Scalata  ,  ce  tuyau  si  connu  par  sa  raretd 
parmi  Ses  coquilles  naturelles  ,  et  dont  Mr  Guettard 
dit  (  1  ) ,  qu'il  resie  encore  d  de'couvrir  parmi  les  fossi - 
les.  Je  n’en  ai  pas  donnd  la  figure ,  parce  que  nos 
environs  ne  m’en  ont  offert  que  des  fragments  trap 
peu  considerables.  Prds  de  Tournai  on  en  a  trouvd 
plusieurs  entires  oil  d-peu-prds  telles.  Mr  De  Luc 
(2)  en  a  aussi  trouvd  one  en  Italie. 

Quant  aux  Vermiculites,  il  est  si  facile  de  les  eon- 
fondre ,  lorsqu’ils  sont  fossiles,  avec  les  tarets,  que 
je  n  oserois  assurer  ,  que  dans  le  nombre  de  ces  der- 
mers  il  ne  s’en  trouvslt  pas  quelques-uns  qui  soient 
e  vrais  vermiculites;  mais  comme  ils  ressemblenttrop 
a  certains  morceaux ,  encore  accompagnds  des  ves¬ 
tiges  du  bois  qui  offrent  incontestablement  des  tarets* 
je  ne  hazarderai  pas  de  les  en  sdparer.  On  voit  cepen- 
dant  pi.  XXIII  let.  E  un  tuyau  isole  ,  enviroond  de 
noyaux  et  d’huftres,  qui  pourroit  bien-dtre  un  vrai 
Vermiculite.  J’ai  un  autre  tuyau  droit  ,  un  peu  eo- 
nique  ,  de  deux  pouces  de  longueur :  il  est  cham« 
bre  comme  celui  dont  Davila  donne  la  figure  f  3  )  • 
mais  les  cloisons  sont  beaucoup  plus  doignees  en- 
tr  dies,  sans  cependant  l’dtre  autant  que  dans  Pes- 
pece  dont  parle  Gualtieri  (4);  dies  sont  de  mdme 
entieres ,  et  sans  siphon  ni  communication  :  voili 
done  un  vrai  Vermiculite. 

1 1 L  F  A  M  I  L  L  E. 

Naut Hites  et  Hdlicites. 

Ui"e  qU'°"  appelie  ]es  Nautiles  da 
routers,  non-seulement  pour  leur  forme,  qui  ressem- 

ble  u  une  nacelle  ,  mais  aussi  parce  que  1'anima!  ?  le 
pouvoir  de  se  diriger  sur  1-eau ,  sur’tout  <f  “on 
appelie  Papyrac4e,  dont  la  construction  est  admirable. 

rell» 0S  >  qUE  ,?°U?  trouvons  P-'irmi  cos  fossiles  est 
,qu  on  appelie  Is  autile  des  /rides,  parce  qu’on  r.’en 
trouve  pas  ailleurs.  Nous  ne  les  rencontrons  fossiles 
que  dans  certains  endroits,  et  cela  a  des  profondeurs 

assez  considerable,  Aussi  en  trouve-t- JkvantngS 

a  Woluwc  St.  Etienne,  que  dans  tomes  les  autrls 
parties  reumes  de  nos  environs.  Ceci  est  analogue 
a  ce  que  Rumphius  dit  de  ceux  des  Mers  des Indcs 
lorsqu  il  assure ,  qu’ds  vivent  par  troupes ,  et  nu'ils  se 
ttenaent  par  prlfirence  au  find  de  la  Mer  (a).  AprSs 
\\  oluwe ,  leur  sejour  le  plus  ordinaire  est  Mels- 
broeck  et  1c  Loo.  Par-tout  ailleurs  on  n-en  trouve  que 
disolis,  et  encore  la  plupart  frusres  ;  tandis  que 
dans  les  premiers  endroits  leurs  noyaux  sont  d’une 
conservation  parfaite ,  et  pr&entent  souvent  une 
panic  de  leur  coquille  calciniSe.  Dans  une  carriiire 
a  sable  prfe  de  St.  Gilles  il  s'en  est  mikne  trouve 
quelques-uns,  encore  tout  reconverts  de  leur  co- 
quille,  devenue  siliceuse.  J’ai  fait  reprdsenter  pi.  XIV 
un  noyau,  plutot  qu’un  Nautilite  — - 


§  1. 

DES  UNIVALVES  FOSSILES- 

Les  Univalves  sont  des  coquilles  forrmSes  d’uneseule 
pi  ce.  Des  quirize  ftimilles ,  dans  lesquelles  on  divise 
cette  c  asse ,  je  n’en  ai  trouve  que  treize  jusqu’ici 
parmi  nos  fossiles.  Quoique  plusieurs  espies  d’Uni- 
va  ves  so,ent  pourvucs  d’un  opercule  ,  il  ne  faut  pas 
pour  cela  croire,  qu  dies  soient  formas  de  deux  pie¬ 
ces;  puisque  1  experience  apprend,  quele  coquillage 
peut  subsister  sans  cette  panic  ,  dont  plusieurs  mdrne 
peuvent  reparer  la  perte,  comme  nous  voyons  dans 
nos  escargots  terrestres :  outre  que  cet  opercule  n-est 
souvent  pas  restaede,  mais  d’une  substance  de  corne 
temoins  les  blatres.  D’ailleurs  il  n’est  point  de  moyen 
pour  reconnoitre  ,  par  la  bouche  de  la  coquille ,  si  le 
coquillage  en  a  did  pourvu  ou  nonrce  qui  fait  quel’o- 
perculc  ne  peut  entrer  pour  rien  dans  la  division. 

F  A  M  I  L  L  E. 

Lepadites  ou.  Patellites. 

Le  caraetdre  distinctifde  cette  famille  d’Unival- 
V  ’  les  Plus  simples  de  routes,  est  d’avoir  une  res- 
scmblance  quelconque  avec  une  dcuelle;  de  manure 
cependant  que  la  forme  varie  beaucoup  pour  le  con¬ 
tour  ,  pour  Vdldvation ,  pour  la  direction  du  sommet , 
et  pour  la  forme  interieure  tantdt  simple  et  unie  tantbt 
chambree  ou  contournee.  On  les  divise  en  fermdes, 
et  en  perfordes  ou  celles  dont  le  sommet  est  pered. 
Nous  n’en  avon.s  que  trois  espdees  :  encore  n’en  a-t-on 
trouve  jusqu’ici  qu-un  individu  des  deux  premieres 
et  deux  de  la  troisieme. 

1.  Petite  Patellite  non  perforde ,  en  forme  de 
tone  extrdrnemcnt  court ,  a  base  parfaitemenr  ronde 
et  entiere,  inrdrieurement  unie.  Let.  b,  pi.  VIII. 

2.  Petite  Patellite  non  perforde  ,  Papyracdc ,  en 
cone  trds-dlcve,  ^  bords  entiers,  intdrieurementunie. 
Let.  f  ibid.  Elies  viennenttoutes  deux  de  St.  Gilles,  et 
sont  plutbt  conservees  que  pdtrifides.  Je  n’en  ai  trouve 
les  analogues  dans  aucun  traitd  de  Conchyliologie. 

3.  LdpasCabochon  trds-dleve  ii  stries  fines  circulai- 
rcs.  En  Q  ibid.  Il,  est  pdrrifid ,  et  &  dtc  trouvd  entre  les 
jportesdc Halle  ct  deNamur  dans  un  amasde  noyaux. 

II.  FAMILLE. 

Tubulites  et  V ermiculites. 

LcsTubulites  ont  la  forme  de  tuyaux  cylindriques 
Ou  comques,  et  sc  distinguent  des  Vermiculites  par 
unc  forme  plus  regulidre,  par  une  longueur  plus  con- 
stante,  et  parce  qu’ils  ne  s'entrelacent  pas,  quoique  ce 
soit  unc  des  especes  de  coquilles  qu'on  trouve  le  plus 
communement,  ici  aussi  bien  qu’ailleurs,  rduniesen 
iamille  ,  et  sepnrdes  des  autres  testaedes.  Nous  n’en 
avons  que  deux  espdccs. 

.  J'  Lcs  A"talfs’  <lui  sont  des  tuyaux  minces ,  en 
ofine  recourbe,  a-peu-prds  pareils  si  ceux  dont  d’Ar- 
genvillc  donne  des  figures  en  K  pi.  3  ,  et  Martini  en 
1  et  2  pi.  I.  On  en  voit  une  reprdsentde,  pi.  VIII 
Jet.  1  ,  et  un  noyau  pi.  XVII  let.  Q. 

,  2. Les  1  uyaux presque  cylindriques,  qui  ne  diffd- 


\\  \  nUeTtard,’  mdm-  sur  Ies  sciences,  r.  2,  p.  aoa 
Se  VUC  ,(T-  Phy*-  et  mor.  r.  a,  pfi/,.  3* 

(  3  )  Vila  caul,  systeniatique.  t.  1  ,  pl^  ai  ,  fig.  £. 


(  4  )  Gualtieri  index  testatum  ,  tab.  10  ,  fig.  L. 
Rumphius  amboinschc  rariteit-kamer  ,p.'  6x. 
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jouir  dc  l>a vantage  de  faire  paroitre  lcs  concamera- 
tions,  qu'on  n e  voit  point  dans  ceux  qui  sont  petrifies. 
Quclquefois  ces  concamerations  se  ddtachent  en  au- 
tant  de  flies  sfipardes ,  qui  S'adaptent  l’une  dans 
1'autre ,  et  qui  montrent  le  siphon.  Je  n’ai  pas  cru  de¬ 
voir  en  donner  la  figure,  parcequ’il  s’en  trouve 
une,  assez  bonne,  dans  Klein  (  i  ). 

Quoiqu'on  en  trouve  assez  frequemment  dads  16s 
endroits  nomm£s ,  je  ne  puis  dire  qu’ils  aient  v£cu 
entasses,-  car  on  ies  voit  toujours  eloignes  les  uns  des 
siutres  tl  une  certaine  distance.  Les  fieux  qui  leur 
sont  propres  nefournissent  gudre  d’autres  Univalves, 
mais  assez  abondamrnent  des  tarets.  Plusieurs  de  ces 
noyauxsont  d’un  volume  beaucoup  plus  considera¬ 
ble  que  n*est  celui  des  plus  grands  Nautiles  naturels 
que  j'aie  vus  jusqu’ici.  J’ai  trouv6  a  Woluwe  un  mor- 
ceau,  ou-  un  noyau  de  Nautile  etoit  attach^  sur  un 
anias  dc  tarets.  Ce  morceau  avoit  paru  si  int£ressant  it 
raon  digne  ami ,  le  savant  professeur  Camper,  que  je 
n’ai  pas  h<5sit6  de  Ini  en  faire  hommage.  Mr.  Hospies 
m’a  donne  un  noyau  de  la  premiere  chambre  d’un 
Nautile,  qui  est  toutrempli  de  vert&bresde  poissOns, 
bien  entires  avec  leurs  apophyses,  et  entrem£16es 
de  plusieurs  arr^tes  d6tach6es.  Ce  beau  morceau  a  6te 
irouvd  HMelsbroeck.  Dans  nosamas  de  noyaux,  ves¬ 
tiges  des  cimetteres  marins,  j’ai  rencontrd  quelques 
iragmens  de  Nautilites  ;  et  dans  une  masse  d’hultres'*, 
.fai  trouv£  le  petit  Nautile  p6trifi6 ,  qu’on  voit  pi. 
VIII,  let.  I,  qui ,  outre  son  siphon,  presente  encore 
les  flarames  dont  sa  robe  etoit  orn^e. 

H&licites  oil  Lenticulaires . 

Les  Hdlicitfes  ou  Lenticulaires,  qu’on  appelle  hussi 
Numismules-,  Phackes,  Frurtientaires  &c  ,  sont  des 
coquilles fossiies',  ofFran-tun  sphero'ide  tr6s-comprim6, 
tout  uni  en-dehors;  et  en-dedansune  spiraie  enti&re- 
ment  cloisdnn^e-,  tOurfiant  sur  un  m£me  plan  autour 
du  centre.  Je  crois  ne  pod  voir  mseux  faire,  que  de 
les  ranger  &  la  suite  des  Nautilites,  qui  sont  le^scules 
cloisonnees  entre  nos  coquilles  contourn^es  fossiles: 
quoique  je  n’ignore  pas  cottibien  elles  en  different-, 
Sussibien  que  des Cornesd’Ammon,tant  par  le  siphon 
qui  leur  manque ,  que  par  la  largeur  par-tout  6g ale  de 
leurs  spires,  et  par  leurs  cloisons  ,  dont  la  partie  coir- 
Vexe  est  tourn6e  vers  la  bouebe,  au  lieu  que,  dans  les 
Nautilites  et  les  Cornes  d’Aramon,  e’est  la  partie 
concave  qui  regarde  le  dehors. 

Non  seulement  les  anciens  ont  meconnu  ce  fossile, 
comme  ils  faisoient  la  plupart  des  autres ,  mais  les  mo- 
dernes  aussi  sont  fort  eloignes  d’etre  d’accord  1  son 
sujet.  Entre  ceux-ci  quelques  Savans  distingu^s  en  ont 
eu  des  iddes  assez  singuli^res.  Sans  vouloir  parler  de 
Spada,  qui  1’a  rang£  parmi  les  Bivalves;  de  Bcurguet, 
qui  l’a  pris  pour  un  Operculite*  ni  de  plusieurs  autres 
dont  Walch  (a,)  fait  l’6num6ration ,  je  me  bornefai 
Reiter  quelques  uns  de  ceux  que  Walch  a  igrtor^s  : 
tels  sont  entr’autres  Mr  Bertrand  (  3  ),qui  incline  vers 
3e  sentiment  de  Bourguet,  quoique  celui  de  Gesner 
nc  lui  fCit  pas  ineonnu  ;  Mr  Davila  (4  ),  qui  le  place 
parmi  les  purifications  inconnues;  et  Mr  Guettard  , 
qui  en  fait  2t-peu-pr£s  dc  m6me  dans  son  memoire  tr£s- 
£tendu  sur  ce  fossile  (  5  ) ,  quoiqu’il  scmble  assez  porte 
a  le  ranger  parmi  les  Coraux. 

Je  ne  ddciderai  pas  si  Linnaeus  a  connu  lcs  Helicitcs 
ou  non  ;  mais  je  me  vois  it  regret  oblige,  de  relever 
h  son  occasion  une  erreur  du  savant  Saussure  ( 6 ),  qui 
pretend  que  le  nomenclateur  Suedois  s’est  trompe  en 
nommant  l’Helicite,  Porpita,  dans  son  Systema  natures  •, 


Helniimholithus  zoophyti  medusce  dans  le  Museeum  Tess'tnia~ 
num,  et  Madrepura  simplex  orbicularis ,  plana,  stdld  cun- 
vexd  dans  sa  dissertation  sur  lcs  Coraux  de  la  Baltique, 
L’historien  des  Alpes,  si  exact  dans  ses  observations 
physiques,  auroit  ilignonS  qu’ilexistc  rdellement  un 
Madrepore  nomm6  Porpite ,  tri‘s-diff6rent  de  l>1161icite> 
et  qui  correspond  exactemcnt  aux  deux  figures  N°  V 
de  Coraljiis  Balticis ,  qui  ne  ressemblent  en  rien  aux 
Hellenes*!  C-est  avec  bien  plusde  raison  qu’il  refute 
le  sentiment  de  ceux  qui ,  comme  Walch  ,  croient 
trouver  l’analoguc  des  H6Ucites  parmi  les  coquillages 
microscopiques  de  Rimini',  puisque  ceux-ciont  un  si¬ 
phon  bien  distinct^  comme  on  peut  s’en  convaincre 
par  les  figures  de  Gualticri  (7) ,  et  sur-tout  de  Martini 
(8);  car  JBianchi  n’en  donne  que  des  emigres  ;y). 

Les  Hdlicites  restent  done  encorejusqu’ici  sans  ana¬ 
logue.  Rien  de  plus  singulier  que  cette  coquillc ,  rien 
de  plus  difficile  it  concevoir  que  l’usage  de  sa  configu¬ 
ration.  Comment  un  animal,  c.apable  de  r6gir  ce 
domicile,  a  t-il  pu  dtre  logo  dans  un  si  petit  espace* 6 7 8 9! 
La  nifime  question  pourroit  tVpcu-prtis  se  faire  pour 
lesGornes  d’ Ammon.  D’ailleurs,  it  quot  ont  pu  servir 
routes  les  loges,  entre  lesquelles  nous  n’apperccvons 
aucune  communication8!  ii  moins  qu’il  en  ait  6tc  pra- 
tiqu6  une  imperceptible,  dans  la  substance  mime 
I  des  spirales,  beaucoup  plus  t^paisse  que  cellc  des  cloi- 
1  sons.  La  bouchc  ,  qu’on  a  si  loug-temps  rcvoqu6e 
|  en  doutc  ,  ne  me  parott  plus  problematique  ,  par 
le  nombre  d’lfelicites  qui  la  pr6sentcnt  dans  lcs 
masses  de  nos  Lenticulaires  de  la  secondc  espfccc. 
Mais  cette  bouebe  est  un  peu  diffdrente  de  cclle  dont 
Mrs  de  Saussure,  Guettard  et  d’autres  donnent  la 
figure.  Pour  qu’on  puisse  bien  la  distinguer  j’en  ai 
j  faitTepr^senter  plusieurs  dans  la  masse  B,  pi.  XXIII, 
ou  on  verra  ,  qu’au  lieu  de  se  terminer  dans  le  cercle 
de  la  derni6re  spirale  ,  comme  celles  dont  on  a  jus- 
qu’ici  donn6  les  figures  ,  elle  se  retire  insfinsiblemcnt 
cn  arrive ,  et  va  se  placer  sur  l’avant-dernier  con¬ 
tour. On  distingue  lesil^licites  en  grandest  moyennes* 
et  petites ,  dont  les  premieres ,  telles  que  celles  de 
Verone.  ont,  comme  on  pretend,  jusqu’it  2  poucesde 
diam^tre.  Sans  que  les  notres  soient  d’un  volume  pa- 
reil ,  je  me  vois  oblige  ^  par  les  raisons  qu’on  verra, 
de  les  distinguer  de  mfime.  Nous  trouvons  done  ici. 

1.  La  grande  I-Ielicite ,  dont  onvoitun  amas,  for¬ 
mant  une  masse  ,  let.  B  pi.  XXII.  Elle  a  v£cu  en  fa- 
mille,  et  on  en  trouveles  individus,  tantAt  agglutinds 
en  masse  ,  tantdt  librement  entassds.  11  en  est  dc  plus 
grandes  et  de  plus  petites^  qu'on  reconnolt  facilement 
pour  £tre  de  la  memc  espcice.  Mais  il  en  est  de  plates  ^ 
ou  au  ifroins  peu  convexes,  et  d’autres  qui  sont 
bossues,  dont  je  n’oscrois  en  dire  autant. 

Je  ne  puis  m’empficher  d’observer  en  passant, 
que  je  n’ai  pas  6t6  assez  heureux  pour  trouver  dans 
nos  Hdlicites  cette  facilitc  ^  se  sdparer  en  deux  , 
en  les  jettant  dans  l’eau  froide  apr^s  les  avoir  rou- 
gies  au  feu,  dont  parlent  plusieurs  Auteurs ;  au  con- 
traire  ,  de  quelques  centaines,  sur  lesquelles  j’ai  fait 
cette  operation ,  je  n’en  ai  obtenu  tout  au  plus 
qu’utie  demi-douzaine  de  bien  fendues. 

2.  L’H61icite  moyenne ,  let.  C  ,  pi.  XXIf.  Je  ne  l’ai 
jamais  trou  vee  qu’en  masse :  tl  St.  Gilles  ,  il  y  en  a  un 
banc  entier,  h  quatre  ou  cinq  piedsdc  profondeur;  oil 
ces  coquilles  singuli£res  se  trouvent  entassdes  et  con- 
glutindes  de  l’cpaisseur  d’un  demi-pied.  Ce  banc  repo- 
sesur  le  sable,  et  fait  uneespecede  lit  pierreux,cntiire- 
ment  form^par  des  milliards  de  ces  Lenticulaires, sans 
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milangc  d’aucun  autre  fossiIe,hormis  quelques  indivi- 
dus  cpars  dc  nos  grandes  Helicites  ct  quelques  battans 
de  bivalvps  des  plus  Idgftres.  Je  ne  pense  pas  qu’il  se 
trouve  aillcurs ,  un  amas  plus  dtendu  dc  ces  coquil- 
Ics  aussi  bicn  conservecs,  ni  une  preuve  plus  parlante 
dc  la  durde  du  sdjour  des  mers  sur  les  terres,  si  Ton 
considd re  la  quantity  d'individus,  couches  les  un9 
sur  les  autres,  en  accordant  une  gdndration  par  an. 
Mais  si  1’on  rdfldchit.  ft  leur  grandeur  toujours  dga- 
Jc,  on  jugcra  qu’il  n-’est  pas  apparent,  que  chaque 
annee  ait  pu  produirc  une  generation,  et  la  con- 
duire  a  son  plus  haut  degrd  d’accroissement.  Que 
seroit  -  cc ,  si  l’opinion  de  ceux  qui  comptent  les 
anndes  par  les  concamdrations  dtoit  fondle ‘l  Dans 
ce  cas-lft  lc  calcul  du  temps  ndcessaire  ft  la  forma¬ 
tion  d’une  telle  couche  excdderoit  les  bornes  de 
l’csprit  humain.  II  est  vrai  que  le  savant  abbd  de 
Feller  (i),  qui ,  pour  cette  fois-ci ,  veut  bien  s’ap- 
puyer  de  l’opinion  dc  Mr.  de  Buffon ,  assure  que 
les  coquillages  sc  multiplient  avec  une  rapidit6  qui 
surpassc  toute  imagination;  cc  qui  devroit  abrdger  de 
beaucoup  le  temps  ndcessaire  ft  la  formation  de  no- 
tre  banc  d’Hdlicitcs.  Reste  a  voir  sur  quoi  ce  savant 
fbnde  ccr te  assertion  :  la  multiplication  des  moules 
des  hufrres,  et  de  quelques  especes  de  lima^ns^ 
quoique  bien  prompte  ,  ne  le  parott  pas  assez  pour 
£trc  demonstrative  cn  cc  cas.  Sur -tout  il  faudroit 
ne  pas  perdre  de  vue  les  concamdrations  des  Hd- 
licitcs ,  dont  l’animal  semblc  ne  pouvoir  occupcr 
qu’unc  ft  la  fois. 

Jc  suis  d’ailleurs  persuadd  que  Mr  de  Feller  con- 
no^  trop  bien  les  environs  dc  Bruxelles,  pour  croire 
que,  dans  un  terrain  si  uni,  il  seroit  restd  de  pe- 
tites  mers  intcrceptdcs,  lors  dc  la  retraite  des  eaux 
du  deluge  ,  commc  il  suppose  que  cela  est  arrivd 
dans  les  Cantons  de  Glaris  et  de  Lucerne  ;  ce  qui 
pouvoit  trds-bien  expliquer  la  naissance  des  bancs 
d’Hdlicitcs  de  ces  pays-lft ;  mais  il  ne  sera  jamais  ap¬ 
plicable  au  nbtre. 

kien  de  plus  agreablc  ft  voir  que  l’intdrieur  de 
cette  masse  de  Lenticulaircs ,  lorsqu’on  la  fend, 
cc  qu’on  fait  avec  beaucoup  de  facilitd.  On  y  re* 
marque  avec  plaisir  un  melange  continuel  d’Hdli- 
cites  ouvertes  ou  fenducs  et  de  celles  qui  sont  restdes 
emigres.  C’est-lft  qu’une  bonne  loupe  en  prdsente 
la  conformation  interne  et  la  bouche  dans  l’dtat 
le  plus  naturel.  La  substance  jaunfttre ,  qui  remplit 
lc  peu  de  vide  que  les  H61icites,  tout-ft-fait  blan¬ 
ches,  laisscnt  entr’elles,  ajoute  encore  ft  la  beautd  du 
coup-d’ceil;  aussi  la  mcilleure  copie  ne  peut  le  rendre 
qu’imparfaitement. 

Quoiqu’ft  l'oeil  simple  ces  masses  scmblent  n’dtre 
composites  que  d'lldlicites  dJune  mfime  grandeur, 
l’oeil  armc  y  en  trouve  deux  diffdrentes;  l’une  un 
peu  plus  grande  que  l’autrc  :  de  celle-lft ,  j'en  ai 
fait  reprdsenter  en  G,  pi.  XXII  quelques  -unes  ou¬ 
vertes,  plus  grandcs  que  nature,  pour  faire  voir  que  j 
e’est  ft  tort  qu’on  assure  ,  que  toutes  les  Hdlicites  I 
ont  leurs  spires  par-tout  d’une  largeur  dgale;  puis¬ 
ne  les  nbtres  ont  les  extericures  plus  larges  que  les 
intericurcs.  Elies  n’en  ont  qu'un  petit  nombre;mais 
cn  revanche  leurs  cloisons ,  d’une  finesse  extreme, 
sont  trdsrapprochdes.  L’espdce  un  peu  plus  petite 
que  ces  masses  renferment,  et  qui  y  est  la  plus  nom- 
breuse,  a  ses  cloisons  plus  dloignees  et  plus  dpaisses; 
ses  spires  sont  plus  nombreuses,  et  vont,  mais  moins 
que  les  autres,  cn  s’clargissant  du  centre  ft  la  cir- 
confercnce  :  ft  cette  circonstance  prfts,  elles  ressem- 
blcnt  aux  grandcs  en  B  ibid.  Une  observation  qu’il 
Jtc  faut  pas  ndgliger,  e’est  que  les  couches  succes- 

(  I  )  E.\amen  des  epoques  de  la  nature,  p.  13 u 


sives  des  Hdlicites  qui  forment  ce  banc,  sont  moms 
bien  conserves  ft  mesure  qu’elles  approchent  du 
fond;  de  facon  que  les  deruidres  sont  tout-ft-fait 
dcrasdes  et  commc  usdes  par  le  frottement. 

3.  La  Petite  Hdlicite ,  let.  A,  pi.  XXII.  On  la  pren- 
droit  ft  l’oeil  simple  pour  complement  sphdrique, 
de  manidre  qu’on  seroit  tentd  de  la  ranger  parmi 
les  oolites  ;  mais  ft  la  loupe  ,  on  voit  facilement 
qu’elle  est  aplatie,  quoique  pas  au  mdme  degrd  que 
les  deux  espdees  prdeddentes.  On  n*cn  rencontre 
point  de  naturcllement  ouvertes;  mais  lorsqu’on  les 
ouvre  au  moyen  d’un  canif,  elles  prdsentent  au 
microscope  les  mdmes  concamdrations  que  les  prd¬ 
eddentes.  Prds  de  Dilbeeck,  on  en  trouve  me  cou¬ 
che,  toute  parsemde  des  vides  qu’y  ont  laisses  des 
valves  de  cames,  qui  y  dtoient  mdldes  ,  et  qui  sont 
entidrement  ddtruites.  Les  environs  de  Gand  prd- 
sentent  une  couche  pareille ,  qui  renferrae,au  lieu 
dc  cames,  des  battans  de  nos  huitres  N°  j.Comme 
ces  battans  sont  ddpareillds  dans  Pune  et  l’autre 
couche,  je  suppose  qu’ils  ont  6t6  ddposds  sur  le# 
Helicites  par  le  raouvement  des  eaux ,  qui  les  au- 
ront  entramds  d’un  banc  de  ces  bivalves ,  qui  vi- 
voient  apparemment  dans  le  voisinaire  des  H61i- 
citcs. 

On  trouve  encore  de  ces  Helicites  dans  plusieurs 
endroits,  sur -tout  ft  St.  Gilles  ,  ft  Melsbroeck,  et 
ft  Afflighem  ,  ou  on  les  rencontre  principaiement 
dans  Pinterieur  des  coquilles  ,  dont  souvent  elles 
forment  tout  le  noyau,  et  sur  des  pierres,  dont  elles 
tapissent  lescavitds,  et  sur  lesquelles  elles  forment 
de  petits  groupes  drusiques. 

Nos  grandes  Helicites  se  trouvent  presque  par- 
tout  iei ,  mais  sur-tout  ft  St.  Gilles  ,  qui  est  le  seul 
endroit  ou  j'aie  rencontrd  notre  sorte  moyenne  ^ 
dont  j’ai  trouvd  la  couche  jusque  prds  de  ForSt. 

IV  FAMILLE. 

Cochlttcs  lunoires  ou  Limapns  d  bouche  rondel 

On  divise  les  Limacons  par  la  forme  de  leur  boil* 
che,  qui,  quand  elle  fait  un  cercle,  caractdrise 
les  Limacons  ft  bouche  ronde ,  quand  elle  fait 
un  demi-cercie  ou  ft-peu-prds,  elle  offre  les  Lima¬ 
cons  ft  bouche  demi-ronde ,  ct  lorsqu’elle  est  apla¬ 
tie  de  manidre  ft  ne  former  ni  cercle  entier  ni 
demi-cercle ,  elle  constitue  les  Limacons  ft  bouche 
aplatie.  Nous  n’avons  que  trois  ou  quatre  espdce9 
de  Lima^ns  ft  bouche  ronde  ;  encore  n’en  connois- 
sd-je  qu’un  ou  deux  individus  de  chaque. 

1.  Celui  lettre  e,  pi.  VIII ,  qui  est  uni,  entidre- 
ment  noir  ,  et  converti  en  pierre  cornde  demi-trans- 
parente.  Il  vient  des  environs  de  Cortenberg. 

2.  Celui  lettre  g,  ibid.  Qui  ressemble  aux  cadrans 
par  la  perspective  renfermde  entre  les  orbes,ft  la 

j  place  du  fCtt  ou  coluraelle  ;  mais  la  rondeur  par- 
I  faite  de  sa  bouche  lc  range  parmi  les  Limacons  a 
I  bouche  ronde.  Il  vient  de  St.  Gilles. 

3.  Celui  let.  I,  pi.  XVII,  est  un  noyau  qui  ne 
diflftre  du  Limacon  N°  I  que  par  le  sommet ,  qui 
renferme  moins  de  contours. 

4.  Celui  let.  L,pl.  XVII.  Autre  noyau,  dont  la 
forme  totale  approche  des  Lima^ns  ft  bouche 
aplatie. 

Ces  deux  derniers  viennent  de  Boisfort. 

V  FAMILLE. 

Cochlltes  scmi-lunaires ,  ou  Limacons  a.  bouche  demi-ronde. 

Autant  la  famille  prdeddente  est  rare  ici  ,  autant 
celle  dont  nous  parlons  y  est  commune ,  sur-tout 
pour  deux  ou  trois  de  ses  espftces;  mais ,  ft  l’excep- 
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tion  de  deux  individus ,  le  tout  se  r^duit  A  des 
noyaux ,  qu  on  trou ve  en  plusieurs  endroits ,  sur-tout 
a  Ixelles ,  Foisfort,  et  St.  Gilles.Les  espies  sont : 

i.  Le  U ma^on  uni,  let.  X,  pi.  VIII.  II  est  A  demi 
calcine ,  <t  vient  de  pr£s  du  fort  Monterey  :  e’est  le 
seui  que  j’aie  vu  de  son  espAce. 

1.  Le  Limagon  A  sommet  dlevd,  formd  par  cinq 
orbes.  let.  Z-,  ibia.  II  est  converti  en  pierre  cornde,  et 
vient  d-  Cortenberg  :  il  est  aussi  seul  de  son  espAce. 

3.  Le  noyau  de  Limagon  ,  A  premier  orbe  trds- 
4vas6  .  let.  A,  pi.  XVII.  II  est  fort  commun. 

4.  Le  noyau ,  &  premier  orbe  trds-61ev6  ct  peu 
dvasd.let.  C,  ibid.  II  est  encore  commun. 

5.  Le  noyau  tuberculd ,  a  sommet  61evd,let.  M, 
ibid.  1  est  commun,  mais  rarement  si  grand. 

6.  le  noyau  tubercule,  A  sommet  aplati,  let.  Q, 
ibid.  J  est  unique  de  son  espdee,  et  vient  d'lxelles. 

7 •  -e  noyau  strid  et  tuberculd ,  let.  a,  ibid.  11 
vient  i’Affiighera  ,  ou  il  n’est  pas  rare. 

8.  la  Norite,  let.  N,  ibid. 

9.  la  Ndrite ,  let.  P ,  ibid. 

10.  _,a  Ndrite,  let.  W,  ibid. 

Ces  rois  espfcces  de  noyaux  ne  different  pas  beau- 
coup  eitr’elles ,  comme  il  est  naturel  d’attendre 
des  ooyiux  de  Norites,  dont  la  forme  varie  si  peu. 
Sans  Stn  rares ,  elles  ne  sont  pas  absolument  com¬ 
munes. 

VI  FAMILLE. 

ThchiUtes ,  ou  Limafons  d  louche  aplatie . 

Les  in(ividus  que  nous  trouvons  de  cette  famille 
ne  sont  ias  nombreux  ,  mais  ils  sont  intdressans  , 
par  leur  brme  bien  caractdrisde ,  et  sur-tout  parce 
qu’ils  nou  prdsentent  la  Fripidre  etleCadran  •  deux 
especes  dint  les  analogues  habitent  exclusivement 
les  mers  ds  lndes.  Nos  espdees  fossiles  sont : 

1.  LaFipidre,  let.  U.,  pi.  XVII ,  qui  est  le  noyau 
de  celle  qi’on  trouve  conservde  a  Courtagnon  en 
Champagni,  dont  Mr  Guettard  a  donnd  la  figure, 
accompagrie  de  celles  de  plusieurs  Fripidres  non 
fossiles  .l),  tp’il  range  les  unes  et  les  autres  parmi 
les  Turbinites  ce  que  je  ne  puis  approuver.  Tous 
ceux  qui  aimeit  la  conchyliologie  ,  savent  que  le 
nora  de  cette  ciquille  lui  est  venu,  de  ce  qu’elle 
est  toujours  plus  ou  moins  chargee  d'autres  coquil- 
les  ou  de  petits  «ailloux  ,  que  la  Fripidre  attache  it 
son  test  pour  sa  |lus  grande  shretd',  a  quoi  les  en- 
foncemens  aplatis  de  ses  orbes  la  rendent  plus  pro- 
pre  que  la  plupart  dts  testaedes.  J’ai  trouvd  sur  nos 
c&res  une  espdee  d’doile  de  mser ,  qui  est  trds-com- 
mune  prds  de  Margite  en  Anglctcrre  ,  et  qui  sait 
se  prdvaloir  du  mfrne  stratagdme ,  au  point  que 
souvent  tout  son  dos  est  chargd  de  cailloux  qui  y 
tiennent  fortement,  tancis  que  sa  surface,  ou  est 
situde  la  bouche  ,  reste  tiujours  fibre. 

1.  Le  Cadran.  La  forme oarticulidre  de  cette  belle 
coquille  rend  son  noyau  issez  reconnoissable ;  il 
correspond  exactement  auxeadrans ,  dont  on  voit 
les  figures  chez  tous  les  Conclyliologues ,  il  se  trouve 
a  la  ra^me  planche ,  let.  Y.  La  let.  U  est  le  rem- 
plissage ,  qui  s’est  form6  dansle  vide,  que  laissent 
les  orbes  dans  leur  centre ,  qui  brme  une  espdee  de 
perspective.  Il  a  dtd  trouvd,  au<si  bien  que  le  sui- 
vant,  a  St.  Gilles. 

3.  Un  Cadran  plus  dlevd  quele  prdeddent.  Je 
n’en  trouve  la  description  nulle  fcrt :  b  ,  ibid,  en 
prdsente  le  noyau ,  et  F  pi.  VIII  et  prdsente  la  co¬ 
quille  pdtrifide  ,  toute  couverte  de  petits  cristaux 
spathiques  calcaires. 

4.  Un  Limacon  a  bouche  aplatie ,  pei  contourne  , 


a  base  rentrantc  ,  let.  C,  pi.  XVII.  Sa  forme  rondc,  sa 
base  rentrante,  et  le  petit  nombre  dc  ses  spires, lui 
donnent  prcsqu’autant  dc  droit  A  la  famille  des  Pa- 
tellitcs  qu’a  cellc  des  Trochilites. 

On  voit  l’espdce  dc  coquille  ou  ce  noyau  s’est  formd 
dans  la  masse  coquilldre  let.  B,  pi.  IX.  Ccllc-ci  vient 
de  Boisfort :  les  noyaux  d’lxelles  ct  dc  St.  Gilles. 

5.  Le  noyau  d’un  Limacon  A  bouche  aplatie  dc 
la  plus  petite  espdee ,  let.  H,pl.  XViL 

VII.  famille. 

Succinites. 

Les  Buccinites  forment  la  famille  la  plus  nom- 
breuse  entre  tous  les  testaedes  dans  nos  environs. 
Leur  forme  est  si  differente ,  que  l’on  auroit  pcino 
A  croire,qu’un  Buccin  A  queue  trds-longue  et  un. 
autre  A  queue  trds-courtc  appartinssent  A  la  mfime 
famille,  si  la  bouche  nc  fixoit  l’irrdsolution.  Elio 
est  gdndralemcnt  allongdc  ,  plus  ou  moins  rdgulid- 
rcraent  ovale  ,  ct  terminde  en  un  bee  ou  goutidro 
plus  ou  moins  longue.  Cette  forme  dc  la  bouche  , 
et  la  grandeur  du  premier  orbe  ou  spire  cn  com- 
paraison  des  spires  du  sommet ,  forment  le  carac- 
tdre  distinctif  de  cette  famille,  dont  nous  trouvout 
ici  24  espdees  diffdrentes. 

1.  Le  Buccin  gauche,  il  cannelures  circulates, 
let.  II,  pi.  VIII.  Il  est  un  peu  calcind  ,  ct  vienc 
de  Boisfort.  Sa  bouche  est  tournde  en  sens  con- 
traire  aux  autres  univalves.  Les  coquilles  gauche* 
ne  sont  pas  communes  parmi  les  naturclles  ;  mais 
rien  n’est  plus  rare  parmi  les  fossiles.  On  cn  trouve 
cependant  un  assez  grand  nombre  prds  dc  Harwich 
en  Angleterre. 

a.  Lc  petit  Buccin  A  c6tes  ,  ibid  let.  C.  Il  est  pdtri- 
fid,  et  vient  du  mfime  endroit  ,  que  1c  prdeddent. 

.3  Buccin  en  fuseau ,  -A  pas  dus  orbes  aplatis, 
dont  le  premier  orbe,  au  lieu  dc  diminucr  de  gros- 
seur  vers  sa  partie  supdrieure,  forme  une  espdee  dc 
tambour  autour  de  la  columellc.  On  en  voit  plu¬ 
sieurs  pdrrifids  dans  i a  masse  coquillcre,  dc  Boisfort 
let.  B.  pi.  IX.  Cette  espece  est  commune  A  Courtagnon 
en  Champagne.  Walch  donne  la  figure  d’un  iiuc- 
cinite  A-peu-prds  pared  ,  qufil  croit  avoir  dtd  trouvd 
en  Suisse,  pi  V,  a  ,  du  suppldment ,  fig.  7.  Il  die 
que  les  Buccinites  A  pas  des  orbes  aplatis  sont 
tres-rares  parmi  les  fossiles.  Personne  n’ignorc  qu’ila 
sont  rares  aussi  parmi  les  naturels.  On  cn  voit 
encore  la  figure  dans  les  mdmoires  dc  l’Acaddmic 
des  sciences  dc  Paris,  annde  1759.  pi.  6  n°  r, 

4.  Le  grand  Buccin  aild  pi.  XV  let.  A  ,  qui  cst 
un  noyau  trds-rare,  dont  je  ne  connois  pas  d'ana- 
logue  vivant ,  mais  dont  la  Champagne  fournit  la 
coquille  fossile  conservde,  la  plupart  frustc,  cepen¬ 
dant  toujours  assez  reconnoissable,  pour  ne  pas  laisser 
de  doutc  sur  son  identitd  II  y  en  a  une  trds-bclle  dans 
le  cabinet  de  Mr  dc  Favannc.  Mr  Buchoz  cn  a 
donnd  la  figure,  en  I  pi.  8  ddcad.  3  dc  la  deuxiemo 
centurie  de  sa  collection  de  planches  cnlumin^cs 
et  non  enlumindes,  dont  il  a  fait  r6imprimer  uno 
partie  ,  sous  le  litre  dc  dons  mcrvcilleux  du  rAgnc 
mineral.  Il  n’en  dit  autre  chose ,  sinon  que  e’est 
un  rocker  aild  de  Courtagnon  ,  morceau  iris  -  rare  de 
grandeur  naturelle.  Je  ne  sais  ce  qui  a  pu  l’engagec 
A  ranger  cette  coquille  parmi  les  rochcrs,  avec  lcs- 
quels  elle  n’a  rien  de  commun  que  son  afic;  pout 
tout  le  reste  e’est  un  Buccin  parfait.  La  bouch®, 
seule  suffiroit  pour  la  faire  placer  parmi  les  Buc- 
cins  :  l'atje  qui  forme  la  16vre  ext^rieure  cst  assefc 
bomb6e ,  et  In  lAvre  int6rieure  rentre  assez  cireu- 
lairement ,  pour  laisser  entr’clles  une  ouverture  al- 


(1)  M£m.  de  l’ac.  des  sc.  de  Par,  1759 ,  pi.  13, 
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longue  bien  ovale ,  terminde  par  une  assez  longue  I 
goutidre.  Ces  beaux  noyaux  ne  sont  pas  corn  mu  ns 
ici,  je  n’en  ai  trouvd  qu»4  St.  Gillcs. 

5.  Buccin  cn  fuseau ,  ibid.  let.  B ,  qui  ne  diffdre 
cn  rien  du  precddent  ,  sinon  en  ce  qu’il  n’est 
point  alld.  Ces  noyaux ,  qu’on  trouve  en  diffdrens 
endroirs,  sont  beaucoup  plus  communs,  mais  il  n’est 
pns  possible  de  lestirer  hors  des  masses  coquilldres, 
ou  ils  se  trouvent,  sans  en  perdre  le  bee-,  la  bou- 
ehe  dtant  la  seule  partie,  par  laquelle  ils  tiennent 
a  la  masse  commune  :  aussi  ai-je  dtd  obligd  ,  de 
fairedessiner  tous  nos  noyaux  &  bee  allongd  d’aprds 
des  individus  qui  tenoient  encore  &  la  pierre;  car 
la  perte  ,  toujours  certaine,  du  bee  change  telle- 
ment  la  forme  d’un  noyau,  qu’on  ie  croiroit  d’une 
autre  espdee  quand  il  est  detachd. 

Ces  Buccins  fuseaux  ont  vecu  en  socidte  en" 
tr’eux  et  avec  quelques  autres  especes  de  coquil- 
lages ,  tels  que  des  carries  et  des  limatjons ,  comme 
on  peut  voir  en  partie  dans  le  beau  groupe  pi.  XXI. 

6.  Petit  Buccin  en  fuseau  ,  pi.  XVI,  let.  A;  ce 
noyau  n’est  pas  rare  ici. 

7.  Buccin  it  cdtes,  dont  le  premier  orbe  est  long 
et  dtroit ,  ibid  let.  E ;  il  n*est  pas  commun. 

8.  Petit  Buccin  &  c6tes  droites ,  ibid.  let.  B;  ce 
noyau,  qui  n’est  pas  commun,  paroit  correspondre 
au  Buccin.  n  0  2. 

9.  Petit  Buccin  &  c6tes  inclindes ,  ibid.  let.  C , 
tioyau  rare. 

10.  Petit  Buccin  a  cdtes  circulates,  ibid.  let.  U, 
tioyau  rare. 

11.  Ibid. let.  D. Et  ia,let.  H  sont  deux  noyaux 
tout  unis  ,  dont  la  difference  est  trop  petite  pout 
Gtre  saisie  autrement  que  dans  les  figures.  Ils  sont 
communs  tous  deux ,  et  H  lorsqu’il  est  ddtachd 
prend  toute  la  forme  d’un  limaijon  :  je  trouve  parmi 
les  Buccins  conserves  deCourtagnon  en  Champagne 
la  coquille  qui  doit  avoir  servi  de  moule  a  ce  noyau. 

13.  Buccin  il  orbes  plissds  rdguli&rement ,  ibid, 
let.  F.  il  est  peu  commun. 

14.  Buccin  il  pas  des  orbes  aplatis  et  en  Vive 
arrdte ,  dont  le  premier  orbe  offre  trois  aplatisse- 
ments  pareils  il  ceux  des  orbes  du  somraet ,  ibid, 
let.  K.  il  est  rare. 

15.  Buccin  k  queue  tres-allongde ,  dont  la  bou- 
che  et  son  prolongement  sont  trds  -  courts ,  ibid, 
let.  R.Son  orbe  infdrieur  est  chargd  de  vermisseaux 
et  d’une  incrustation  ,  dont  je  parlerai  au  n  0  22. 

J1  vient  de  St.  Gilles  ,  et  n'est  pas  commun. 

16.  Baccin  tout  uni  ,  il  l’exception  de  quelques 
fiillons  sur  le  premier  orbe  vers  la  Idvre  interieure, 
let.  I  ibid,  du  mSme  endroit  :  peu  commun. 

17.  Let.  P.  18.  Let.  Q.  19.  Let.  Y,  ibid,  sont 
trois  Buccins  unis ,  dont  il  faut  voir  la  difference 
par  leurs  representations.  On  les  trouve  il  Ixelles 
ct  il  St.  Gilles ,  mais  pas  frequemment. 

20.  Buccin  pcrie.  let.  X  ibid,  il  est  assez  com¬ 
mun  et  vient  des  mdmes  endroits,  aussi  bien  que 
tous  les  autres  dont  je  n’ai  pas  design6  les  lieux; 
il  fait  comme  une  espdee  intermediaire  entre  les 
Buccins  allonges,  que  nous  venons  de  voir,  et  les 
raccourcis  dont  nous  aliens  parler. 

31.  Buccin  uni,  renfld  et  raccourci ,  de  la  plus 
grande  espdee,  let.  C  pi.  XV.  Son  deuxieme  orbe  est 
orne  d’une  dendrite. 

22.  Buccin  uni  renfld  et  raccourci ,  plus  petit  ,  qui 
nc  diffdre  du  premier  .que  parcequ’il  a  une  spire 
de  moins.  Let.  M  pi.  XVI.  Ils  viennent  tous  deux 
de  Boisfort.  Le  premier  est  rare. 

On  voit  let.  L  ibid,  un  Buccin  de.  grandeur 
mediocre,  qui  me  paroit  dtre  de  la  mfime  espdee, 
mais  il  est  tellement  reconvert  d’une  enveloppe 


grossidre  en  forme  de  rdscau,  qu’on  a  peine  'I  1® 
reconnoitre,  e’est  pour  Penveloppe  que  je  donna 
la  figure  de  ce  morceau,  qui  vient  de  St.  Gilles. 
Cette  espdee  de  rdseau  ,  dont  personne  que  je  sa- 
che  n’a  fait  mention  jusqu’ici ,  est  tout4-fait  sin 
gtilier.  Au  premier  abord  on  lc  prendroit  pour  les 
restes  de  la  coquille  en  partie  ddtruite  ei  troudd, 
qui  auroient  dtd  remplaces  par  une  mauds  terreu- 
se ,  mais  cette  idde  doit  cesser  ,  quand  co  const- 
ddre  que  j’ai  des  morceaux,  ou  cette  emeloppe 
est  divisde  en  deux  parties  par  une  lame  mince 
de  la  coquille,  comme  le  ciilne  Test  au  moyen 
dll  diplod.  On  pourroit  croire  que  e’est  unsimple 
ddpdt  stalactitique ,  qui  s’est  insinud  aprdsla  des¬ 
truction  de  la  coquille  entre  le  noyau  et  l’emjreinte, 
mais  ce  rdseau  est  arrangd  et  perford  si  idgulid- 
rement  et  d’une  manidre  si  uniforme  sur  dffdrens 
noyaux,  qu’il  devient  impossible  de  1’attriluer  au 
hazard.  Si  1’on  me  demande  ce  que  e’est  dole  que 
notre  enveloppe ,  je  rdpondrai  que  tel  esi  notre 
sort,  que  dans  des  choses  bien  plus  sdrieusu  nous 
voyons  tout  ce  qui  n’est  pas  ,  sans  pouv/ir  dire 
ce  qui  est.  J’ajouterai  cependant ,  que  1©  traces 
dvidentes  de  vermisseaux  contournes ,  que  }  trouve 
sur  tous  les  noyaux  couvcrts  de  cette  erttite ,  me 
font  soup9onner ,  qu’elle  pourroit  bien  n’ete  qu’une 
substance  pierreuse,  qui  s’est  moulde  dansles  vides 
produits  par  la  destruction  des  vermissemx ,  qui 
s’dtoient  logds  autour  de  la  coquille,  epeut-dtre 
autour  du  noyau  mdme;&  moins  qu’on  e  prdfdr&t 
croire ,  qu’elle  soit  le^  remplissage  d’une  (reduction 
polypidre  parasite. 

23.  Buccin  renfld,  &  c6tes  simples  dgulidres, 
et  &  Idvre  interne  non  dentde  ,  let.  D  ,pl.  XV.  Il 
est  assez  rare  ,  et  vient  de  St.  Gilles. 

24.  Buccin  renfld,  h  grandes  edes  compo- 
sdes  de  plusieurs  petites,  a  Idvre  intene  dentde, 
ct  &  soramet  plus  dlevd  que  le  prdcdcdnt  :  let.  S, 
pi.  XVI.  il  a  dtd  trouve  &  Afflighem  et  n’est  pas 
commun. 

V  III.  F  A  M  I  L  LR 

Turbinites  ou  Vis. 

Les  Turbinites  ou  Strombites  gunt  des  coquilles 
fossiles  ,  qui  en  Francois  emprmtent  leur  nom 
d’une  vis ,  dont  la  plupart  des  individus  de  cette 
famille  imitent  la  forme  assez  exactement. 

Pour  ne  pas  les  confondre  avec  les  Buccinites  , 
il  faut  faire  attention  &  la  bcaohe,  au  bee,  et  au 
premier  orbe  ,  dont  les  proportions  sont  beaucoup 
plus  courtes  en  comparaison  du  sommet  ou  de  la 
queue  ,  que  dans  les  Buccins  :  aussi  la  columelle 
ou  le  fiit ,  qui  est  1’axe  autour  duquel  toument 
les  spires,  est  &  peine  visible  dans  les  Vis.  Nous 
n’en  trouvons  que  quat^e  espdees  ici. 

1.  La  grande  Vis  le-  G.  pi.  XVI,  que  je  crois 
mdriter  ce  nom  par  prd£rence  ,  non-seulement  dans 
sa  famille ,  mais  dans  outes  les  autres  aussi ;  puis-, 
qu’on  en  trouve  de  plis  de  deux'  pieds  de  longueur. 
Celle  dont  je  donnf  la  figure  a  dtd  rdduite  poug" 
gagner  de  la  place  :  elle  qu’on  la  voit ,  elle  est  tout- 
au-plus  de  grande^  mddiocre  en  son  espece.  Ora 
en  trouve  la  cocdlle  assez  commundment  parmi 
les  fossiles  de  Ourtagnon  en  Champagne ,  mais  il 
y  manque  souvflit  la  t£te,  &  encore  plus  sou  vent 
Ie  bout  de  la  q»eue.  On  en  voit  une  reprdsentatiora 
dans  Walch,  fart.  2  ,  pi.  C,  VII,  fig.  1. 

Ces  beaux  noyaux  ne  se  trouvent  qu’tl  Affli- 
ghem.  Il  n’eiest  aucune,  parmi  les  vis  naturelles 
les  plus  grsudes  \  qui  approche  de  la  longueur  de 
cette  espdee  fossile. 

a.  Vis  oidinaite  &  pas  des  orbes  arrondis ,  let.O 

ibid. 
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ibid.  Elle  n'cst  pas  commune,  st  se  trouve  a  St. 
Gilles ,  ef  sur-tout  si  Ixelles. 

3-  Vis  *  Pas  des  orbes  aplatis,  let.  N  ibid.  Elle 
se  trouve  sur-tout  &  Afflighera ,  ou  elle  parolf  avoir 
v£cu  en  famine  par  ie  nombre  d'individus  qu’on 
en  vok  rassembtes,  qui  ferment  de  tres-belles  masses 
de  noyaux.  Ces  deux  esp&ces  trouvent  6galement 
leurs  modes  parrrn  les  fossiles  de  Courtagnon. 

4.  Petite  Vis  k  orbes  serr^s ,  let.  T  Ibid.  Elle 
vieot  dTxelles,  et  n'est  pas  tout-Mait  commune. 
On  en  trouve  aussi  la  coquille  p^trifi^e  pr£s  de 
Groenendal  s  elle  est  repr£sent6e  pi.  Vlil  let.  d. 

IX.  FAMILLE. 

Pohtites  ou  Cornets. 

Les  Volumes ,  au  sommet  pr&s ,  qui  est  souvent 
trop  61ev6 ,  ressemblent  k  des  Cornets  dont  elles 
ont  empruntd  leur  aora  Francois.  Souvent  on  les 
compare  aussi  aux  c6nes,  Leur  bouche  est  aussi 
longue  que  ie  premier  contour ,•  elle  est  Stroke, 
et  d’une  largeur  par-tout  egale. 

Cette  famille,  si  nombreuse  parmi  les  testacies- 
■vivans,  se  trouve  reduite  it  peu  d’individus  parmi 
les  fossiles;  encore  ne  peut-on  decider  s'ils  ont 
^ppartenu  &  differentes  esp&ces  ;  car  ces  coquilles, 
qui  font  Fornement  de  la  nter  ,  ont  toutes  ii-peu- 
pr&s  une  m§me  forme  ,  et  ne  different  entr’elles  , 
que  par  la  beautd  et  par  I’arrangement  de  leurs 
couleurs.  Je  n'en  distingue  que  deux  esp&ces  parmi 
nos  fossiles. 

1.  Le  Comet  It  sommet  peu  dlevd,  let.  B  pi 
XVII. 

2.  Le  Cornet  &  sommet  elevd,  let.  K  ibid.  On 
vok  en  U  pi.  VIC  I  un  Cornet  p6trki<§ ,  entour6  de 
cordeiettes ,  de  Groenendal;  qui  pourroat  bien  fitre 
de  la  m§rae  esp&ce.  Ces  noyaux  sont  r&res  ici , 
maisiis  nJoat  pas  d’endroit  propre  ,  puisque  j*en  p.i 
trouvd  quelqu’individu  par-tout. 

X.  FAMILLE. 

Cylindrkes  ou  Rouleaux .  . 

Ces  coquilles  ont  encore  pris  leur  nora  de  Seur 
forme,  qui  est  cylindrique ,  et  fait  un  Rouleau  ap- 
prochaiH  d’une  olive,  d’oil  on  les  appelle  olives 
aussi.  Cette  forme',  Fincision  profonde  it  la  pointe 
dels  bouche  contre  la  columelle,  la  columelle  den- 
tde  ,  la  bouche  qui  s’livase  vers  la  pointe  ,  mats 
sur-tout  ie  mantelet  dont  elles  sont  pourvues,  et 
qui  horde  en  dehors  leur  Ifcvre  extdrieure ,  les 
distinguent  asses  des  cornets ,  avec  lesquels  on  les 
conform  souvent.  Nous  ne  pouvons  reconnoitre  en- 
tre  nos  fossiles  que  trois  esphees  de  Rouleaux. 

1.  Le  Rouleau  tout-sV-fait  cylindrique,  a  clavi» 
cule  rentrante,  let.  E  pi.  XVII.  On  en  trouve 
les  coquilles  p6trifi£ss  dans  les  masses  eoquillhres 
de  Groenendal ,  somme  on  pent  voir  let.  A  et  B 
pL  IX. 

2.  L’Olive  k  clavicule  saillante  let.  G  pi.  XVII. 
On  en  trouve  de  mSme  la  coquille  p£trifi6e  dans 
les  masses  de  Groenendal ,  comme  on  voit  let.  B 
pi.  IX. 

3.  L'OHve  a  clavicule  trk- allonge,  let.  F  pi. 
XVII.  Les  trois  esp&ces  se  trouvent  hors  de  la 
ports  de  Halle,  et  sur-tout  it  Ixelles  parmi  d’autres 
aioyaux.  11s  ne  sont  pas  communs  ;  on  en  rencontre 
les  coquilles  fossiles  k  Courtagnon  en  Champagne. 

XL  FAMILLE, 

Purpurhes  ou  Pourpres. 

Be  cette  famille  ,  dont  le  earaetdre  est  une  boo- 

CO  Martini  conchy Hen.  cabinet  pi,  ya  fig,  fjx  et 


che  ronde,  tcrminSo  en  un  tuyau  plus  ou  mollis  long* 
nous  n’avons  qu’une  seulc  esp&ce,  qu’on  vok  let. 
Z  pi.  XVI.  Elle  est  perke,  sur  des  plis ,  qui  au- 
lieu  d’aller  depuis  la  clavicule  vers  la  t£te,  comme 
il  est  ordinaire  ailx  Poupres,  vont  clrculairement  t 
la  bouche  est  termin6cparun  bee  recourbb  assez  long* 
Dans  le  grand  nombre  dc  ces  noyaux ,  que  nous 
donnent  nos  environs  ,  celui-ci  est  le  seul  ailquel 
j’aie  rencontrd  le  bee  entier  ;  encore  ai-je  dO  le 
faire  dessiner  sans  I’dter  de  sa  matrice.  Tous  ceuJS 
qu’on  en  ddtache  ressemblent  tellemcnt  aux  lima** 
90ns  ,  que  j’y  ai  6t<£  long-temps  tromp6  moi-mfime* 

XII.  FAMILLE* 

Globosites  ou  Tonnes, 

Lbcaraat&re  des  Tonnes,  ouConques  SphdrlqtiSs, 
est  d’avoir  le  corps  rond  ,  soit  ventru  soit  ert 
torme  ae  lonneau  ,  mass  sur-tout  d’nvcir  la  bou*» 
che  fort  evas^.  Nous  n’en  avons  que  trois  esp&ecs* 
1.  La  Tonne  let.  Y  pi.  VIII,  qui,  &  la  Goulets* 
pr&s,  ressemble  en  tout  it  la  Tonne  des  Indes,  qud 
Martini  appelle  Condole  mouchet^e  (  1  ). 

Ce  morceau  est  un  dc  ceux  qui  prouvent ,  quo 
la  substance  du  corps  ,  qui  doit  6tre  petrifid ,  contri-* 
bue  sa  part  k  determiner  la  conversion  en  une  telld 
pierre  plut6t  qu'en  une  autre,  La  coquille,  dont 
1  6passseur  n’excdde  pas  *  de  ligne,  est  convertic 
en  pierre  corn6e  ,  et  donne  beaucoup  d’dtincelles 
avec  le  briquet  ,  tandis  qu’elle  est  todtb  remplio 
et  en  grande  partie  couverte  par  une  pierre  k  chaux  „ 
^  laquelle  elle  est  entifcrement  incorporiie ,  et  qui 
ne  donne  pas  la  moindre  6dncelle  hvcc  Tacicr. 

Dans  la  mature  de  la  pierre  it  ohaux,  avant  qu’fclld 
ne  se  con  verttt  en  pierre  ,  il  y  avoit  dc  la  terrti 
calcaire;  il  y  en  avoit  aussi  dans  la  coquille,  avant 
qu’elle  ne  se  p6tnikt  t  celle -ci  est  devenue  pierrd 
corrke,  celle-k  est  rest6e  pierre  h  chaux.  D’o£t  vient 
la  difference,  sinon  de  ce  que  la  coquille ,  outre  sa  terro 
calcaire ,  renfermoit  d’autres  principes,  ct  sur-touf 
des  hulleux  1  Ce  morceau  est  rare  ici ,  et  vient  do 
St.  Gilles. 

vtm^sT°nn0  k  ciavioufe  comprimck,  let.  X,pl, 
A  VIE.  Ce  noyau  est  de  mfime  rare  ici 

3-  La  Tonne  sans  clavicule  ,  let.  Z  ibid.  Elle 
ressemble  en  tout  k  la  coquille  ednnue  sous  le  nora 
d 'cmfde  vanneau ,  k  Fexception  que  sa  levre  ext6- 
neure  est  repli6e  d’un  demi-tour  en- dedans,  ce 
qui  1  approche  des  porcelaines;  mais  le  manque 
de  denture,  tant  k  cette  lfcvre  ,  qu'k  S’intdrieure 
qui  recouvre  entidrement  la  columelle,  et  la  forme 
generate  de  la  coquille  ,  m’engagent  it  la  placer 
par  prdfdrence  parmi  les  Tonnes.  Ces  noyaux  no 
sont  pas  communs.  On  les  trouve  ,  aussi  bien  quo 
les  pr6c£dens ,  ii  St.  Gilles  et  it  Ixelles. 

XIII.  FAMILLE. 

Porcelaines. 

Depuls  la  dfkouvcrte  de  la  Conque  dc  V^ntto 
bivalve,  ces  coquilles  ont  perdu  leur  nora  de 
concha  venerea ,  qu’elles  devoienr  a  la  forme  de  leui' 
bouche.  Leur  beau  brillant  y  a  fait  substkuer  eelul 
de  Porcelaines ,  qu’elles  ne  meritent  cepcndant  pas 
plus  que  les  olives.  Heureusement  cette  famik 
iQi  la  plus  commune  dc  toutes  parmi  les  coquiL 
lages  ,  est  assez  conriue,  vu  que  sa  forme  ,  sa  bou¬ 
che  dennSe  et  dtroite  ,  et  sa  kvre  extdrieure  qui 
se  replie  en -dedans,  la  rendent  assez  distinetd. 
pour  qu  on  ne  puisse  s-y  m6prendre. 

Autant  les  Porcelaines  sont  cdmmmunes  parmi 
les  coquillages  ,  autant  elles  sont  rares  parmi  les 
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fossiles.  J'en  pr 6scnte  ici  les  deux  seuls  individus 
<lue  j’en  ai  trouvds  parmi  les  noyaux  a  Ixelles. 

1.  I’orcelaine  sans  clavicule ,  let.  T  pi.  XVII 

2.  Porcelaiae  avec  clavicule  aplatie,  let.  V  ibid’ 

S  II. 

DES  BIVALVES  FQSSBLES- 

Pieces  S°,T  uCS  “quiIles  ro™<«  de  d<mx 

ensemble,  soit  par^nS  ?“  d'“"  c6,<i  tiennent 
niirc  ct  d„  °  Lf  "  ll£ament  sou  par  une  chnr- 

dMs'ccarLt  f0^’  pMvent  s’ouvrir,  c'est-A- 
Ces  deu*  b»L  V°i0m6  de  ranim:il  habite. 
raines  espece  j  “  r?.ssemble"'  ™  tout  dans  ccr- 

"loins  cntr’eu^  pa°Ya  rrmeet  hd'®r!tnt  Pn°" 

la  plupart  dcs  coquilles,  lours 

mcm  tom  autour;  dans  d'autres .  iis  /  *1 1 
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men,  tout  autour;  dans  d'am^X  Ke” 

une  ouverturc  dans  un  ou  dans  piv/eurs  endroits 
de  leur  cir conference.  0KS 

Nous  trouvons  parmi  nos  fossiles  les  six  families 
Jiuxquclles  d'Argcnville  reduit  les  Bivalves:  et 
comme  je  s^pare  les  t cl/ines  des  moules ,  sous  les- 

rangc’ elles  noui  *»"*** 

1  I'AMILU. 

Osiracites  ou  Hut  ires. 

Les  Huitres  se  distinguent  tant  par  Hrrdeuhritd 

^galitd  de Tc^rVfaatmnsTu  'valve?  Nous'  on 'trou" 
Tons  parm,  nos  fossiles  hurt  espies  rdelles 
Vnr  „  're  commune ,  dont  on  voit  en  B  pi 

fours  denux8rv°resfendBUpXl  %***” 
valves  inftrieures  adossees,  eTpHTl  un^panie 
dune  masse  coqm  hire  ,  formic  par  un  amas  de  ces 
mcmcs  Mulcres.  Blks  ont  tant  de  ressemblance  avec 
les  Huttres  modernes  de  nos  mers,  qu’il  n'en  pas 

ZTnCeul  1CS  V°ir  C°Uf0ndrC  Si  *°“vent  ensem- 
1  cn  hC5  q;,,0ut,B1nDenf*  ^uc  parmi  nos  fossiles 
1 1  cn  Cst  do™  ]cs  analogues  vivent  dans  les  mers 

ZTT?’  r  CesHuttresIeur  <*eval  de  batSle 
Mais  k  la  confrontation  tout  Naturaliste  se  convain- 

?a’  SUe  "0S  riuttre?  fossiles  sont  bien  dilforentes 
de  celles  dont  le  poisson  nous  sert  d’aliment.  Dans 
les  premifcres  la  valve  inforieure ,  plus  grande  que 
co™Pagnc  »  deborde  tout  au  tour  j  ses  bords  sont 
dcnteles  comme  dans  les  Huttres  feuillesj  les  pi" 
dc  sa  parti e  convexe  la  couvrent  toute  entire  e 
forment  des  si  lions  profonds ;  el  le  est  en  gdndral  peu 
evasde,  et  assez  profonde  ,  Sur-tout  versSapo  me 
Jcs  deux  valves  sont  fort  minces  rt  ’ 

dch  couche  blanche  demi-„a j^;  Sfen 
rencontre  toujours  dans  lesHuStres  dc  nos  me'rs  qui 

aom  plus  r'pmsses,  et  qui  ont  les  contours  de  leurs  deUv 

valves  exacrement  correspondans,  dont  l'inft  eUre 
non  denteldc,  est  pins  We  e,  pins  plate  qp”  “  n’ 
des  fossiles ,  clle  forme  d-ailleurs  des  phs  moin- 
iongs  &  moms  profonds  que  cetre  dernfcre 
J  appel’e  ccttc  Uultre  la  commune,  parce  qu’elle 

par-fou  rcetqUennC,“ne  aUtr!  COI’uil,c'  la  >™vc 
par  tout,  et  en  assez  grand  nombre  pour  faire  foi 

^ue  son  espfrcc^6cU  en  famille.  T.Ldt  on  veil 

vent  \me  multi  mde^^dlcd 3UtJueI  ,cs  Na'uralistes  doi- 
•ses  observations  publiees  dans'll  ,nrf  esfanles »  dans 
P-  406,  dir,  c;  "V,e  7  ,vol.  du  journ.  de 
coquilles  fossiles  ,  qui  , des  esPeces  "°rnbreuses  de 
M2Vre  ,  ne  rcssernble  aux  rnn6"!!  da°S  JCS  environs  du 
*'es  ;  mais  1]  en  excentp  *  ?  a??  des  mers  voisi' 

I’.u  tout  lieu  qUl!  appeUe  Hu!lres  J 

u  de  ^upconner  ,  que  ce$  Huttres  4 


ses  individus  tpzrpUUs  k  peu  de  distance  Pun  de 
autre,  entrem6l6s  de  groupes  formds  par  leur  bu¬ 
nion  :  tantot  on  trouve  de  grosses  masses  pierreu- 
ses  routes  composes  dc  ces  coquilles  et  d’un  peu 
de  terre  console :  tantdt  enfin  on  en  trouve  de» 

SmT  ?CSt  d3nS  lGS  maSSGS  F’crreuses  qu’on 
rencontre  le  plus  sou  vent  les  deux  valves  tunics, 

rarement  au  e  ors,  mais  assez  frdquemmenr  dans 
1  intdneur;  ce  qui  prouve  qu-elles  itoient  trfes-foi- 
blemenr  h6eS  he  savant  Auteur  Anonyme  d’un 
voyage  aux  lies  de  France  et  de  Bourbon  dit  t.  1 
p  lots ,  qu‘on  y  trouve  une  huhre  qui  ne  difTere 

crlotitC  C  iEUr°Pe-  C°mme  51  n’en  «  deZ 

tron  X?1!  gUrC’  CCtte  CXPression  «t  beaucoyp 
P°ur  nous  apprendre  quel  que  chose 
de  posiuf  Je  ne  puis  done  que  d^sirer ,  que  les 
Naturaliste^  qui  toucheroot  d  ces  lies,  veuiilent  de¬ 
cider,  si  les  Hultres  dont  il  est  question  sont  con* 
formes  a  nos  Huitres fossiles  communes,-  car  jusqu’ici 
ene  crois  pas  qu’on  ait  ddcouvert  aucune  part 
1  analogue  de  ces  coquilles,  non  plus  que  celui  d’au- 
cune  autre  esp^ce  de  nos  Huitres  fossiles.  Aussi  h 
moms  qu'oa  ne  le  ddcouvre  dans  les  mers  incon- 
nues,  je  crois  qu’il  faut  les  ranger  parmi  les  esvbccs 

S  7autt  J’°n  neme  P^agderaPpas  facUemttl 
qu  il  faut  les  ranger  parmi  les  p^lagiennes,  terme 

donTl'e  Pfr  -f  ddjfAUt  de  raifons  Plus  solides,  et 
dont  ces  fossiles  m^mes  servent  k  ddvoiler  la  futi- 

ine ,  vU  qu  il  est  certain  que  les  Huttres  affeaent  les 
cotes  bien  plus  que  la  haute  raer.  Mais  puisque  le 
sujet  nous  y  amine,  voyons  jusqu'ou  3’on  peut 
aro.r  coufiance  dans  le  syafcme  des  corps  p^iagiens 
relativement  aux  fossiles.  F  S 

Je  sais  qu’il  y  a  des  habitans  du  vaste  domains 
e  Neptune ,  qui  ne  se  plaisent  que  dans  les  lieux 
profonds;  emr’aurres  qnclques  elpices  de  grande, 
coquilles  et  plus.eurs  Zoophytes  cn  sont  des  preu 
ves  meontes, allies.  Doir-on  conclure  de-H,Pque 
s  qu  un  corps  fossile  se  trouve  sans  analogue9  ii 

profondf  qnTCeSt"“'d're  mers  les  plus 

protondcs'?  Tout  va  nous  dire  que  non  F 

E§?1P=S=£S 

Sals  de  yd  ™oyen  on  s'esr  servi  p^“  fa 

fe  q‘f  a  pu°dvene;  et^e  ne  puis  ^ z::2 

«^ble  quon.pmsse  la  supposer,  nJest  qu’un  point 

j=  conciusaran0"  ^  1,immsensit4  de  sa  surface;  d’ou 

et  temp^‘e'  ^  a«ite  violemment 

ne  pern  man  UneJfande  Panie  de  cette  surface, 

n  ag'ter  le  fond  uussi ;  comme 

empl i  d’eauqUd°n  S£?e  ob]i<l«,  sur’un  vase 
rempn  d  eau,  dont  le  fond  s’agitera  par  le  mouve- 

ment  que  1  air  imprimera  s\  la  superficie,  quand  m^me 

le  vaseseroit  plus  profond  que  large  :  ce  qu'on  verra 

encore  mieux  aprfa  y  avrnr  mis  et  lafed  depose, 

ecailles  seront  les  mdmes  avec  nos  Huirres  fossilTTT^  ' 
munes  ,  qui  en  auront  impost  \  ce  savant  1  T' 
font  fait  a  beaucoup  d’aucres.  JW  donr  *JT  ^ 

Mr  Dicquemare  lui-meme  ,  ou  quelau’aurrp  ’  pUC 
qu.  sera  a  portae,  voudront  bien  prendre  H  £  T 
confronter  ces  Huitres  fossiles  dif  hII  Pe,ne  ,  de 
dour  je  donne  ici  la  description.  H  ^  aVeC  ceHe? 
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l)il  peu  do  tabac  ou  d  autres  matures  Idgeres  colo- 
tiees ,  qui,  parleur  deplacement,  prouveront  celui 
du  fond  de  l’eau. 

On  me  demandera,  pourqnoi  done  les  mets  ne 
rejettent  pas  plusieurs  corps  que  la  sonde  et  les 
plongeurs  ont  dicouverts  dans  les  „bymes‘>  (e  r£- 
pondra.,  qne  cela  vient  de  ce  que  ces  corps  ,  na- 
turellement  attacks  an  fond ,  r6s',stent  a  leur  enli- 
vement,  ou  se  plient  en  obdissant  aux  efforts  de  1’eau; 
tandis  que  d’autres  ont  le  pouvoir  de  s’attacher  & 
volontd  a  ce  mSme  fond  quand  le  besoin  1’exke.  j 

Mais  comrne  le  plus  grand  nombre  entre  les  cofys 
marins  fossiles  sont  depourvus  d’analogues  connus 
et  par-la  doivent  devenir  pdkgiens,  soutiendra-t-on 
que  tous  aient  le  pouvoir  de  s’attachcr  au  fond  et 
de  se  rendre  immobiles,  tandis  que  les  tempdtes 
nous  amdnent  tous  les  jours  vers  la  plage  ,  d’autres 
corps  pdkgiens?  Ne  voit-on  pas  d’ailleurs’que  la  mort 
du  coquillage  en  fait  cesser  le  pouvoir  de  se  fixer  an 
lend  *1  D’un  autre  c6td,seroit-il  raisonnable  de  croire 
que  les  rempdtes,  la  sonde  jettde  dans  des  milliers 
d'endroits ,  et  les  plongeurs,  aient  pu  nejamais  nous 
offrir  le  molndre  indice  de  ces  analogues  ,  lorsqu’ils 
nous  prdsentent  tous  les  jours  tant  d’autres  corps 
marins?  enfin ,  pour  tout  dire  en  un  mot,  il  suffit 
de  faire  observer ,  que  les  espdees  principales  des 
fossiles,  qu’on  veut  noramer  pdkgiens,  telsqueles 
Cornes  d’Ammon,  les  Anomies  ,  les  Bdlemnites,  les 
Gryphites  &c,  se  trouvent  plutOtdans  I’interieur  des 
terres  ,  et  mfime  sur  les  plus  hautes  montagnes,  que 
vers  les  cdtes:  or ,  il  est  ddmonrrd.,  que  les  continens 
vont  en  s’dlevant  selon  la  proportion  de  leur  dis¬ 
tance  de  la  mer  :  c’dtoit  done  vers  les  c6tes,  oil 
la  mer  dtoit  k  plus  prefonde  ,  et  non  pas  dans  l’in- 
tdrieur  des  terres,  que  ccs  fossiles  devoient  se  trou- 
ver  ,  s’ils  dtoient  pdkgiens. 

Une  observation  assez  intdressante,  que j’ai  faite  au 
sujetde  nos  Huftres  fossiles,  e’est  que,  tandis  que 
toutes  nos  coquilles  sont  pdtrifides ,  calcindes  ,  en 
empreintes  ou  en  noyaux,  et  rarement  conserves, 
ies  seules  Hultres  de  toute  espfece  et  les  peigoes  en 
xnanteau  sont  conserves  parfaitement  au  point,  que 
sur  leurs  Eclats  on  voit  encore  le  luisant  et  la  cou- 
leur  mdme  des  couches,  quise  sdparent  facilement; 
et  que  dans  le  feu,  non-seulement  dies  se  calcinent 
et  deviennent  douces  et  friables  comrne  sont  les 
naturelles,  mass  que, comrne  celles-ci ,  dies  prdsen- 
tent  dans  leur  intdrieur,  lorsqu’on  les  retire  dufeu, 
une  espdcc  de  nacre  qu’on  n’y  voyoit  pas  avant. 
L’auteur  distingud  du  voyage  mindralogique  de 
Bruxelles  &  Lausanne  doit  done  avoir  dtd  trompd 
par  les  apparences  ,]orsqu’il  a  cru  que  nos  Iluttres 
fossiles  dtoient  converges  en  Spath.  Comrne  les 
Hultres  se  trouvent  dans  les  radmes  couches  avec 
d’autres  purifications,  il  devient  dvident  que,  si 
dies  sont  plutot  conservces  que  les  autres,  il  faut 
cn  chercher  la  raison  dans  la  difference  de  leur 
nature.  Mais  en  quoi  justement  celle-ci  consiste- 
t-elle4? 

2.  La  grande  Hultre  dpaissc,  dont  on  voit  plusieurs1 
valves  infdrieures  sur  une  pierre  pi.  XI.  Cette  es- 
pdee,  beaucoup  plus  rare  que  la  prdeddente,  pa- 
rolt  avoir  sur-tout  dtabli  son  sdjour  ft  Mdsbroeck 
et  ftAfflighctn,  ou  on  trouve  assez  souvent  ses  co¬ 
quilles  entires.  Mais  comrne  dies  n’olfrent  au-de- 
hors  rien  de  rdgulier  ni  de  bicn  carac.tdrisd,  et  que 
.lesdeux  valves  se  ressemblent  en-dedans,  j*ai  par 
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prcfdrence  donndla  figure  de  cet  amasplutAt  qu’une 
Hultre  entidre  mais  isoldc,  parcc  qu'il  sert  dc  preuve 
ft  Punion  ou  ces  coquillages  ont  vccu  >  et  ft  leur  ha¬ 
bitude  de  s’attacher  aux  corps  solidcs. 

Parmi  les  mdmoires  de  Pncademie  des  sciences 
de  Paris  1759,  ils’cu  trouve  undeMrGuettard,oucd 
savant  dit ,  qu'il  est  singulier  que  les  cailloux  roulds  ne  sont 
jamais  chargds  de  corps  marins.  Jc  suis  charme  dc  poin 
voir  dire,  queje  possddc  plusieurs  cailloux  roules  ,  ou 
galets  de  pierre  cprnde ,  trouvds  dans  nos  environs, 
qui  prdsentent  des  coquilles  colldes  tout  nutour,  de 
manidre  qu’elles  s’adaptent  exnctcmcnt  A  toutes 
les  ddpressions  et  sinuositds  des  galets;  cc  qui  prouve 
»ns  constcstation  l’existence  dc  ces  cailloux  nvanfi 
la  istraite  des  mers;  tandis  que  1c  morceau  pi.  XI 
fournii  ia  mdme  preuve  en  faveur  dc  certaincs  pier- 
res  st  ch&u*  *  preuves  que  Mr.  Gucttard  tdmoignd 
beaucoup  dmrer,  dans  1c  mdmoire  citd,  lorsqu’il 
y  dit  entr’autres,  ce  scroit  done  une  ddcouverte  ,  que  de 
trouver  un  caillou  ou  toute  autre  pierre ,  qui  aiirolt  toute* 
les  marques  d' avoir  dtd  anciennetnent  roulde  par  la  men 
chargde  des  coquilles  fossiles.  La  pierre  sur  laquclle  on 
voit  ces  Hultres  cst  un  nioellotl  cnlcaire  ,  pared  ft 
ceux  de  nos  carrieies  dont  il  a  dtd  tird,  tout  corrodd 
par  les  vers ,  et  peied  dc  plusieurs  trous  dc  pho- 
lades  i  elle  est  d’aillcurs,  aussibien  que  les  Hultres, 
chargde  d'une  infinitd  dc  petits  vermisseaux  marins, 
qui,  dans  plusieurs  endroits,sont  converts  it  leur  tour 
d’une  escarre  millepore ,  qu’on  ddcouvre  avee  la 
loupe.  Ccs  Hultres  sont  trds-sujettes  it  dtrt  nttaqudcs 
par  les  vers ,  et  ft  dtre  peredes  par  les  pholadcs  C  1  ). 

3.  L’Hultre  it  bee  ou  talon  recourbd,  dvasdc, 
plissde  et  cannelde  ,  let.  D  pi.  X.  Elle  est  assefcrarc, 
et  d'une  forme  singulidre  ;son  6djour  ordinaire  dans 
nos  environs  est  it  AfHighem  :  on  k  retrouve  aussi 
it  Gand,  ou  elle  est  beaucoup  plus  commune  qu’ici. 
Le  groups  que  j'en  donne,  prouve  suffisamment  ^ 
qu’elle  a  vdcu  en  famille.  La  plupart  des  individus 
y  ont  conservd  leurs  deux  valves  ;  non-seulement 
toute  k  partie  extdrieure  de  cettc  masse  cst  garnie 
d’Hultres,  mais  aussile  dedans,  qui  n’est  qu’un  amaa 
d ’Hultres  et  de  terre ,  consolidd  appnremment  sous 
les  caux  de  3a  mer.  En  A  pi.  X  ,  on  voit  une  varidtd 
de  la  mdme  espdee,  it  cannelures  plus  rdgulieres  et 
mieux  prononedes. 

4-  ^’Hultre  Cabochon ,  dont  on  voit  une  valve) 
infdrieure  seule  en  H  pi.  VH! ,  et  plusieurs  rdunies 
en  groupe  ,  let.  Cpl.X.  Cc  dernier  morceau  cst  rc- 
prdsentd  un  peu  plus  grand  que  nature,  pour  mieux 
pouvoir  distiriguer  cette  espdee  singulidre  d'Huftres 
qui  a  tant  de  rcssemblance  avccle  Ldpas  Cabochon  * 
qu’au  premier  coup  d'mil  on  pourroir  les  con  Ton- 
dre.  Au  rcste,ce  groupe  prouve  assez  qu’elles  ap- 
partiennent  aux  Hultres,  ct  tient  aussi  lieu  de  preuve 
de  leur  reunion  en  famille.  Elies  viennent  de  Mcls- 
broeck,  et  sont  fort  rares  ici. 

5.  Petite  Hultre  fort  approchante  de  cello  qu’ott 
appelle  la  feuille,  let.  I  pi.  Vffl. 

6.  Petite  Hultre  papyracee  ,  let.  D  ibid.  Jc  n’ai  vu 
qu'un  individu  dc  chacune  dc  ces  deux  espfcccs. 

7.  Valve  supdricure  d’une  Hultre ,  let.  F  ibid.  Elle 
est  troude  a  sa  partie  supdricure ,  ct  le  trou  cst  di- 
visd  cn  deux  parties  par  un  prolongemcnt  de  k 
cpquille,  qui  tient  lieu  de  cloison ,  ct  qui  Ia  dis¬ 
tingue  de  la  valve  supdrieure  de  l’Hultre  nommdo 
Pclure  d’oignon  ,  qui  est  perforde  d’un  simple  trou 
et  qui  d’ailleurs  est  beaucoup  moins  dpaisse  quo 


(l  )  Dans  le  18  vol.  du  journ.  de  Physique  on  peut  a  la  bacisse  du  Port,  dans  lesquellcs  .Is  percent  des  trou- 
voir, page  1^2,  des  observations  intdressantes  de  Mr.  Die-  qui  ont  plus  d’un  pouce  de  profondeur  J et  qui  nlr  leur 
quemare  sur  les  insectes  marins  qui  attaquent  les  pierrea  reunion  ,  forment  des  cavirds  pareilles  a  cclfes  ’qu’in  0f„ 
pres  du  Havre  ,  ou  sis  taraudent  non  seulement  les  galets  serve  dan*  nocce  pierre  a  chaux  fossil?  de  la  pi,  >;t. 
que  la  mer  route ,  mais  aussi  les  pierres  de  taille  employees  '  * 
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notre  fossile,  qpe  noils  rrouvons,  mais  moment , 
sous  le  glacis  dtf  f°rt  Monterey. 

8.  T6r6brati'/p  Pap»Hort  >  J«  N  pi.  VIII;  od  eil 
Voit  ibid  let.  L  une  valve  inferieure  et  en  P  une 
6upericure.  <)d  convient  gdn^ralement  aujourd’hui 
que  les  T^r^bratules  ou  anomies  appartiennent 
aux  hutcrcs. 

Dans  routes  les  autres  espftcds  de  Bivalves  fos- 
*ilcs,  les  Naturalistcs  sont  charmds  d'eri  rencontres* 
d’entiftres,  e’est-ft-dire  de  celles  qui  pfesentent  Jem's 
deux  valves  ou  battans ,  parce  qu’en  gdndral  elles 
sont  dyparcilfecs.  Mais  dans  les  Tfirebratulites,  e’est 
une  rarety  de  trouver  une  valve  s6par6e.  Cette 
singularity  seroit-elle  due  ft  1’avantage ,  dont’jouis- 
sent  ces  denudes,  d'une  liaison  plus  forte  par 
moyen  de  leurs  appendices  et  des  crochets  Ieur 
charniftre.  Quelle  que  puisse  en  (litre  la  «iuse  ,  les 
notres  ,  assez  nombreuses ,  ne  prd^ntertt  leurs 
valves  que  dypareilfees ,  si  l'on  en  ^xcepte  un  tres- 
petit  nombre  d’individus  compfets. 

On  a  cru  trouver  dans  ccs  valves  une  ressem- 
blancc  quelconque  avec  un  PapiWori  ft  ailes  dd- 
ploydes.  C’est  sans  doute  pour  eda  qu’on  les  ap~ 
pellc  commandment  Papillons^  pdtrifiys.  J'avoue 
qu’ellcs  y  ressemblent  au  iwoins  autant ,  que  la 
coquillc  emigre  ft  un  coq  ct  une  poule ,  auxquels 
on  les  compare.  Elles  on;  un  trds  -  grand  rapport 
avec  l'anomie  papyracee  blanche  et  Iisse  de  Ma¬ 
hon  :  mais  elles  en  different  cependant  par  les  ap¬ 
pendices  qui  leur  manquent ,  et  en  g6n6ral  par 
1’cpaisseur  beaucoup  plus  considerable  de  leur  test, 
qui  est  bien  dloignd  d’dtre  pnpyraede.  II  est  vrai 
cependant  que  la  bivalve  en  N  est  trds  -  mince 
aussi,  vers  ses  bords;  mais  elle  n’n  point  d’appendi- 
ces  :  seulcmcnt  les  crochets  sont  un  peu  plus  longs 
ct  plus  larges  que  dans  la  valve  P,  qui  est  la 
superieure.  Elle  est  formde  par  trois  lobes  assez 
dpais,  sdpards  par  deux  goutidre;  plus  minces,  ce 
qui  fait  que  Ton  trouve  souvent  ses  lobes  ddtach&s. 
La  valve  inferieure  n’est  composde  que  de  deux 
lobes  dpais,  sdpards  par  une  goutiftre  mince, beau- 
coup  plus  large  que  les  prdeydentes ;  ce  qui  la 
rend  plus  fragile.  Aussi  la  trouvons-nous  beaucoup 
plus  rarement  entiere  que  l’autre  valve.  On  y  re- 
marque  Ie  bee  recourbd  qui  dans  cette  espdee 
est  court  :  il  est  pered  comme  dans  les  autres  es- 
pdees.  Mais  ce  qui  distingue  le  plus  notre  fossile 
des  anomies  de  Mahon  ,  c’est  que  dans  la  n6trc  la 
valve  inferieure  offre  les  Sinus ,  correspondans  aux 
crochets  de  sa  compagne,  au  lieu  que  ces  crochets 
font  partic  de  la  valve  inferieure  dans  la  Maho- 
naise,  comme  on  peut  voir  dans  Davila,  Bo- 
inare  et  d’autres  Naturalistes.  Ces  anomies,  comme 
presque  toutes  les  autres,  ont  vdcu  en  famille.  II 
y  en  a  dans  plusieurs  endroits  de  nos  environs, 
mais  sur-tout  il  St.  Gilles.  L’on  trouve  ft  Gand  une 
espfcce  fort  approchante  ,  si  ce  n’est  pas  tout-ft-fait 
3a  mdme;  mais  en  gendral  elle  y  est  d’un  volume 
plus  considdrable  ,  ses  bords  sont  plus  minces ,  et 
ses  deux  valves  s’y  trouvent  beaucoup  plus  souvent 
rdunies. 

Entre  tous  les  fossiles ,  les  Tdrdbratulites,  par 
leur  nombre  et  leurs  varidtds ,  fournissent  3e  plus 
de  mnrdriaux  pour  la  gdographie  physique  ct  3’his- 
toire  de  notre  globe.  C’est  done  une  observation 
digne  dc  remarque  ,  que  dans  nos  environs,  si  ri¬ 
ches  en  ddpouilles  de  testacies ,  il  ne  sc  presente 


de  toutes  les  anomies  que  cette  seule  espftce ;  ( i  )  tart- 
dis  qu’ft  quelques  lieues  de  distance  vers  Vinterfeoi 
dupays,  on  en  trouve ,  tout-au-tour  de  nous,  des 
espdees  nombreuses.  Je  pense  que  la  mdme  obser¬ 
vation  pourra  se  verifier  en  plus  d’un  endroit. 

II.  FAMILLE. 

Camitesi 

Quoique  routes  les  ddfinitioris  qUe  donne  d’Ar- 
genville,  soient  des  plus  inexactes.  celle  des 
Carnes  offre  un  module  d’imperfection  ce  genre  , 
lorqu’il  die  (a),  la  Came  esi  uno  coquille  bivalve  ,  sou- 
‘tnt  unie,  qUelquefois  rabofease ,  dpiaeuse ,  dont  les  deux 
coquilles  sont  dgdlentent  dlevdes ,  et  la  bouche  ouverte  et 
bdante.  Tout  Ce  verbiage  rte  fait  autre  chose  que 
nous  apprendre,  que  la  Catrte  n’est  ni  univalve  m 
multivalve;  car  pour  les  bivalves,  il  n’est  point 
de  famille  ^  qui  n’y  reconnoisse  quelques  -  tins  des 
siens.  J’avoue  qu’une  ddfinition  parfaite  n’est  sou¬ 
vent  pas  facile ,  sur-tout  lorsqu'elle  doit  compren- 
dre  des  objets,  fort  differens  par  les  accessoires, 
et  qui  touchent  de  prfts  ft  ceux  qu’on  doit  exdure 
de  la  definition.  Mais  on  peut  s’en  passer  au  mcyeii 
des  descriptions ,  qui  pour  dtre  plus  longues  ,  en  sont 
souvent  plus  cenaines,  et  tbujours  plus  ft  porfee 
de  tout  lecteur. 

La  Came  est,  selon  moi ,  une  coquille  bivalve, 
rygulfere  ,  sans  oreilles,  dont  la  longueur  n’excdde 
pas  beaucoup  la  largeur  ,  et  dont  les  deux  battans 
sont  dgaux,  et  bombas,  mais  pas  assez  pour  pre¬ 
senter  la  forme  d’un  coeur.  La  regularity  et  lega¬ 
lity  des  valves  exclud  les  huitres  ;  la  proportion 
entre  la  longueur  et  la  largeur  exclud  les  monies, 
Iestellines  ,  et  les  manches  de  couteau  ;  le  manque 
d'oreilles  exclud  les  peignes  ;  et  la  forme  trop  pea 
dlevdelcs  coeurs.  Par  ce  moyen  ,  il  sera  facile  de  ne 
plus  confondre ,  comme  on  fait  si  souvent ,  les  fa¬ 
milies  des  Bivalves. 

Les  esp^ces  de  Games  que  nous  avons  id,  sont: 
i.  La  petite  Came  unie,  ronde,  let.  O  pi.  VIII. 
Celle-ci  est  pdtrifide.  Il  en  est  d’autres  conserves, 
qui  prysentent  encore  leur  nacre. 

а.  La  petite  Came,strfee  longitudinalement  let; 
E  ibid. 

3.  La  petite  Came ,  strfee  transversalement ,  let. 
M  ibid. 

4.  La  petite  Came,  strfee  obliquement,  ditc  feuiUe 
de  Rose  ,  dont  on  voit  la  coquille  dans  la  masse 
coquillere  A  pi.  IX  ,  et  l’empreinte  en  B  pi.  III. 

5.  La  Came  ft  cotes  tranchnntes  et  dev^es;  qu’oo 
voit  en  B  pi.  IX ,  son  noyau  en  L  pi.  XVIII ,  et 
les  empreintes  en  C  pi.  XIX. 

Toutes  les  esp^ces  prycydentes  viennesit  des  en¬ 
virons  de  Groenendal ,  et  sont  pytrifiyes.  Le  noyau 
de  la  derniyre,  qui  est  fort  rare  ici,  vient  de  Mels* 
broeefe  ,  et  les  empreintes  dypareilfees,  qui  sont 
extrymement  communes,  viennent  de  St.  Gilles 
et  de  BoisfoTt. 

б.  La  grande  Came  peu  yievye  ft  stries  fort  ser- 
ryes  qui  partent  de  3a  pointe  vers  la  circonference, 
let.  C  pi.  XVIII.  Elle  est  pen  commune,  et  vient 
de  Melsbroeck.  Celle-ci  et  les  suivantes  sont  des 
noyaux. 

7.  La  Came  peu  yievde,  unie,  let.  S  ibid.- 

8.  La  Came  ronde  unie,  non  dentye  ,  let.  R.  ibid. 

9.  La  Came  carrye  unie  ,  let.  A  pi.  XIX.  Ces  trois 
espftees,  peu  communes,  viennent  de  Melsbroeck. 


(  I  )  En  G  pi.  VIII  il  y  a  un  fossile  ,  le  seui  de  son 
espece  que  j’aie  rrouvi?  dans  nos  environs  :  quoiqu’il  aic 
quelque  ressemblance  avec  une  Valve  Snpyrieure  d’ano- 
jnie  ,  je  n’oserois  le  ranger  dans  cette  classe  ,  car  il  porre 


dgalement  le  caract£re  de  certains  osselets ,  qui 
vent  dans  les  tdees  de  quelques  poissons. 

(2.)  D’Argenyille  conchyliol,  a  edic.  p.  281. 
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10.  La  Came  ronde  aplatie,  raboteuse,  let.  N, 
pi.  XVIII.  Je  l  appelle  raboteuse  ,  parce  que  le  peu 
que  j’en  ai  vu  de  noyaux,  btoient  toujours  char¬ 
ges  d’uuc  crobte  raboteuse,  bien  distincte  du  noyau, 
quoique  comme  incorporee  avec  celui-ci.  Ils  vien- 
nent  de  Steenockenzeele. 

La  plupart  de  ces  Cames  ont  v6cu  au  large,  puis- 
qu’dn  ne  trouve  gubre  leurs  noyaux  entiers  en  so- 
cibtb,  mais  toujours  bpars. 

11.  La  petite  Came  unic  triangulaire,  let.  B  pi. 
XIX.  Cette  espbce  dont  on  trouve  des  noyaux 
entiers  rbunis  en  nombre  ineroyable,  a  tellement 
vbcu  en  socibtb ,  qu’on  ne  trouve  aucune  autre  sorte 
de  coquille  en  sa  compagnie.  Elle  vient  de  Dil- 
beeck. 

III.  F  A  M  I  L  L  E. 

Musculites  cm  Monies.  ; 

Sans  m’embarrasser  des  discussions  de  certains 
Auteurs  Allemands,  sur  les  mots  Musculus  et  Mytu- 
las ,  je  dirai  que  tout  le  monde  connoit  si  bien  les 
moules  ,  qu’il  suffit  de  remarquer  ,  pour  les  distin- 
guer  des  tellines  et  des  manches  de  couteau  ,  que 
ce  sont  des  coquilles  bivalves  rbgulibres,  longues, 
tantbtterminbes  en  pointe,  de  manure  qu’elles  for- 
ment  vers  cette  pointe  une  espbce  de  triangle  dont 
su  raoins  un  des  c6tbs  est  droit ,  tantot  approchan- 
tes  d’un  cylindre  long ,  ferm6  de  toutes  parts.  A 
ceci  on  peut  ajouter  ,  que  la  liaison  des  deux  valves 
est  toujours  prbs  du  sommet.  Les  moules ,  que  nous 
trouvons  parmi  nos  fossiles,  paroissent  avoir  btb 
peu  multiplies.  Elies  sont: 

1.  La  grande  Moule ,  let.  D  pi.  XIX.  C’est  un 
noyau  trouvb  a  Melsbroeck ;  il  est  de  la  grandeur, 
«t  peu- prbs  de  la  forme  de  la  Moule  magellani- 
que.  C’est  le  seul  individu  que  nos  environs  m’ont 
offert. 

2.  La  Datte  de  mer  ,  let.  F  pi.  XVIII.  C’est  Pes- 
pbee  commune  aux  quatre  parties  du  globe  ,  et 
fort  renQmmbe  par  les  deux  qualitbssingulibres  qu’elle 
rbunit,  savoir,  d'etre  phosphorique  au  point  qu’elle 
paroSt  mettre  en  flamme  tout  ce  qu’elle  touche ,  et 
de  tarauder  les  pierres  ou  elle  prend  sa  demeurc, 
sans  plus  pouvoir  sortir  de  la  prison  qu’elle  se 
construit. 

Quoique  notre  fossile ,  qui  vient  de  Steenocken¬ 
zeele  ,  ne  soit  que  le  noyau  de  la  Datte  ,  on  y 
npperejoit  le  long  des  bords  les  traces  de  cette  fine 
denture,  qui  doit  btre  trbs-utile  h  cet  animal  des- 
tructeur  ,  pour  forer  les  corps  durs. 

3.  La  petite  Datte  de  mer,  let.  E  ibid.  Elle  est 
beaucoup  plus  courte  que  la  prbebdente  en  propor¬ 
tion  de  sa  largeur  ;  pour  le  reste  elle  lui  ressemble , 
et  vient  du  mb  me  endroit. 

Nous  trouvons  les  loges  fossiles  des  dattes  non 
seulement  dans  les  pierres  formbes  dans  la  mer  , 
mais  aussi  dans  notre  gra  nde  espbce  d’huitres, 
qui  sont  souvent  assez  bpaisses  pour  que  les  Dattes 
aient  pu  s’y  loger. 

4.  Le  Jambonneau,  let.  B  pi.  XVIII-  Ce  noyau 
de  Pinne  marine  est  rare  ici ,  et  vient  d’Afflighem 
et  de  Melsbroeck. 

IV  FAMILLE, 

Tellinites. 

Les  Tellines  se  distinguent  des  Moules,  par  une 
forme  allongbc  ,  non  triangulaire  ni  pointue  ,  mais 
arrondie  aux  deux  bouts;  par  la  situation  de  leur 
charniere  ou  liaison  desbattans,  qui  est  latbrale  et 
plus  bloignbe  du  bout  que  dans  les  Moules;  enfin 
par  Pespbcc  dc  bee  situb  it  l’endroit  de  cette  liai¬ 
son.  Ce  bee  ct  la  forme  arrondie  de  leurs  bords 


1  les  distinguent  aussi  des  manches  de  couteau ,  avec 
I  lesquels  elles  ont  beaucoup  de  rapport.  Nous  troun 
vons  ici  : 

1.  La  Telline  it  stries  transversales,  dont  les  masses 
coquillbres  A  et  B  pi.  IX  en  offrent  de  dift'brcnto 
grandeur  ,  pbtrifibes,  venant  des  euvirons  de  Groc- 
nendal.  On  y  voit  qu’elles  ont  vbcu  rapproclibes  , 
mais  en  compagnie  d’autres  coquillages. 

2.  La  grande  Telline  it  cannelures  transversales  , 
let.  A  pi.  XVIII,  qui  est  assez  rare  ici.  Cc  noyau 
vient  de  Melsbroeck. 

3.  La  Telline  unie  peu  allongbc ,  let.  I  ibid,  qui 
vient  du  mbme  endroit.  Ces  deux  dernibres  espb- 
ces  paroissent  avoir  vbcu  au  large. 

V  FAMILLE. 

Bucarditcs  ou  Coeurs. 

Les  Cceurs  sont  des  bivalves  rbgulibrcs ,  sans  oreil* 
les,  dont  les  battans  sont  assez  bombbs,  pour  que 
d’un  c6tb  ou  d’autre  ils  prbsentent  par  leur  reu¬ 
nion  la  forme  d’un  coeur.  Nous  en  trouvons  ici  ; 

1.  Le  petit  Cccur  cannelb  ,  dont  on  voit  plusieurs 
valves  dbpareillbes  dans  la  masse  coquillbre  A  pi. 
IX  des  environs  de  Groenendal. 

2.  Le  grand  Cccur  it  c6tes  arrondies ,  let.  R.  pi. 
VIII  ,  trouvb  dans  un  grais  prbs  de  la  porte  de 
Scharbeeck. 

3.  Le  Coeur  &  bees  allongbs ,  dont  on  voit  1c 
noyau  en  H  pi.  XV III. 

4.  Le  Cceur  de  Vbnus  ,  dont  le  beau  noyau  se 
trouve  en  G  ibid. 

5.  Le  Cceur  uni  sans  dentures,  let.  K  ibid. 

6.  Le  Coeur  dentelb  dans  ses  contours  et  d&us  sa 
charnibre ,  let.  M  ibid. 

7.  Le  Coeur  en  bateau  ,  let.  P  ibid. 

8.  Le  Petit  Coeur  uni ,  let.  O  ibid. 

9.  Un  autre  Coeur  uni  de  la  petite  espbce,  peu 
different  du  prbebdent ,  let.  Q  ibid. 

10.  Le  Cceur  a  bords fortement  dcntbs,let.  Tibid. 
1  r.  Le  Coeur  it  bords  foiblementdentbs,let.X  ibid^ 
Tous  ces  noyaux  viennent  de  Melsbroeck,  du, 

Loo,  d’Afflighem,  ou  d’ixelles;  mais  aucun  n’est 
assez  commun  ,  pour  pouvoir  dire  ,  s’il  a  vbcu  enfa-,' 
mille.  II  est  d’ailleurs  fort  difficile  de  dberire  et  mfime 
de  rendre  par  les  figures  le  peu  de  difference,  qui 
se  trouve  entre  quelques-uns ,  et  qui  ,  pour  btre 
saisie,  demande  un  oeil  familiarisb  avec  les  fossiles 
et  avec  la  conchyliologie. 

VI  FAMILLE. 

Pectinites  ou  Peignes. 

Les  Peignes  sont  des  coquilles  bivalves  rbgulib- 
res,  d’une  forme  b-peu-prbs  ronde,  hormis  qu’it 
Pendroit  de  1’union  des  deux  valves,  elles  ont  une 
ou  deux  appendices,  presque  triangulaires ,  qu’on 
a  nomme  oreilles .  Ce  sont  ces  oreilles  <Jui  Font  le 
caractbre  distinctif  des  Peignes.  Nous  avons  ici: 

1.  Le  Peigne  en  mnnteau,  let.  A  pi.  VIII.  Sans 
qu’ll  soit  commun,  c’est  cclui  qu’on  trouvb  le  plus 
souvent  ici,  sur-tout  pres  du  fort  Monterey. 

1.  Le  Manteau  Ducal ,  let.  C  ibid.  Cc  Fossile  , 
rare  ici,  vient  d'Afflighem ,  et  ressemble  en  tout, 
!i  la  couleur  prbs ,  it  une  valve  dela  belle  coquille 
des  Indes  connue  sous  le  nom  de  Manteau  Ducal . 

3.  La  Sole  papyracbe ,  let.  K  ibid.  Elle  ressem¬ 
ble  exactemcnc  a  la  valve  plate  supbrieure,  d’une 
Sole  papyracbe  unie  des  Indes.  Elle  est  trbs-rare  ici, 
et  vient  des  environs  du  fort  Monterey. 

VII  FAMILLE. 

Solenltes  ou  manches  de  Couteau « 

Les  manches  de  Couteau  sont  des  bivalves  >  dont 
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les  battans  forment  par  Icur  reunion  un  tuyau  long 
cylindrique,  un  p eu  apiati,  ouvert  par  les  deux 
bouts,  et  tout-A-fi*11  uni. 

Quoique  les  Manches  de  couteau  des  Indes  sur¬ 
passes  ceu<  d’Europe  pour  la  beauty  et  la  viva¬ 
city  des  couleurs ,  ils  n’en  different  en  rien  pour 
la  Forme,  dont  on  ne  connolt  dans  la  conchylio- 
logie  que  deux  differentes ;  savoir,  la  recourbye  et 
Ja  droite,  c*est  de  ce-lle-ci  quej’aitrouvy  deux  noyaux 
^  Ixelles ,  dont  on  en  voit  un  en  U  pi.  XV11I.  J’en 
ai  la  coquille  fossile ,  qui  vient  de  Courtagnon. 

S  ni. 

CLASSE  BES  MULTIVALVES- 

Les  Multivalves  sont  des  coquillages,  dont  le 
test  ou  la  demeure  est  compos^e  de  plus  de  deux 
pieces.  Comme  je  ne  range  pas  les  Qursins  parmi 
les  coquilles  pour  les  raisons  qu’on  peut  voir  page 
95  ■> _  Je  ne  trouve  dans  nos  environs  que  deux  des  six 
families ,  que  cette  classe  renfermeselon  la  mythode 
de  d’Argenville ;  savbir ,  les  Glands  de  mer  et  les 
Pholades;  en  riivanche,  j’y  joins  une  famille  incon- 
nue  A  ceponchyliologue,  qui  est  celle  desTarets. 

I.  famille. 

Balanites  ou  Glands  de  mer* 

Je  n’en  connois  qu’un  seul  individu ,  trouvy  A 
St.  Lilies.  Au  premier  coup  d’ceil,  on  le  confondroit 
avec  un  petit  Lypas  oblong  A  sommet  trou6;  mais 
un  exaraen  plus  rdfldchi  le  place  parmi  les  Glands 
de  mer  A  petite  bouche.  On  en  voit  la  figure  en  * 
pi.  VIII.  & 

II.  FAMILLE. 

Pholadites. 

Les  Pholades  fossiles  de  nos  environs ,  forment 
une  espfcce  intermydiaire  entre  la  Pholade  du  S6- 
n^gul  qui  se  voit  pi.  19  de  1'histoire  naturelle 
j  1  &®n*gal  >  Par  Mr  Adanson,  et  le  Pitaut  ou  Dail . 
dont  d  Argenville  donne  la  figure  pi.  a 6  let.  H. 

•  3  de  sinSuIjer  5  e’est  que  les  deuxse’uls 

jndividus  de  cette  famille ,  que  j’ai  trouvyS  parmi 
nos  fossiles ,  prysentenr  Pun  et  Pautre  le  poisson 
myme  pytrifiy ,  poussant  son  double  tuyau  d’un 
coty  ,  et  son  pied  de  Pautre  c6ty  hors  de  Penclos 
de  la  coquille;  avec  cette  difference  rymarquable 
entre  leur  poisson  et  ceux  qui  habitant  aujourd’hui 
toutes  les  coquilles ,  soit  Multivalves  soit  Bivalves 
connucs,  que,  tandis  que  les  tuyaux  charnus  de 
ces  dcrn.ers  ne  prysentent  autour  de  leurs  ouver- 
tures  que  des  franges  composyes  de  filets  charnus 
rres-hns ,  1  habitant  de  notre  fossile  prySente  au 
bout  de  ses  tuyaux  des  cornes  pareillesA  celles  des 
univalves,  dont  quatre  sur  le  plus  gr0s  tuyau  et 

pUpi.SxvnrP  US  mince‘  Comme  0D  Peut  vo5r  en 

On  a  beau  protester  contre  la  possibility  de  la 
petrification  d  un  corps  si  mou ;  quelle  que  f&t  ma 
repugnance  pour  admettre  un  tel  phynomene ,  ie 
n  ai  pu  m  empScher  de  rendre  les  armes  k  l’6vi- 
dcnce  qui  natt  de  ces  deux  morceaux;  et  je  suis 
persuady  que  tout  Naturaliste  en  fera  autant  que 
moi ,  A  moms  que  l'on  ne  prytende  que  ce  ne  soient 
que  les  noyaux  ou  les  remplissages  qui  ont  pris 
h  place  des  habitans  de  ces  pholades,  A  quoUe 
nem  oppose  pas,  vu  la  difficulty  de  prouver  le 
contraire  dans  des  corps  dont  la  surface  est  natu- 
rellement  ume.  Mais ,  soit  remplissage  soit  betri- 

'  \.*°n  un  CQr.Ps  si  mou>  surpris  enaction,  e’est- 
-d,re  en  extension  ,  et  restant  tel  jusqu’A  ce  qu’ I 
8U  f0rm6unraoule  dans  une  pierre  encore  tendre  . 


ou  qu’il  soit  devenu  pierre  lui-myrae ,  1’un  et  1’aU- 
tre  sont  un  vrai  ph6nomyne. 

Le  morceau  ,  dont  je  donne  la  figure,  et  qui 
m  appartient ,  offre  sur-tout  Paniroal  tres  -  distinct; 
mais  sa  coquille  n’est  pas  bien  conserv^e  :  en  re¬ 
vanche,  celui  qui  appartient  A  Mr  T’Kint,  officier 
au  service  deS.  M.  I.  et  R. ,  laisse  peu  de  chose 
a  desirer  de  ce  coty-lA.  Le  mien  vient  delVlelsbroeck. 

HI.  FAMILLE. 

Tarets. 

Nous  voici  parvenus  A  un  champ,  qui  promet 
d’etre  quelque  jour  fertile  en  observations  intyres- 
santes,  mais  dont  jusqu’ici,  faute  de  matyriaux, 
on  n’a  fait  qu’effleurer  parci-parla  la  surface.  Non- 
seulement  la  mer  paroit  avoir  refusy  aux  Conchy- 
liologues  la  connoissance  de  la  plupart  des  Tarets 
naturels  qu’elle  renferme ,  mais  la  terre  A  son  tour 
semble  avoir  voulu  6ter  aux  Lithologues  les  moyens 
qu'ils  pouvoient  tirer  d’elle ,  pour  ydairer  en  ce 
point  la  Conchyliologie  autant  qiie  la  Cosmologie. 
Je  crois  done  faire  un  vrai  prysent  aux  sciences, 
en  leur  communiquant  une  partie  des  richesses 
fossiles  en  ce  genre,  que  nos  environs  seuls  ont  fourni 
plus  abondamment  jusqu’ici  que  I’.Europe  entire. 

Malheureusement,  entre  le  petit  nombre  de  Tarets 
connus,  il  n’y  a  que  ceux  d'Europe  ct  ceux  du 
Synegal,  dont  nous  ayons  1’histoire  exacte ;  ce  qui 
nvote  le  moyen  de  la  comparaison  pour  plusieurs 
1  arets^  fossiles ,  et  ce  qui  m’exposera  mfime  au 
dysagryment,  de  les  voir  prendre,  par  plus  d’un 
Naturaliste,  pour  des  vermissaux  de  mer  fossiles, 
plutdt  que  pour  des  Tarets  5  comme  il  m’est  d£jA 
arrive  avec  un  de  mes  amis ,  Savant  des  plus  dis- 
tinguys,  qui  malgre  mes  assurances  n’a  pu  se  per¬ 
suader  ,  qu'une  masse  ,  que  je  lui  envoyois,  fCit  un 
amas  de  Tarets.  J’ai  done  pris  les  prycautions  les 
plus  minutieuses,  pour  ne  pas  avancer  quelque 
chose  de  hazardy  en  ccci ;  afin  de  ne  pns  contri- 
buer  A  augmenter  les  erreurs  trop  nombreuses,  qui 
se  sont  introduites  dans  le  code  volumineux  de  la 
1  nature. 

Pour  procyder  avec  ordre ,  je  commencerai  par 
donner  en  abrdgy  1’histoire  naturelle  de  nos  Ta- 

S!'  r?le.que  je  Viil  °bservye  dans  les  pilotis 
d  Ostende  :  je  coniparerai  ces  Tarets  avec  ceux,  qui 
entre  notre  fossiles  sont  de  la  m&me  esp^ce  :  ensuite 
je  passerai  aux  esp&ces,  qui  en  approchent ;  dela 
a  celles  qui  s’en  61oignent  le  plus. 

Le  Taret  est  un  coquillage  Multivalve ,  en  forme  de 
tuyau  ,  qui  taraude  et  habile  les  bois  et  autres  corps ,  le 
long  des  cdtes ,  d-petl-pfis  au  niveau  de  la  surface  de  la 
basse  mer.  Les  anciens  qui  en  ont  parly  n’ont  eu  en  vue 
que  celui  de  la  Myditerranye.  Personne  n’a  fait , 
que  je  sache ,  mention  de  son  existence  entre  le 
dytroit  de  Gibraltar  et  la  mer  Glaciale  en  passant 
par  la  Manche.  Ce  n'est  que  vers  l’annye  173a 
qu’on  a  commence  a  connoftre  et  A  redouter  sur 
nos  cotes  ce  terrible  flyau,  qui  paroissoit  jusqu^lors 
avoir  ytabli  le  centre  de  ses  ravages  aux  Indes , 
dou  nous  est  venu  un  don  si  funcste. 

Cet  animal,  dfcs  sa  naissance,  s’attache  au  bois, 
et  commence  A  le  tarauder ,  pour  y  ytablir  sa 
demeure  :  1’endroit  qu’il  attaque  ne  surmonte  tie- 
gulierement  pas  le  niveau  des  plus  basses  maryes  * 
l’ouverture  qu’il  fait  au  bois  n’excede  pas  une 
hgne,  sou  vent  m^me  pas  2  de  ligne  :  A  mesure  qu’il 
grandit ,  il  avance  dans  le  bois .-  il  y  entre  d’abord 
horizontalcment,  ensuite  il  se  recourbe ,  pour  sui- 
vre  le  fil  du  bois,  de  fapon  cependant ,  que  le 
gros  bout  soit  toujours  plus  has  que  l’entrye  :  il 
y  vite  soigneusement  la  rencontre  de  ses  semblables, 
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et  tant  qu’il  peut,  les  nceuds;  ce  qui  est  cause  des 
inflexions  frequentes  qu’on  y  observe  :  il  continue 
d’avancer,  jusqu’a  ce  qu’ayant  atteint  toutc  sa 
grandeur,  ou  qu’arrdtd  dans  sa  marche  par  les  ob¬ 
stacles  qui  l’environnent,  il  metre  la  dernifere  main 
a  son  travail,  en  fermant  le  bout  le  plus  large  de 
son  tuyau  par  un  opercule  hdmispherique.  La 
longueur  de  ce  tuyau  diffdre  infiniment,  selon  les 

circonstanceset  le  degrade  la  duret6  du  bois  ,•  elle 

va  quelquefois  au-delk  de  deux  pieds ,  sur  une 
largeur  proportionate  ;  de  manidre  que  le  tuyau 
forme  un  cone,  dont  la  base,  qui  correspond 
la  grande  ouverture  et  au  pied  de  [’animal  ,  appro* 
che  quelquefois  d’un  pouce  de  diamdtre.  J’en  ai 
un  ,  detachd  du  bois,  qui  porte  un  pied  i  de  lon¬ 
gueur  sur  7  lignes  de  largeur;  maisje  pensc  qu’il 
vient  aes  imdes ,  n’en  ayant  pas  trouvd  parmi  ccux 
d  Ostende  dont  la  coquille  ftit  si  dpaisse.  Outre  le 
tuyau  ,  qui  est  3a  coquille  principale  ,  le  Taret  est 
encore  pourvu  de  quatre  petites  coquilles,  dont 
deux,  appellees  les battans ,  accompagnent son  pied, 
et  lui  servent  a  tarauder  1c  bois;  les  deux  autres, 
appellees  palettes ,  servent  it  fermer  I’ouverture  la 
plus  titroite  du  tuyau,  au  moyen  de  laquelle  le 
Taret  communique  avec  la  mer,  et  par  laquelle 
il  passe  ses  deux  tuyaux  efiarnus,  dont  le  plus  gros 
sort  a  recevoir  1  eau  avec  le  limon  qu’ellc  ch-ar- 
rie et  le  plus  mince  sert  it  la  rejetter  avec  la 
rapure  du  bois  et  les  exerdmens.  Le  nombre  des 
Tarets,  qui  occupent  une  mtitne  pitice  de  bois,  est 
souvent  tcllement  considdrable ,  qu’k  peine  ilreste 
une  mince  lame  de  bois  pour  sdparer  les  diffdrens 
tuyabx;de  manidre  qu'un  morceau  scid  horizontal-  | 
ment  est  aussi  cribld  de  trous  qu’un  gkteau  a  miel.  j 

Dans  un  Mdmoire,  imprimd  parmi  ceux  de  1’A-  j 
cad djnie  Holla ndoise  des  sciences  de  Harlem,  sur 
les  Bois  fossiles d’Alteren  entreGand  et  Bruges,  j*ai 
ddmontrd  de  point  en  point  Pidentitd  parfaite  des 
Tarets  qui  occupent  ces  bois  pdtrifids,  avec  ceux 
qui  ddtruisent  les  pilotis  d’Ostende  :  il  est  done  in¬ 
mile  de  me  copier  moi  mdrae.  L’abondance  des  bois 
Fossiles  remplis  de  Tarets,  qu’on  trouve  a  Alteren,  j 
m’a  fourni  occasion  de  ne  rien  laisser  it  ddsirer 
dans  mes  preuves;  ce  qui  ne  m’auroit  pas  did  dga-  | 
lement  facile  a  Bruxelles,  ou  les  bois  tnraudds  sent  ! 
beaucoup  moins  communs,  parce  qu-'une  grande! 
partie  en  a  dtd  ddtruite,  tandis  que  les  Tarets  se 
sont  sell  Is  pdtrifids;  ce  qui  est  dCi  apparemment  aux  | 
raisons  que  je  ddtaillerai  ci-aprds ;  par  bonheuf.  il 
nous  en  reste  assez  d’dchantillons ,  pour  pouvotr , 
par  la  comparaison  avec  ceux  d’Alteren,  dtablir 
l’analogie  parfaite  de  leurs  Tarets  avec  ceux  d’Os- 
tende.  Tels  sont : 

1.  Le  fragment  d'une  branche  ,  qu'on  voit  en 

B  pi.  XXXi.  Il  est  tout  au  tour  cribld  de  Tarets  , 
et  par  une  fracture  heureuse  il  en  fait  voir  distinc- 
tement  quelques-uns  dans  son  intdrieur.  Ce  morceau  , 
trouvd  prds  de  la  porte  de  Scharbeeck,sert  &  prou- 1 
ver,  que  les  Tarets  peuvent  attaquer  sans  succ$s  le 
bois  trop  dur;  car,  outre  que  plus  de  la  moitid  des  j 
petits  trous  qu’on  voit  il  la  surface  ne  percent  pas  J 
au-delil  d’une  demi-ligne,  de  plusieurs  milliers 
de  ces  animaux,  qui  s’etbient  empards  de  ce  bois,  j 
il  n’y  a  que  quatre  ou  cinq  qui  aient  pu  s’y  main- 
tenir  et  perfectionner  leurs  tuyaux.  j 

2.  Le  morceau  G  pi.  XXIII.  Qui  est  un  tuyau  de 
Taret,  rempli ,  et  converti  en  calcedoine.  Il  a  dtd 
trouvd  au  Parc  en  cette  ville 

3.  F.  ibid,  qui  sont  des  noyaux  de  tarets,  en 
calcedoine  ,  dans  du  bois  change  en  jaspe. 
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4.  H  ibid,  qui  sont  des  Tarets  en  partie  pleins, 
en  partie  vides ,  convertis  en  sardoine,  dans  du 
bois  presque  terrifid.  Ces  deux  morceaux  ont  dtd 
trouvds  prds  de  la  porte  de  Scharbeeck. 

5.  A  pi.  XXV. Tuyaux  de  Tarets,  vides,  pdtrifids 
dans  un  morceau  de  bois  tellement  crcusd  qu’il 
n’en  reste  pas  tout  autour  plus  d’une  ligne  d’dpais- 
seur.  Ce  bois,  qui  est  enferrad  dans  une  pierre  sa* 
Monetise  presque  friable  ,  montre  encore  ses  nceuds. 

Ill  est  dc  St.  Gilles. 

6.  B  ibid.  Tarets  fort  grtilcs  dansun  morceau  de 
bois  pdtrifid. 

?•  Tarets  de  la  grande  espdee ,  en  partie  vides , 
|  en  partie  pleins,  dans  une  pierre  qui  conserve  pem- 
preinte  du  bois  pi.  XXVI.  Ces  deux  morceflux  vien- 
nent  de  Woluwe. 

Tous  ces  dchantillons  offrent  desTarcts  que  leur  for¬ 
me  et  leur  direction  dans  le  bois  rendent  semblables  k 
ceux  de  nos  mers,  au  moins  ils  n’en  diffdrent  pas  assez, 
pour  constituer  des  espdees  diffdrentes;  ils  pourront 
done  tout-au  plus  former  des  sousdivisions  ou  des 
varidtds  d’une  mdme  espdee  ,  h  l’exemple  des  Tarets 
de  nos  mers  et  ceux  du  Sdndgal ,  dont  les  differences 
reelles,  que  Mr  Adanson  a  si  bien  ddtermindes  ( I 
ne  suffisent  pas  pour  en  faire  deux  espdees. 

Nous  trouvons  encore  d’autres  Tarets  fossiles  qui 
semblent  multiplier  les  vnridtds,  et  que  je  n’ai  pas 
fait  graver  ,  dans  la  crainte  de  rendre  moil  ouvrage 
trop  dispendieux  ;  e’est  pour  la  mfime  raison  que 
je  n’ai  pas  donne  les  figures  des  masses  de  nos  Tarets 
pareils  k  ceux  que  je  viens  de  ddcrire,  mais  qui 
n'offrent  aucun  vestige  de  bois.  J'ai  trouvd  unc  de 
ces  masses  k  Woluwe,  assez  longue,  k  laquelle 
|  dtoit  attachd  un  nautilite  de  la  grosse  espdee,  dite 
j  das  Jndas.  J’ai  parld  page  103  de  ce  morceau  vrai- 
|  ment  unique  ,  que  j’ai  donne  k  mon  digne  ami,  le 
savant  Professeur  Camper, 
j  Le  1!  Taret  de  Pondicheri ,  dont  nous  devons  la 
connoissance  a  Mr  Adanson,  ( 2 )  ,est  l’analogue 
incontestable  d’une  autre  espdee  de  nos  Tarets 
fo'ssiWs.  En-dehors,  il  ne  diffdre  point  ou  presque 
poinc.  de  celui  de  nos  mers;  e’est-k-dire ,  que  leur 
-rnrfnidre  de  se  loger  dans  le  bois,  est  k-peu-prds  la 
|  mdme,  et  que  leurs  grandes  coquilles  ou  tuyaux 
se  ressemblent  assez.  Mais  par  leurs  quatre  petites 
coquilles,  ils  different  beaucoup  entreux.  On  peut 
voir  sur-tout  dans  la  planche  qui  accompagne  le 
-mdmoire  interessant  de  Mr  Adanson,  fig.  \«  let. 
A  etB  ,  ce  que  cet  observateur  appelle  ,  les  P alettes  du. 
Taret  de  Pondicheri  dr  des  du  cabinet  du  savant  Rdaurnur . 
Ce  sont  ces  Palettes  singulidres,  si  difFdrentcs  de 
toutes  les  autres  connues,  que  nous  trouvons  dans 
les  tuyaux  de  plusieurs  de  nos  Tarets  fossiles,  et 
qui'  prouvent  leur  analogic  parfaite  avec  ceux  de 
Pondicheri. 

Avant  la  lecture  du  mdmoire  citd,  je  croyois, 
avec  tous  les  curieux ,  que  ces  corps  dtoient  des 
animaux  pdtrifids;  mais  comme  je  voyois  trop  de 
disproportion  entre  le  tuyau  et  son  prdtendu  ha¬ 
bitant,  je  me  persuadai,  qu’u  moins  que  ce  ne  ftit 
quelqu’ennemi  du  Taret  qui  s’dtoit  nourri  et  logd 
a  ses  ddpens,  ce  ne  pouvoit  dtre  qu’une  partie 
quelconque  du  Taret  mtime  ,  appartenante  k  une  es¬ 
pdee  qui  m'dtoit  inconnue.  Je  fus  done  bien  agrda- 
blement  surpris,  dds  que  j’eus  jettd  les  yeux  sur 
les  figures  de  ces  Palettes  que  donne  Mr  Adanson , 
qui  sont  des  corps  si  rdmarquables ,  qu’on  ne  court 
aucun  risque  de  les  confondre  avec  tout  autre  corps 
que  ce  puisse  dtre.  J’avoue  cependant ,  que  je  ne 
puis  concevoir,  par  quel  mdchanisme  ces  Palettes 


O)  Mem.  de  l’Acad.  des  sc.  de  Paris,  1759, 


(a)  Ibid. 
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peuvent  remplir  leur  fo notion  ct  ne  pas  gdner  cel- 
les  dc  l’animal ,  vu  qu’elles  paroissent  remplir  en- 

tidrcment  la  partie  la  Plus  6troite  du  tuyau  du  ,Taret' 
Mais  cettc  discussion  seroit  ddplacde  ici ,  ou  il  ne 
s’aeit  que  de  donner  un  analogue  ft  nos  Tarets 
fossil es  :  or  ces  parties,  que  Mr  Adanson  appelle 
Palettes, remplissent  cet  objet  le  plus  complement, 
dds  qu’il  est  ddmontrd  ,  comme  on  ne  peut  en  dou- 
ter ,  qu’elles  appartiennent  auTaret  de  Pondicheri. 
Ceux  entre  nos  fossiles  oft  j’ai  rencontrd  ce  signe 
caractdristique  sont  les  suivans : 

i.  L’espdce  A  pi.  XXVII ,  qui  est  celle  ,  dont  on 
trouvc  le  plus  souvent  les  tuyaux  garnis  en-dedans 
et  au-dehors  de  cristaux  bruns  spatheux  calcaires. 

a.  Celle  en  C  pi.  XXIII,  qui  n’est  qu’une  va- 
ridtd  de  la  prdcddentc. 

3.  Celle  en  D  ibid-  autre  varied  des  prdcddentes, 
ou  on  voit  deux  de  ces  Palettes,  entitlement  ft 
ddcouvert.  On  en  voit  de  radme  une  ddtachde  en 
B  ibid. 

4.  Celle  en  A  ibid,  tcinte  par  l’ocre  de  fer. 

5.  L’espdce  qu’ou  voit  ft  la  planche  XXIV.  Ce 
tnorceau  intdressant,  de  mfirae  largeur,  mais  le  double 
plus'  long  que  la  figure  ,  offre  un  dclat  mince  de 
bois  pourri,  fort  ressemblant  ft  ds  l’ecorce  ,  percd 
dans  son  milieu  par  quelques  trous  deTar&ts,  dont 
un  est  beaucoup  plus  considerable  que  les  autres. 
Ce  bois  couvre  en  partie  une  pierre  sabloneusc 
et  calcaire ,  qui  a  remplacd  la  partie  du  bois  dd- 
truite.  Cette  pierre  est  toute  remplie  de  Tarets  de 
Pondicheri  ,  dont  les  bouts  minces  ou  exterieurs 
se  montrent  ft  ddcouvert  autour  des  bords.  Presque 
dans  clvaque  tuyau,  dont  on  ouvre  le  bout,  on 
rencontre  une  ou  deux  Palettes,  qui  sont  droites 
ou  courbes  scion  la  direction  du  tuyau.  Quoique 
trds-ddlicates,  elles  sont  d’une  conservation  par- 
faite ,  et  semblent  formdes  par  une  rangde  de  pe- 
tits  entonnoirs  aplatis,  emboltds  Pun  dans  l’autre,  qui 
vont  toujours’en  grandissant  depuisla  pointe  jusqu’ft 
1’endroit  ou  commence  le  pddicule,  qu’on  peut 
aussi  appeller  le  manche  ou  la  tige  unie  de  la  Pav 
lette.  On  voit  les  Palettes  avec  leurs  pddicules  en 
B  et  D  pi.  XXIII:  je  n’y  appercois  cependant  pae  > 
les  dpines  latdrales,  que  Mr  Adanson  compare,  pour 
leur  finesse,  ft  des  soies  ou  des  barbes  de  plume. 
II  se  pourroit  que  leur  trop  grande  subtilitd  se  fftt 
opposde  ft  leur  conservation.  Quoique  dans  plusieurs 
morceaux  ces  Tarets  fossiles  aient  suivi  le  fil  du  bois  , 
il  en  est  d’autres  oft  ils  ont  pris  leur  chemin  tout  droit 
de  la  circonfdrence  au  centre.  Ce  qui  me  fait  soup- 
conner  que  cette  espfcce  a  ses  varidtds,  Les  Tarets 
de  Pondicheri  ont  habite  les  environs  de  Melsbroeck. 

Jusqu’ici  nous  avons  marchd  d’un  pas  assurd 
dans  Panalogie  de  nos  Tarets  fossiles ;  ceux  dont 
il  nous  reste  ft  parler  sont  des  dchelons  nouveaux 
dans  la  chaine  des  drres.  Telle  est  assurdment  la 
pdtrification  rare  et  intdressante ,  dont  la  pi.  XXIX 
offre  un  dchantillon,  qui  est  une  tranche  de  gran¬ 
deur  naturelle  d’un  morceau  ,  long  entre  trois  et 
quatre  pieds,  dont  l’dpaisseur  et  la  forme  extdrieure 
sont  par-tout  dgales.  Une  croute  de  pierre  calcaire 
sabloneuse,  dont  on  voit  Pdpaisseur  dans  la  reprd- 
sentation,  est  garnie  intdrieurement  d’un  amas  in- 
nombrable  de  corps  vcrmiculaires  ,  coniques ,  plus 
ou  moins  entrelacds,  formant  des  plis  circulaires, 
depuis  leur  pointe  jusqu’aux  cinq  quarts  de  leur 
longueur  ,  oft  les  plis  cessent ,  pour  faire  place 
a  un  bout  arrondi,  uni,  un  peu  plus  gros  que  le 
reste  du  corps  ou  du  tuyau  plissd.  Ces  tuyaux  se 
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rendent  tous  de  la  circonfdrence  au  centre  ,  oft  ils 
forment  desgroupes  plus  ou  moins  dleves ,  mais  qui 
laissent  cependant  presque  par -tout  le  centre  vi¬ 
de  ,  ce  qui  ajoute  beaucoup  ft  la  beaute  du  coup- 
d-oeil  et  ft  la  connoissance  exacte  de  leur  marche. 
L’arrondissement  uniforme  de  cette  masse  ne  per- 
met  pas  de  ranger  ses  tuyaux  parmi  les  vermiculi- 
tes,  dont  le  pied  ou  le  point  d’attache  ne  peut 
prendre  que  la  forme  du  corps  ou  ils  se  sont  atta- 
chds.  Voici  done  ce  que  j’opine  de  ces  masses  in- 
connues  de  tuyaux  de  diffdrentes  espdees  que  pre¬ 
senter  nos  environs. 

Personne  n’ignore,  que  parmi  les  vdgdtaux  des 
Indes,il  s’en  trouve  plusieurs,  qui  sous  une  enve- 
loppe  ligneuse  ou  filamenteuse  compacte ,  renfer- 
ment  une  substance  molle  farineuse  ou  pulpacde; 
tels  sont  les  differens  palmiers  ft  sagou ,  les  bam- 
bous ,  le  voulou  ,  et  d’autres  arondinaedes.  Ceux 
de  ces  vdgdtaux ,  dont  le  caractdre  est  d’aimer  le 
voisinage  de  l'eau  ,  d’autres  que  le  hazard  ft  con¬ 
duits  vers  la  mer ,  off’rent  une  proie  facile  aux 
Tarets  destructeurs ,  qui  dds  qu’ils  ont  pdndtrd 
1’enveloppe  ,  ne  trouvent  rien  dans  la  substance 
molle  intdrieure,  qui  les  oblige  ft  s'dcarter  de  leur 
chemin ,  et  peuvent  aller  par  la  voie  la  plus  courts 
directement  au  centre.  Voilft,  commeje  pense,l’o- 
rigine  de  tous  les  Tarets  fossiles  de  nos  Environs » 
qui  comme  ceux  de  la  planche  XXVIII,  aulieu  de  s  in- 
cliner  de  part  et  d’autre  ,  comme  les  Tarets  de  nos 
pilotis ,  vont  droit  de  la  circonfdrence  se  rdunir 
au  milieu  de  la  masse  dont  ils  font  partie  ,  laquelle 
n’ayant  dtd  qu’une  pulpe  molle  ,  ne  peut  avoir  laissd 
aucune  trace  des  fibres  du  bois. 

Ce  que  je  viens  de  dire  n’est  pas  tout-ft-fait  Is 
fruit  de  mon  imagination ,  mais  il  est  fond6 
en  partie  sur  1’observation  de  ce  qui  se  passe 
encore  aujourd’hui  dans  les  mers  des  Indes  ,  ou  une 
multitude  d’arbres  et  d’autres  vdgdtaux ,  in'connu$ 
aux  Europeens  et  mdme  aux  Indians ,  bordent  des 
c6tes  ddsertes,  et  deviennent  le  receptacle  de 
Tarets,  inconnus  ft  leur  tour.  Tdmoins  ceux  aux- 
quels  Walch  ,  dans  le  tome  10  du  Natur-Forsscher  9 
a  donnd  le  nom  de  Massues  d'Hercuhr,  dont  Davila 
a  parld  3e  premier  ( 1 ) ,  en  les  rangeant  avec 
raison  parmi  les  Tarets.  Mr  Guettard  en  a  parld  ft 
son  tour  sous  le  nom  d'Uperotes  (  2  ) ;  mais  e’est  ft- 
tort  qudl  leur  refuse  une  place  dans  sa  division  des 
Tarets.  Enfin,  le  savant  Conchyliologue  Speogler 
(3)  vient  de  donner  l’histoire  exacte  de  cet  ani¬ 
mal,  et  du  fruit,  approchant  du  Coco,  qu’il  oc- 
cupe ,  et  qu’on  pdche  ft  la  cote  de  Coromandel 
parmi  les  coquillages  de  mer  ,  sans  que  personne 
puisse  se  vanter  d’avoir  vu  i’arbre  qui  le  porte. 
Get  observateur  ajoute  ft  sa  description  les  figures 
enlumindes  du  fruit  Indien  et  de  ses  Tarets,  qui 
ne  laissent  plus  de  doute  sur  cette  matidre. 

Il  seroit  ft  souhaiter  ,  que  Mr  Spehgler  exdcutftt 
1  la  promesse ,  qu’il  fait  dans  le  memoire  citd ,  de 
1  communiquer  au  public  les  figures  et  la  description 
|  de  tous  les  Tarets  connus;  entreprise  trds- utile, 
S  dont  son  ardeur  pour  la  Conchyliologie,  et  sa  rd- 
|  lation  avec  les  Indes,  sur-tout  avec  Tranquebar, 
le  rendent  plus  capable  que  personne.  C’est  pour 
lors  que  je  pourrai  peut-dtre  assigner  leurs  places, 
dans  la  famille  nombreuse  des  Tarets,  ft  diffdrentes 
espdees ,  telles  que  celle  en  B  pi.  XXVII ,  celle 
de  la  pi.  XXVIII,  et  plusieurs  autres  parmi  nos 
fossiles ,  dont  je  me  suis  abstenu  de  donner  les  fi¬ 
gures  ,  et  que  j’oserois  ft  peine  ranger  parmi  lesTa- 


(  I  ■)  Davila  cat.  sysc.  t.  1  ,  p.  399.  (  3  )  D«r  Natur-Forsscher.  Halle,  t.  13  ,  p.  J. 

(a)  Guettard  mdm.  sur  les  sciences,  t.  3  ,  p.  Hg. 
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rets,  tailt  ort  est  prEvenu  qu£  ce  He  sont  que  des  valve  trEs-allongEe  du  Taret,  et  la  forme  bivalve,* 
vcrmisseaux,si des  vestiges  non  Equivoques  de  bois,  d’une  longueur  proportionnEe,  de  la  pholade  ,  quo 
ou  la  forme  arrondie  des  morceaux  imitant  des  j’ai  cru  devoir  en  former  deux  families ;  d’autant 
troncs  d’arbres,  ne  m’y  autorisoiedt.  J’en  dis  au-  plus  que  chacunc  promet  d’oftrir  de  son  cdtE  des 
tant  de  ceux  qui  occupent  nos  cocos  ,  dont  je  par-  especcs  assez  nombreuses.  Au  reste  ,  lorsqu’on  nu- 
lerai  bientdt.  Quant  aux  masses  qui  n’offrent  plus  ra  assez  multipliE  lEs  dEcouvcrtcs  sur  ces  coquilla- 
ni  forme  ni  vestige  de  bois  ,  commc  la  similitude  ges ,  qui  semblent  s'&tre  caches  pour  se  soustraire  a 
des  tuyaux  qui  les  composent  est  parfaite  en  tout  nos  recherchcs ,  les  Naturalistes  se  dEcideront  fa- 
point  avec  ceux  de  nos  Tarets  fossiles  avErEs,  il  cilement  sur  leur  classification, 
est  naturel  de  croire  que  leur  bois  trop  corrodE  ou  Outre  les  sortes  de  Tarets,  dont  j’ai  donnE  les 
trop  pourri  avant  d’Etre  entcrrE  ,  n’a  pu  parvenir  figures,  et  ceux  dontje  viens  de  parler ,  j’ai  trouvE 
h  1’ctat  de  pEtrification ,  et  qu’il  a  cEdE  sa  place  depuis  peu  un  tuyau  isolC,  long  de  deux  pouces  * 
&  la  tcrre ,  qui  s’est  durcie  ensuite  ;  tandis  que  les  chambrE  inrEricurenlent ,  mais  dont  les  Cloisons 
Tarets,  d’une  substance  plus  pierrcuse ,  ont  pu  se  sont  plus  EloignEes  l’une  de  Pautre  que  dans  ceux 
pEtrifier  facilement.  dont  parle  M.  Guettard  N°  7,  et  dont  Davila 

Plusieurs  Auteurs  trEs-graves,  tels  qu’AdansOn  ,  donne  les  figures  pi.  21.  Je  nc  pense  pas  nEamnoins 
Davila,  Martini ,  et  Miller ,  rangent  les  Tarets  parmi  que  .ce  tuyau  chambrE  appariiennc  aux  Tarets, 
les  pholades.  J’avoue  que  1c  nombre  de  leurs  val-  non  plus  que  le  tuyau  non  chambrE ,  qui  se  trouve 
ves,  la  forme  de  leurs  liabitans  et  leur  maniEre  de  seul  dans  la  petite  masse  coquillEre  E  pi.  XX11I  : 
vivre  et  de  s’emprispnner  sont  des  argumens  puis-  -  l*un  et  l’autre  semblcnt  plutdt  appartenir  aux  ver¬ 
sus  en  faveur  de  cette  classification;  mais  je  trouve  misseaux. 
une  difference  si  frappante  ,  entre  la  forme  uni- 
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Quoique  le  Bois  bien  oiractdrisd  ne  soit  pas  rare  parmi  nos  p6trifica- 
tions ,  et  qu’il  s’en  trouve  meme  plusieurs  esp&ces ,  je  ne  hazardCrai  pas 
d’en  donner  les  noms  ni  la  division ,  iri’etafit  en  vain  donnd  des  peines  pour 
en  trouver  les  analogues  Aussi  stiis-je  persuadd ,  que  si  tons  ceux  qui  ont 
parld  des  Bois  petrifies  en  dissent  agi  comine  noi ,  il-  y  auroit  quelque  chose 
a  rabattre  des  noms,  dont  nous  Voybns  les  listcs  dans  les  nomenclateurs.  Mal- 
heureusement  ceux  qui  ddcouvfent  un  fossile ,  s’empressent  trop  de  le  nom- 
mer,  et  le  mot  je  F ignore  paroit  avoir  6i6  de  tout  temps  dur  a  pfononccr. 
Dela  cette  quantite  de  Horns  absufdes,  dont  la  science  oryctologique  par- 
vient  si  difTicileitient  a  se  debarrasser. 

Ne  pouvant  par  moi-meme  en  reconnoitre  tiucun  parmi  nos  Bois  fossiles, 
jsai  consult^  les  meilleurs  ebcilistes ,  mais  inutilement ;  comme  je  1c  pre- 
voyois  d’avance ,  car  je  nignorois  pas,  que  meme  parmi  les  bois  vivans  ,  il 
en  est  plusieurs,  dont  les  mailles  et  souvent  les  couleurs  sont  a-peu-pres 
pareilles,  tandis  qu’on  voit  k  chaque  instant  deux  parties  d’nn  meme  bois 
fort  differentes  entr’elles.  Je  savois  d’ailleurs  ,  combien  l’&ge  seul  rend  un  bois 
different  de  lui-mcme  :  or,  si  Foil  joint  a  cela  le  changcment-  que  subit  en 
general  la  conformation  extdrieure  du  bois  loi'squ’il  se  petrifie,  e’est-a-dire 
lorsque  les  utricules,  les  trache.es }  les  vaisseaux  pfopres  et  lymphatiques ,  se 
rcmplissant ,  font  disparoitre  tomes  Jes  traces  de  ce  qu’on  appelloit  les  pores 
du  bois  dans  son  dtat  naturel.  Lon  sera  convaincu  combien  peu  foil  doit 
se  her  aux  noms  des  bois  fossiles  (  i  ),  a  moins  qu’il  ne  s’agisse  dc  morceaux. 

(  1 )  Le  moreeau  E  pi.  XXX  est  une  preuve  du  Naturalistes  en  soutiennent  1’analogie  :  d’autres 
peu  de  fonds,  qufon  peut  faire  sur  les  analogues  as-  se  contetitent  de  dire,  que  e’est  du  bois  qui  appro¬ 
ves  aux  Rois  fossiles.  11  porte  au  dehors  une  che  du  LiEge.  MalgrE  ces  apparences,  il  se  pour- 
telle  rcssemblance  avee  le  Liege,  que  plusieurs  roit  fort  bien  que  cc  moreeau  ne  fCtt  qu-une  sta- 
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assez  considerables ,  converts  de  leur  gcorce,  dont  les  dehors  portent  des 
caracteres  saillans. 

S’il  esc  totijours  tres-difficile  d assigner  l’espdce  a  laquelle  appartient  un  bois 
tossi/e,  il  doit  l’fitre  bien  d'avantage  a  Fdgard  des  n6tres,  qui  sont  tons  exoti- 
qties,  si  Ton  pent  avoir  quelque  foi  dans  la  reunion  de  plusieurs  circonstances- 
J’ai  fait  voir  a  Particle  precedent,  que  les  tarets  qui  occupent  une  grande  partie 
de  nos  Bois,  sont  incontestablement  originaires des  Indes  ;il  en  est  de  meme  des 
noix  de  coco,  que  nous  trouvons  parmi  ces  Bois',  et  des  coquiiles  qui  les 
accompagnent ,  et  qui  se  trouvent  souvent  avec  eux  dans  la  meme  matri- 
ce,  comine  je  Vai  ddmontrd  Que  faut-il  davantage  pour  constater ,  que  les 
Bois  memes  sont  exotiques  a  leur  tour  ?  Mais  si  Fon  pouvoit  en  douter  en- 
core ,  sous  pretexte  que  ces  coquiiles  prouvent  plutdt  ,  que  nos  Bois 
font  partie  d’un  dep6t  forme  par  le  deluge,  qui  pent  avoir  mele  les  bois 
indigenes  avec  les  exotiques  qu’il  nous  a  arnenes ;  je  dirai ,  que  les  bois  ta- 
rau des  des  memes  especes  et  accompagnes  des  merries  accidens  que  les  rid- 
tres,  dont  il  se  trouve  un  si  grand  nombre  a  Alteren,  entre  Gand  et  Bruges, 
deposent  contre  cette  objection ;  car  quoique  non-seulement  ils  soient  entre- 
m&les  des  memes  noix  de  coco,  mais  aussi  de  plusieurs  autres  fruits  incon- 
nus  et  singuliers,  toutes  mes  recherches  ne  mV  out  pas  offert  jusquhei. 
une  sculc  coquille ;  comme  on  voit  dans  mon  Mdmoire  sur  les  Bois  d’ Al¬ 
teren  (i),  imprime  parmi  ceux  de  f  Academic  Hollandoise  des  Sciences. 
Je  me  crois  done  plut6t  en  droit  dc  conclure,  que  tons  ces  Bois  faisoient, 
dans  des  epoques  trcs-reculees,  partie  de  la  botanique  de  notre  pays  (Y);  et 
comme  il  est  certain  que  les  tarets  se  tiennent  toil  jours  le  long  des  c6tes^ 
je  ne  puis  nullemcnt  douter  que  nos  cocotiers  et  autres  Bois  fossiles  crois- 
soient  vers  les  bords  de  la  mer ,  et  peut  -  etre  le  long  de  quelque  fleeve, 
dont  la  forme  nouvelle  du  globe  a,  change  le  cours  et  meme  effacd  les  tra¬ 
ces.  C’est-la  que  ces  arbres ,  situds  au  milieu  do  sdjour  des  diff&rentes  es¬ 
peces  de  tarets ,  devenoient  necessairemeiit  les  victimes  de  ces  animaux  des- 
tructeurs;  comme  Mr  Adanson  en  a  vu  Fexemple  dans  les  Mangliers  et 
les  Sanars  du  Senegal,  et  comme  plusieurs  voyageurs  Font  vu  le  long  des 
c6tes,  taut  de  la  terre  ferine  que  des  lies  dans  les  Indes.  Ces  arbres  ainsi 
cribles  sechoient  sur  pied,  et  tomboient  au  bord  de  Fean,  oil  la  mer  les 

lagmite;  ce  que  son  tissu  intdrieur  eompacte  et  pdtrifids ,  qui  ont  jadis  dtd  employes  a.  la  construction 
sans  aucune  organisation  rend  Fort  probable.  Il  a  des  navires ,  st  qui  sont  tous  corrodds  par  les  tarets 
dtd  trouve  dans  les  carrieres  d’Afflighem.  dont  les  trous  sont  remplis  de  tris- bonne  calcddoinet 

(  1  )  Verhandelingen  der  Hollandsche  Maatschappye  tandis  que  le  Bois  mime  off  re  souvent  de  I’asbeste  d  ses 
der  Weienschappen't.  21,  p.  225.  '  extrdmitds .  Comme  aucun  des  norabreux  Bois  fossi- 

(  2  )  C’est  iV  mon  grand  regret ,  que  je  me  vois  les  taraudds,  que  je  Fis  voir  ce  savant  voyageur 
oblige  de  relever  ici  une  erreur,  commise  au  sujet  n’ofFre  le  moindre  indice  d'avoir  dtd  faijonnd,  je 
des  Bois  fossiles  de  mon  Cabinet  par  un  Auteur  ne  sais  ce  qui  peut  3’avoir  engagd  &  les  prendre 
distingud,  qui  a  daigne  me  donner  un  tdmoignage  pu-  pour  des  debris  de  navires;  I’empreinte  tout-a-Fait 
blic  de  son  estime  et  de  son  amitid.  Ce  Savant  plate,  d’uri  bois  qui  vient  de  la  montagne  de  Sr. 
est  Mr  Sanders,  que  la  rdpublique  d§s  lettres  vient  Pierre  prds  de  Maestr.icht,  dtant  le  seul  rnorceau 
de  perdre  ,  et  qui  dans  Fexcclletyt  journal  de  ses  entre  tous  mes  Fossiles,  qui  prdsente  quelqu’idec 
voyages,  public  en  Allemand  sous  le  tltre ,  Besckrei-  d’une  planche  ,  mais  aucun  vestige  de  tarots. 
bung  einer  reisen  durch  Frankreich ,  die  Niederldnden  ,  J’eusse  volontiers  passd  sous  silence  cette  rad  prise 
Holland,  Deutschland ,  und.ltalien A  theil.  8  0  ,  Leipstcli  de  Feu  Mr  Sanders;  mais  jc  craignois ,  que  ceux 
J784,  dit ,  entr’autres  articles  relatiFs  ft  raoi  et  ft  qui  voient  par-tout  des  preuves  d’une  navigation 
mon  Cabinet ,  qu’il  y  vii  un  grand  nombre  de  Bois  tfds-ancienrjc,  ne  missent  encore  celle-ci  du  nombre. 
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Couvroit  de  vase  entremelde  de  coquilles ,  sur-tout  dc  littorales  :  aussi  voit-* 
on  )e  plus  souvent  des  huitres  dans  leur  compagnie. 

Quoique  ce  melange  des  testacdes  avec  les  Bois  soit  regarde  pdf  les 
mei  leurs  Auteurs  pour  une  des  plus  grandes  raretds  dans  la  lithologic ,  ce! 
n  est  pas  par-lit  seulement  ni  par  les  tarets  que  nos  Bois  se  distinguent. 
Plusieurs  sont  enferme's  dans  des  grais  auxquels  ils  ont  servi  de  noyau; 
Tant6t  ce  sont  des  fragmens  dun  tronc,  tels  que  celui  pi.  XXIV,  et  ceux 
en  A  et  C  pi.  XXXI ;  tantdt  des  branches ,  comme  eft  B  pi.  XXXII,  cn  A  et  B 
pi.XXV,  et  B  pi.  XXXI,  outre  une  empreinte  cn  D  pi.  XXXI;  tant6t  enfin  cesont 
des  racines ,  dont  A  et  D.  pi.  XXXII  prdsentent  des  examples  ;  d'autres  con- 
servent^  les  marques  les  plus  distinctes  de  putrefaction,  tel  est  1c  morceau 
C  pi.  XXXI,  trouvd  aEverberg,  dont  une  bonne  partie,  quoique  tres-dure^ 
est  tome  grumelde,  et  le  morceau  C  pi.  XXXI I ,  dont  le  dedans  est  creus 
jusqu  aux  deux  tiers,  de  sa  longueur.  Mais  entre  tons  les  accidcns ,  un  dls 
plus  remarquables  est  celui  qu’on  observe  dans  le  morceau  en  A  pi.  XXXI, 
dont  le  milieu  est  devenu  asbeste,  tandis  que  toutes  les  autres  parties  sont 
de  la  durete  du  jaspe.  Ce  phdnomene  fossile ,  asscz  rare  danS  nos  environs, 
ou  le  Bois  petrifid  ne  se  trouve  pas  en  abondance,  est  fort  commun  dans 
les  bois  pdtnfies  tres-nombreux  d’Alteren;  aussi  a-t-il  fait  un  des  obiets  prim 
cipaux  de  mon  mlhoire  cite  plus  haut ,  auquel  je  me  vois  oblige  de  rem 
voyer  mes  Lecterns  pour  ne  pas  me  copier  moi-mdme.  Je  dirai  done  seule- 
meat  en  deux  mots,  que  nos  Bois  fossiles  different  tres-peu  de  ceux  d’Al 
teren  ;  que  le  degrd  de  leur  duretd  va ,  depuis  1’asbeste  jusqu’au  jaspe  •  et 
leur  couleur,  depuis  le  blanc  par  le  jaimltre  jusqu’au  brim  et  le  noiraffe. 
Les  trous  de  leurs  tarets  sont  remplis  de  pierre  a  chaux,  dc  spath  calcairo 
cnstalhsd,  de  calcddoine ,  ou  de  sardome.  Quant  a  la  nature  de  la  pierre 
de  nos  Bois  memes ,  je  dirai  que  les  acides  n’y  ont  point  de  prise;  qu’ils 
donnent  quelques  etincelles  avec  le  briquet;  qu’exposes  seals  a  un  feu  asseZ 
violent,  ils  y  resistent  sans  se  fondre,  et  sans  se  convertir  ni  en  platre  ni  ert 
chaux,  leur  seui  changement  chant  d’y  devenir  plus  Wanes ,  plus  aigres  et  plus 
cassans ;  enfin,  qu  avec  le  sel  de  Outre  ils  se  fondent  en  un  verre  noiiitre,  e£ 
avec  la  litharge  en  un  verre  jaunatre.  II  est  digne  de  1’attention  des  Physicians, 
quun  meme  moiceau  presente  des  parties,  aussi  differentes  en  duretd  quo 
le  jaspe  et  1  asbeste ,  sur-tout  que  ies  trous  des  tarets  soient  remplis  de  pier- 
res  corndes  fines,  tandis  que  le  Bois  meme,  qui  les  renferme,  n’oftfe  pas  la 
momdre  parcelle  de  matiefc  siliceuse.  Cette  dernidre  circonstance  vient  it 
1  appm  de  mon  opinion  ,  que  le  corps  a  petrifier  influe  beaucoup  sur  le  crenn? 
de  la  pierre  en  laquelle  il  se  convertit;  et  meme  ellc  donne  quelque  polds  a 
la  conjecture ,  que  jJai  faite  au  chapitre  de  1’origine  des  cailfoux,  que  les 
substances  animates  pourroient  avoir  eu  leur  part  dans  la  formation  des  tiicr- 
res_comees(i):_Notre  Bois  donne  d’aifleurs  une  preuve  sans  replique,  que 

senthnen*  Tot  ^ 

moire  sur  les  Bois  pitrifids  de  SerT  oublid  anlmale.  Ce  Savant,  dans  le  mC- 

ionrn.  dephys.  t  „  ,p  3o3  ,  H  l\  V  la  t,afan  ST  SSL 
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que  tout  asbcste  n’est  pas  cristallisd ;  qu’il  n'est  pas  line  decomposition  da 
fer  ;  ni  mCme  toujours  une  argile  extremement  divisde ,  commeje  I’ai  ddmon- 
tr6  dans  mon  Memoire  ddja  cite.,  contre  les  Savans  Auteurs  de  ces  difFeren- 
tcs  assertions.  Nos  environs  ofFrcnt  sur-tout  des  Bois  petrifies  a  St  Gilles; 
a  Woluwe,  pres  de  la  porte  de  Scliarbeeck,  a  Melsbroeck,  et  a  Everberg. 


CH  A  PITRE  XXVIII. 

DES  CARPOLITES,  OU  FRUIT  S  F  0  S  S  I  L  E  $. 

E  N  T  it  E  toutes  les  connoissances  humaines,  celle  des  Fossiles  *  noil-obstatit 
son  utilite,  a  etc  une  des  dernidres  a  se  developper;  il  semble  meme  que, 
jusque  vers  la  fin  du  dernier  sidcle ,  chaque  decouverte  d’un  nouveau  fossile 
n’dtoit  que  le  germe  d’une  crreur  nouvelle.  II  nefaut  done  pas  s’etonner  si  les  Car¬ 
polites  ,  si  communs  chez  les  Anciens,  soient  de v-enus  si  rares  aujourd’hui ,  puis- 
qu’ils  ont  6t 6  renvoyes  par  lesModernes,  tant6t  a  d’autres  especes  de  purifica¬ 
tions,  tantbt  aux  choses  artificielles,  et  tantdt  aux  simples  jeux  de  la  nature  ;  de 
maniere  que  de  nos  jours  quelques-iins  des  meilleurs  litholognes  doutent  en¬ 
core  ,  s  il  existe  eh  effet  des  Fruits  petrifies;  d’autres-,  qui  en  admettent  Fex-istence 
sc  plaignent  de  leur  extreme  raretd;  et  tons  conviennent  unanimement/qu’un 
tel  Fruit  doit  prendre  place  entre  les  productions  de  la  nature  dont  el  le  a  6t  e 
la  plus  avare  a  notre  dgard.  Sans  parler  des  Walch  ,  des  WaHerius,  ni  de 
plusieurs  autres  Savans ,  il  me  suffira  de  citer  le  seal  Schroeter ,  auquel  la 
lithologic  a  tant  d’obligations.  il  dit  quit  ne  connoti  pas  dendroit ,  qui  ait  domic 
au-dela  dun  seul  individu  parmi  Us  fruits  petrifies ;  il  est  d’ailletrrs  persuade, 
■que  la  ,  ou  on  a  trouve  un  tel  individu ,  on  lien  trouvera  apparemment  plus  mi 
deuxieme  dans  mute  eternize  (  i  ).  V oici  done  encore  un  genre  parmi  lek 
fossiles,  qui  rend  FQryctograpbie  de  nos  environs  singulierement  intc'reSsante 
puisque  nous  y  trouvons  des  fruits  petrifies  assez  nombreux  dont  la  rda- 
Jite  ne  soufiVe  point  de  doute ,  et  qui  dtoient  jitsqu’ici  inconnus  entre  les 
petrifications.  Ces  fruits  sont  les  cocos,  e’est-a-dire  les  noix  du  cocotier, 
Palma  indica  major  coccifera ,  Rumphii  (  2  ) :  Coccus  jrondibus  pinnatis }  folio - 
Us  ensi-formibus ,  petiolis  margine  villosis  Linn .  (3). 

Pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  vdrite  d\tne  petrification ,  que  sa  ra¬ 
il  visitds ,  il  n’atrouvi  que  le  mien,  qui  rcnferm&t  des  mem  des  trous  de  tarfits,  rerrtplis  par  des  pierres 
lois  ptirifUs ,  qui  se  Jivent  en  pinceaux .  Il  ajoute  qu’ils  corn6es  fines,  et  qu’ils  semblent,  d’apr£s  la  -  des* 
sont  noirs ,  et,  qu'il  croit  que  je  les  ai  remits  du  pays  de  criptidn  de  Mr  Neret,  Stre  d’une  mfime  esp^ce  de 
Liige.  &c.  '  _  pierre. 

Ceux  que  jVi  eu  Phonncur  de  montrer  ce  Na-  (i)  /.  S.  Schroeter  vblstdndige  einleitung  in  die  kenntniss 

turaliste  6toient  d’ Alter  en ,  dont  a  la  vdrit^  la  und  gescliichte  der  steine  und  verstcinerungen  17784°. 
petrification  est  souvent  noiriltre ,  mais  Fasbeste  en  1.  3 ,  p.  186.  Voici  ses  propres  paroles.  Ich  weiss 
cst  toujours  blaric ,  aussi  bien  que  celui  du  Bois  keinen  on,  n>o  sick  mehrerc  friichte  auf  einmal  finden. 
fossile  de  Sery  dont  parlc  Mr  Neret.  Quoique  je  sollten.  Da,  ipo  man  ein  beyspiel  entdeckt  hat ,  wiri 
n’aie  pas  vu  de  ce  dernier  ,  je  me  crois  en  droit ,  man  vielleicht  in  Ewigkeit  kein  z weytes  finden. 
dc  le  regarder  dgalement  comme  du  veritable  as-  (2)  Rumphii  herbar.  amboin.  1.  1,  p,  7. 

beste  puisque  ce  Savant  le  compare  au  n6tre ,  et  (3)  fanned  hort.  cliffbrt.  p.  433. 

que  d’ailleurs  les  Bois  des  deux  endroits  renfet* 

retd 
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retc  pounoit  rendre  suspecte ,  je  me  crois  oblige  do  dire  en  pen  de  mots 
comment  je  suis  paivenu  a  cette  decouverte.  Ddja  depuis  plusieurs  annees 
j  avois  trouve  quelques  purifications ,  que  je  voyois  trds-bien  nc  pas  pou- 
voir  appartemr  a  aucun  des  fossiles  accidentels  connus  :  c’dtoient  des  eclats 
?  -  ragmens  de  la  coque  dure  ligneuse  du  coco ,  que  jetois  en  ce  temps- 

,  r  e  0!§ne  de  reconnoitre ,  vu  le  pen  d’espdrance  qu’on  a  en  odndral 
de  rencontrer  des  fruits  pdtrifids.  Apres ,  je  ddcouvris  quelques  cocos  £, 

eioppds  dans  une  matrice,  qui  me  mirent  en  droit  de  les  prendre  pour 
ce  qu  ils  etoient ;  mais  comme  la  plupart  avoient  souffert  on  fendant  la 
pierre  avec  laquelle  ils  dtoient  trap  confondus,  je  me  bornois  a  ma  propre 
conviction,  sans  prdtendre  a  celle  d’autrui.  Mais  enfin  je  fus  assez  heureux, 
pour  trouver  ft  Woluv/e  le  beau  coco  enveloppd  tout  autour  d’une  grande 
paitiede  son  dcale  filamenteuse,  dont  on  voit  la  figure  en  A  p|  XXX  Dd s- 
lors  le  jour  se  repandit  sur  tous  les  autres  aussi ,  qu’on  ne  fit  plus  difficult* 
de  ranger  a  leur  tour  parmi  les  vrais  cocos.  Depuis  cc  temps  j’en  ai  trouvd 

loppd  de  son  ecale  extdneure.  Sa  forme  est  a-peu-prds  spherique  mais  un 

Te  CdIe  d“  Premier  aPProche  de  la  triangulaire.  Cette 
diveisitd  de  formes  nest  pas  une  preuve  certaine  d’une  difference  dWces, 

puisqu  il  est  reconnu  combien  la  forme  ronde ,  plus  ou  moins  triangulaire 
des  cocos  naturels  vane ,  selon  que  ces  fruits  out  dtd  Comprimes  dans  leurs 
grappes  lun  par  1  autre,  pendant  qu’ils  se  fdrmoient  (  t).  Ces  deux  indivi 

dans5 r  d  S£U!S  qUe  1™,  d&°UVertS  enveloPPe's  de  leur  6cale  filamenteuse  ■ 
dans  tous  deux  cette  dcale  est  rem phe  de  tarets,  qui  out  dgalement  pered 

la  substance  du  coco  sphdrique.  ^ 

°utre  ces  cocos’  et  ceux  renfermds  dans  leur  matrice  dont  fai  mrld 
jen  a,  trouve  un  dune  forme  allongde,  dont  on  pent  se  faire  une  idle  par 
la  figure  B  de  a  planche  2  de  I’ouvrage  cite  de  Rumphius  (2);  avee  cette 
diffdtence  que  le  ndtre  est  beaucoup  plus  grand ,  ayant  6  pouces  et  demi 
sur  5  et  derm ,  et  que  depourvu  d’enveloppe ,  il  ne  prdsente  que  la  coque  dure 
dont  une  partie  est  encore  ligneuse,  et  conserve  mdmesa  couleur  naturelle  Outre 
ses  deux  grandes  faces  planes,  un  pen  convexes,  ce  coco  en  a  deux  Iatdrales 
p  us  dtrones ,  concaves ,  qui  rentrent  profondement ;  de  manidre  que  le  tout 
p  id  a-peu-pres  la  forme  de  ces  bourses  qui  sent  replie'es  en -dedans  aux 
eux  c6tes.  J  aurois  prefdre  joindre  les  figures  de  ces  diffdrens  cocos  per- 
suade  que  les  representations  exactes ,  sur -tom  si  elles  approchent  de  h 
grandeur  naturelle,  mstruisent  mieux  que  les  descriptions  les  plus  d  ai  L 
mats  leur_  volume,  prenant  trop  de  place,  auroit  trop  multiplS  les  planch"’ 

Je  me  sun.  done  contente,  den  ajouter  encore  trois  petits;  dont  cclui  en  D 
est  plus  allongd  et  plus  aplati ;  celui  en  C,  plus  court  et  plus  'Ufic 
oftie  Astmctement  sa  pomte  infiSneure  opposde  au  pddicule ;  enfin  celui  cu 
B  nest  quun  noyau,  compose  par  un  assemblage  dc  gravier,  de  petites 
hg.ates,  et  de  ddbris  d’autres  corps  matins;  ccpmidant  1  substance 

(  I  )  Humph,  ibid.  pTi.  ~  - - - - - 


(2)  Ibid,  p.  i0, 
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^rrifidc  h  l’endroit  da  pddicule ,  qui  differe  notablement  de  celui  dc 
nos  autres  cocos.  Je  suis  persuade ,  que  ce  n’est  pas  le  seal  dc  nos  cocos 
fossi/es  qui  n’offre  qu’un  noyau :  peut-etre  en  est-il  merae  qui  ne  sont  que  des 
remplissagcs  :  mais  comme  il  n’est  guere  possible  de  s  en  assurer ,  quan  ^ 
leur  surface  cst  bien  entiere,  et  que,  pourvu  que  la  forme  du  fruit  son 
bien  constatee,  le  reste  devient  assez  indifferent,  je  n  ai  pas  ^  ’ 

d’endommager  des  fossiles  si  precieux,  sans  aucun  espon  utMte‘ 

,1  soon  difficile  dc  dire  si  nos  cocos,  qui  affirm  P”, 
la  grandeur ,  appartiennent  tons  a  une  meme  espece^  car  S1  .  , 

fruits  prennent  des  formes  variees  dans  une  meme  grappe ,  si  c3  non* 
jcuncs  cocotics  o«  une  form,  et  dcs  tensions  fort  dtentes  do  cellcs 
des  fruits  que  donnent  ces  arbres  dans  leur  vieillesse  (O’  dml  au 
les  Indes  en  nourrissent  des  especes  si  di verses,  (  2)  que  nous  nous  voyons  o  1 
gds  de  suspendre  notre  jugement,  jusquW  ce  qu’une  comparaison  exacte  no 
ait  mieux  eclaires.  Peut-etre  que  nos  plus  petits  cocos  n  appartiennent  qu  a  ^ 
Pinang  ou  Palma  indica  minor.  Qui  sait  meme,  si  aucun  cie  110s  cocos 

siles  appartient  rdellement  aux  espies  aujourd’hui  vivantes 

Quelle  que  puisse  etre  la  probability  de  ces  domes,  il  est  toiqours  cerM  a 

que  nos  cocos,  s’ils  ne  sont  pas  les  mfcnes  avec  ceux  des  lndes’  “ 
au  moins  des  varies,  et  par  consequent,  out  exigd  un  climat  bien  diM 
rent  de  ce  que  le  ndtre  est  aujourd’hui ;  puisque  le  coco  appartient  mam- 
Cnt  H  lalule  Zone  Tornde,  comme  Rumphms  <3^  et  d  =  nou 

l’assurent  et  comme  l’observation  nous  lapprend  (4)-  0l  la  que 

„i  en  tronvons  parmi  nos  fossiles  tant  ici  qua  Alteren,  les  to  e 
les  corps  marins  qui  accompagnent  les  ndtres  ,  et  la  profondeur  ou  ils  sont 
souvent  situds,  relent  complement  1  opinion  du  Savant  Schroeter  (5) 
qui  soutient,  que  les  fruits  yxotiques  qu’on  peut  trouver  parmi  les  fossiles 
ont  dte  transports  par  la  main  des  homines.  Entr  autres  le  coco  C  pi.  XXX 
a  dte  trouvd  dans  la  meme  couche  que  la  Hache  de  pierre  A  pi.  Xnl , 
que  fai  prouvd  p.  66,  avoir  dte  faite  en  ce  pays ,  par  des  Sauvages  peu 
cn  dtat  de  penser  aux  Indes.  Outre  que  ce  seroit  le  comble  de  1  absurdi¬ 
ty  d’amener  des  fruits  de  l’autre  bout  du  monde,  pour  avoir  le  plaisir  de 
les’  enterrer  chez  soi  :  or  nos  cocos  entiers  prouvent  sans  replique  qu’on  ne 
s’en  cst  servi ,  ni  pour  nourriture  ni  pour  un  autre  usage  quelconque ;  outre 
que  les  tarets  dont  plusieurs  sont  remplis,  ddmontrent,  que  bien  loin  d  avoir 
cueillis,  nos  cocos  doivent  avoir  etd  le  jouet  des  eaux  le  long  des  rites. 
Ces  tarets,  qui  ont  etonne  plus  d’un  Natursliste  n’offrent  cependant  nen  de 
fort  extraordinaire ,  ouisqu’il  est  ddmontrd  que  le  cocotter  aime  les  bords  de 

_ _ — - — - - -  les  restes  parmi  nos  purifications,  ont  portc  leurs 

Ci  )  Rumph.Uud.p.  4.  '  fruits  chez  nous,  ils  y  etoient  indigenes  selon  les 

(O  C.  Bauhin  dans  son  ptnax  en  don  1  ..  qud  :.a-  ^tablis  p.  18  de  mon  Mdmoire 

•spaces  j  Rumph.us  ,  qui  *oit  bjaucojP  p  -  Pc0nT0Pnni  squr  laJ  Substitution  des  Veg6taux  indigenes 

mfeme  de  nous  instru.rc  en  cea^nen  donn  q  exotiques ,  imprimd  if  Bruxelles  1784.  ]’Y  31 

m  >•»«  et  l’autre  ^“-nt  bten  ||gn|s  de  V  m’5mePtemps  que  les  Palmier*  ,  aux- 

t  C  I  W  m*  p.  Voyage  *  lUe  de  France  “^r^d  t,u.  defru.^che^nous^  ^ 

f4)  Comme  les  Cocotiers,  dont  nous  trouvons 
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De  la  TourbL. 

l’eau  (  I  )•  On  est  mime  si  pecsuade  sax  Indes  qu'il  recherche  lean  sslee, 
mer  du  sel  dans  les  irons  on  ton  pknte  sa  noia  ,  pour  f  ac.h  «  le 
ddveloppement  du  germe  (  n  >  Aussi  scmb\e-t-il  quo  cet.e  no.x  sort  des- 
tinde  p"  la  „atn,e\  flo.tcr  sur  tea,  qul  la  rranspor.e  dun  ™ag  *  » 

tre,  tdmoins  sa  coque  dure  impenetrable  a  1  eau,  et  sa  ourre  qui en  ai  to 

L’analogie  certaine ,  entre  les  fossiles  dont  je  viens  de  pallet  u  les  nenx 

de  coco ,  m’a  fait  naitre  le  soupcon ,  que  le  fossile  qu  on  voit  en  F  ,  G , 

pi.  V°:  pounoit  bien  n’etre  qu  on  fruit  aussi  ou  plutdt  son  noyau.  1  est 

reprdsentd  de  grandeur  naturelle,  et  vu  des  deux  cutes  opposes  . 

S  pa”  cinq  incisions  assez  p.ofondes,  dont  un  des  deux  beds  est  gai  n 
vise  pai  cmq  i  r  ces  incisl0ns  en  F  ,  et  trois 

de  stnes  et  seleve  un  peu  Onvoit  deux  le  coatour ;  mais 

en  G  :  dies  sont  toutes  mclmdes ,  et  nembi  assent  p 

les  deux  qu’on  voit  en  F  vont  se  terser  en  G»s*vh ^ 

f“'  3^,1  les 'productions  pol, pikes  inconnnes;  mars  1  c- 

l  Ap  ,0„es  ou  de  cellules,  et  qu’outre  les  incisions  ct  les  stnes,  le 
apparence  de  loges  ou  a  -  ?  i  semblables  kceux  que 

dehors  n’offte  d’autres  parties  figures  que  deux  tious,  semb  1 

Ips  vers  font  aux  bois.  Mais  qu’on  ne  me  demande  pas  a  quel  vegetal  cc 
les  vers  tont  ^  I  cu  je  ne  connois,  m  dans  les  noyaux 

d'Tdiffehentes  olives  d’Europe!  ni  dans  les  fruits,  et  noyaux  assez  nombreux 
des  Indes  ,  que  je  possdde  ou  que  f  ai  vus  ailleurs  ,  aucun  qui  soit  exactement 

semblable  a  notre  fossile. 


CHAPlTB-E  XX.  IX. 
D  E  LA  T  0  U  R  S  E. 


T^  Tourbe  est  un  melange  combustible  de  ddbris  de  vdgetaux  en  partie 
La  Tou^be  „lltrxfactL  et  d’une  portion  plus  ou  moms  considerable 
decomposes  par  la  putidacti  ,  V  fi  .  d  globe  en  diffd- 

de  terre.  II  se  trouve  %££%££  £*  ,  une  plus 

rens  endroits ,  et  il  est  dauu  •  debris  des  vdgetaux  con- 

grande  profondcur.  On  pent  done  due  qnc  la  —  ^  e(  b  ^  ^ 

stituent  la  partie  prmcipale  et  n  cessa  f  l[  t:ixon  de  soutenir 

.•«  »  P—  acccsaonc  Ausu  Led,, rn-.o.  ^  ^  ^  Je 

que  la  Tourbe  n  est  pas  une  tenet  3  )  •  d  une  tourbiire  ,  qui  n’est 

Malines ,  il  se  «omj, ,  *  ^  ^  element  pure  qu’on  n’y 
autre  chose  qu  un  lit  de  mousse  <  p  Wallerius,  ran- 

appercoit  presqu  aucun  nifeje  de  terre.  Leux,  qui  corn - - • 

rr  1  1  _ _ _ _ - —  .  N  . . .  a  Ml-  A*  France,  t.  I,  V-  163. 


(  1  )  Sonnerat ,  voyage  a  la  nouv.  guin6e ,  p.  4. 
Humph,  ibid,  p- 13- 


(2)  Voyage  il  Hie  de  France,  t.  l,  p-  l^3‘ J 

(3)  Leibnitii  protogaa  p.  8a. 
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D  E  LA  TOURBE. 

gem  la  Too*,  jarmi  fa  lores,  la  trouveron,  diplacec  entre  fa  fossifa  ,t. 
edemek  U into  est  non  seulemem  „„p  conrpacle,  nfas  ele  «  anl 

T/en\rZe%h  T°mhe^rm  depourvue^e  debris  deTdgix; 

mCra‘t-dle  kS  T0m'beS  FlUS  ^  toute  —  noli  tZ 

cSrr  dr  !aTourbe  en  cluel<Il,es  endroits  de  notre  grand  valloa 
ViHe  ‘  on  e7  n  tro  7  |ab3!SSement  de  la  P,ace  n°uvelle  de  St.  Michel  en  cette 

»*  -rxr/rri  ^;;;susant  les  fondrns; 

"e  zts  h"e  *  f*  * **■•*  ro“”,““'  4™  ™” 

juwe  2.  1  Lst  de  Ja  Scnnci  ou  elle  prdsenfp  rptt«=>  ° 

She?  ‘STqSTS  etrTIie,de  ^  ZZeTdellcts 

I’ai m-e  sVnt  dW  7  *  <ne  des  ddbris  de  bob.  L’une  et 

Pune  se  co on  ?0ttatfe  de  taches  d’un  brun  jannStre  r 

sitd  de  h  77  aT'Pr  r  C°mme  Fautre  au  feu  pour  J’odeur  fdtide ,  1’inten- 
SltL  de  k  chaleur  et  k  Virtte  des  cendres.  Tomes  deux  sont  d’autant  nlus 

HsTuTt  SOnnPlUS  pr0fbndes’  et  qu’ellcs  Moignent  davantage  des 
o,ds  dc  la  tourbiere.  On  y  trouve  quelquefois  d’anciennes  armes  des  mon- 

ies,  de  petites  statues,  et  autres  choses  artificielles ;  on  y  trouve  aussi 

des  coqudles  terrestres  et  des  ossemens  de  cerfs  et  d’aut.Jquad  upi7 

enfin,  comme  on  pretend ,  des  glands  et  des  noisettes.  On  y  a  trouve  Jt 

de  la  Woluwe,  des  troncs  entiers  d’arbres  ,  sur-tout  de  c ht,L  A*  ’  P 

comma  1.  -Tayer,  Com  ,k  npprochoiem  £  mmm  ,r  , f  L  eTfo«“ 

soicnt  nmsi  un  argument  de  plus  en  favour  V  Iomms” 

1=  Jayet  nfa,  q„f  Cn  bois  f„S  “is T ^ 

t:  tzBBF* 

^^3£S££2S^.r$te 

que  la  conquete  de  ce  pays  par  Ies  ^ ^paroit.bien  Plus  Bienne 

terrain,  habittS  depuis  1’instant  de  l’drecrioiTde  n ®St  &udre  apparent ,  qu’un 
repos  nfcessaire  pL  la  forSon  d  W  ,  6  t0Hr’  Mt  Pu  ^  d« 

comment  une  nation  si  sa„e  et  si  7  aussi  dPaisse  de  Tourbe.  Mais; 

P»  cboisir  un  si  2SZZ*  ^‘T**** 

iondements  solides  3  Je  re<*rette  dn7  l  S  \  batl‘nent  ;;vr-  extge  des 

^j^ni-mit  ZZJ’Z  ,”""S  (  O'  "*  “  W 


■>  que  uw  preuves  equivoques  de  son  Den  binbbci  .  , »  *'**  P^nes  aes  quadrupedes  sem- 

oiwaC,enn/t? ;  pu,s<*u*on  Pcur  soutenir  cn  general  rnfe  uJ  h*, qU1  habltent  encore  aujourd’hui  1’Eu- 
2m  ^  ^«Wi.  sur  un  sol  qui  couvro  t  tZel  T  qU  °n  peut  ^connoftre  dans  cer- 

f SSxSEiiiSSi 

Nos 
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De  la  Tourbe. 

NosToufbes  sont  en  gdndral  couvertes  d’une  couche  d’argile  grxse  ou  tioir 
ratre^  dont  Fdpaisseur  va  depuis  3  jusqu'a  8  pieds.  Les  couches  de  la  Tourbe 
meme  one  depuis  3’  jusqu’a  12  pieds;  on  en  trouveroit  meme  davantage 
en  certains  endroits,  si  1’abondance  des  eaux  n’emp£choit  une  exploita¬ 
tion  plus  profonde.  La  Tourbe  repose  sur  la  meme  espfcce  d’ktrgile  qui  lui 
seit  de  toit;  mais  du  c6t6  de  la  Woiuwe,  on  trouve  parci-parll  sa  couche 
divisde  horizontalement  par  un  lit  dun  demi  pied  de  sable:  II  y  a  plus  de 
Tourbe  le  long  de  ceruisseau  que  dans  aucune  autre  partie  de  nos  environs. 
On  y  en  trouve  assez  regulierement  depuis  sa  source  pres  de  Boisfort  , 
dans  la  foret  de  Sogrie ,  jusqu’a  sa  jonction  avec  la  Senne.  Tantdt  ses  deux 
feords  en  offrent  ^galement,  tant6t  on  n’y  en  voit  que  d’un  cdte.  Ce  qui 
merit e  attention,. e’est  que  quand  les  hauteurs  voisines  out  un  sol  sabloneiix, 
le  c6td  correspohdant  du  misseau  est  depourvu  de  Tourbe,  qu’on  ne  ren^ 
centre  que  la  oil  les  hauteurs  voisines  sont  argileuses  :  dela  vient  que  la 
couche  de  Tourbe  saute  tant6t  d’un  c6te  du  misseau,  tant6t  de  Fautre. 

Quoiqidentre  tons  les  fossiles  accidentels  la  Tourbe,  eu  dgard  a  Fepoque 
de  son  origins  et  a  ses  matieres  constituantes ,  semble  le  plus  se  rapprocher 
de  nous,  il  s’-en  fatit  bien  que  les  Savans  soient  d’ accord  a  son  sujet.  Tous 
conviennent  qu’elle  doit  son  existence  a  des  matieres  vegbtales  en  partie  de- 
compos ^es  et  devenues  plus  ou  moins  bitumineuses  :  ils  sont  done  unanimes 
sur  sa  nature.  Lorsqu’il  s’agit  de  nomraer  l’agent  qui  lui  a  doting  sa  forme, 
tous  admettent  encore  assez  g^neralement  1’eau  pour  cause  efficiente ;  hormis 
que  chacun  y  joint  a  sa  guise  les  causes  motrices  ou  occasionelles.  Mais  quand 
il  est  question  d’assigner  lej  moment  de  sa  naissance,  ou  le  temps  necessaire 
h  la  formation  de  ses  couches,- la  Tourbe  devient  un  argument  fdcond  pour 
appuyer  tour-a-tour  des  hypotheses,  diametralement  opposees  sur  Fhistoire 
du  globe. 

Sans  me  declarer  le  partisan  d’aucun  systeme ,  je  vais  dire  ce  que  je 
conjecture  sur  la  naissance  de  notre  Tourbe,  d’apres  sa  propre  nature  et 
d’apres  1’observation  des  lieux  oil  elle  se  trouve.  D’abord,  il  me  paroit  que 
le  cas  est  fort  different  entre  notre  Tourbe  ligneuse  et  la  fibreuse.  Celle- 
ci  doit  sa  naissance  a  la  decomposition  anfltielle  des  vegdtaux,  que  pro 
duisoit  le  sol  oil  elle  se  trouve ,  et  de  ceux  des  parties  voisines,  que  la  sir 
tuation  du  local  faisoit  ddposer  sur  ce  meme  .  sol  par  les  ruisseaux  et  par 
les  pluies.  Tons  ces  vegdtaux,  avant  de  s’incorporer  a  la  couche  de  Tourbe, 
dtoient  deja  teliement  pourris ,  qu’il  n’est  plus  possible  aujourd’hui  d’en 
reconnoitre  aucun.  La  mousse  seole,  qui  semble  se  plaire  dans  la  corrup¬ 
tion,  doit  avoir  entente  vivante,  puisqu’on  la  retrouve  conservee  dans 
toute  Pepaisseur  de  la  couche,  Les  ruisseaux  et  les  pluies  nbnt  pn  entrai- 

Tourbe  est.  infiniment  plus  moderns  que  les  autres  sures  des  parties  semblables  tirdes  des  m5mes  ani- 
fossiles  accidentels,  qu’elle  doit  son  existence  k  une  maux  aujourd'hui  vivans.  Je  poss&de  entr’autres 
cause  toute  diffdrente  ,  enfin  qu'elle  appartient  h  une  ramure,  encore  attache  au  crSne,  trouvtfe 
la  g£n6ration  actuelle.  dans  une  tourbifcre  prfcs  de  Gand,  dont  les  branches 

Mais  je  ne  d6ciderai  point,  si  dans  cette  ggn&ation  surpassent  en  longueur  et  sur-tout  en  6paisseur  toutes 
m^me  elle  ne  ddsigne  pas  les^poqucs  de  quelqucs  celles  deCerf'que  j’ai  vues  $  outre  que  leur  forme 
grands  changemens.  Plusieurs  ossemens  d’animaux  semble  approchcr  beaucoup  de  cellc  de  la  ramure 
connus  qu'on  y  trouve,  paroissent  excedec  les  me-  des  Rennes. 
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ner  les  vdgetau*'  da  terrain,  sur  lequel  dies  rouloient,  sans  enlever  en 
m£me  temps  une  partie  de  sa  surface,  qui  a  fourni  la  terre  que  nous  trou- 
vons  m^e  avec  ^es  parties  vdgdtales  dans  notre  Tourbe;  c’est  cette  terre 
apssi,  qui  ensuite  a  recouvert  la  Tourbe,  lorsque  la  pente  dtant  devenue 
plus  rapide  dans  les  parties  voisines ,  les  eaux  en  tourmentoient  trop  la  surfa¬ 
ce,  pour  qu’elle  put  continuer  a  nour-rir  des  vdgdaux;  de  fa$on  qu  dies  ne 
pouvoient  plus  en  emporter  que  la  terre  nue. 

Mais  la  Tourbe  Jigneuse,  qui  n^offre  que  des  debris  innombrables  de 
bqis  pourri,  depuis  \  ligne  jusqu’a  i  pied  de  longueur,  est visiblement  lepioduit 
de  quelque  ford  ddruite;  ce  qui  peut  etre  arrive,  lorsqu’une  inondation 
s’est  empard  du  terrain  qu’elle  a  amolli ,  on  merne  temps  quelle  fai- 
soit  perir  les  arbres ,  qui ,  ne  pouvant  plus  se  soutenir  dans  un  sol  sans 
fermetd ,  ont  de  renversds  par  les  vents ,  et  ensuite  entasses  k  moitid  pour- 
i'is  lors  de  la  retraite  des  eaux.  Si  Ton  sen  rapportoit  a  Scheechzer  (1), 
il  faudroit  allei*  cbercher  dans  les  Alpes  la  matiere  de  nos  tourbides.  Mais, 
outre  que  k  difference  entre  nos  Tourbes  prouve  qu’elles  ne  peuvent  avoir 
une  origine  commune  ,  Scbeucbzer  se  fonde  sur  la  fausse  supposition  ?  que 
nous  n’y  trouvons  que  des  pins  et  des  sapins ,  lesquels  il  dit  etre  exotiques  a 
i^gard  de  notre  sol;  tandis  que  j’ai  demontr 6  (2),  que  ces  arbres  sont 
vraiment  indigenes  ici.  Bien  plus,  les  troncs  que  j’ai  vus  dans  nos  tourbes  etoient 
tous  de  eh&nes ;  or  de  tout  temps  !e  chene  fut  1  arbre  de  notre  Pays.  D  ail- 
leurs  comment  Scbeucbzer  a-t-il  pu  s’imaginer  que  les  Alpes  aient  poite  des 
arbres assez  nombreux,  pour  former  tout  dun  coup  les  tourbieres,  non  seu- 
lament  de  la  Suisse,  mais  aussi  comme  il  soutient  de  1  Europe  presquentiere! 

L’abondance  du  bois,  et  du  charbon  de  terre  ou  de  la  bouille,  paroit  etre 
cause  , qu’on  ne  se  soit  pas  jusqu’ici,  autant  qu’on  devroit,  attache  a k Tourbe; 
mais  faugmentation  du  prix  de  la  bouille  et  du  oois,  qui  sest  soutenue  de¬ 
puis  plusieurs  anises ,  semble  conseiller  de  ne  pas  taut  ndgliger  la  Tourbe, 
qu’on  trouvera  en  plus  d'un  endroit  oil  on  ne  la  soupgonne  pas ,  pour  peu 
qu’on  en  fasse  la  recherche  :  ce  qui  seroit  d’autant  plus  a  soubaiter ,  qu’il 
est  connu  aujourd’hui,  que  non  seulement  on  peut  priver  par  une  operation 
facile  la  tourbe  de  son  odeur  fetide,  mais  qu’on  peut  aussi  la  subsituer  en  route 
occasion  au  bois  et  au  charbon  dans  les  arts  et  dans  les  fabriques ;  sa  cendre 
d’ailleurs ,  quoiqu’elle  lie  vaille  rien  pour  faire  le  savon ,  est  un  des  meilleurs 
engrais  pour  les  terres ,  sur-tout  pour  les  prairies  trop  humides. 


CHAFITRE  XXX- 
PBS  EAUX  B  T  PE  L  B  U  R  ORIGINE . 


Les  Eaux ,  lorsqu’elles  couleUt  sous  terre ,  prennent  place  parmi  les  fos- 
siles ,  et  merne ,  a  parler  strictement ,  parmi  les  accidentels.  Ainsi  routes  nos 
Eaux  souterraines  et  les  sources  queiles  produisent  appaitiennent  a  none 

roll  suhstituer  aux  exotiques,  pag.  124. 


(  1  1  Schmch^er  herbarium  diluv.  p.  54. 

(2)  Bunin,  des  V6g6taux  indigenes  qu'on  pour- 
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oryctographie.  II  n’en  est  pas  de  m£me  des  Eaux  de  riviere,  qui  appartien- 
nent  au  lieu  de  leur  naissance ;  non  plus  que  des  Eaux  de  pluie ,  conside- 
rees  comme  teller 

On  a  beaucoup  dispute  sur  Forigine  des  Fontaines,  et  des  Eaux  qui  les 
font  naitre.  Sans  discuter  ce  qui  se  passe  ailleurs,  je  suis  convaincu,  que 
les  n6tres  sont  dues  k  la  pluie  et  aux  autres  mdteores  aqueux  ,  dont  les 
Eaux  ssimbibent  dans  la  terre ,  et  condiment  de  passer  au  travel’s  des  diF 
ferentes  couches  qu’elles  peuvent  pendtrer,  comme  au  travers  d’un  filtre, 
jusqu’a  ce  qu’elles  en  rencontrent  utie  qui  leur  refuse  passage,  et  qui  ge- 
neralement  est  une  glaise  fort  tenace.  Sur  celle-ci  dies  s’arretent  et  s’accu- 
mulent,  au  point  de  former  une  masse,  qui  coule  en  suiv&nt  la  pente  de 
la  couche  jusqu’a  ce  quelle  trouve  issue.  Aussi  en  quelqu’endroit  de  nos  en¬ 
virons  que  Ton  crease,  on  rencontre  toujours  a  une  proiondeur ,  proportion- 
nde  a  Fddvation  du  terrain ,  de  FEau  qu’on  appelle  k  juste  titre  de  niveau * 
C’est  elle  qui  noufrit  la  pi  opart  de  nos  puits.  La  couche  de  terre  qui  la 
porte  est  une  glaise  ou  terre  k  potier,  de  la  plus  grande  tenacity,  et  d'une 
couleur  gris - bleuatre.  Far-tout  oil  cette  couche  est  continue,  sa  pente  est 
si  insensible ,  qu’on  la  croiroit  de  niveau.  Les  puits ,  arcuses  k  differentes  hau¬ 
teurs  sur  une  meme  colline,  attestent  cette  verity  par  leurs  profondeurs 
respect! ves  comparees  a  leur  elevation.  Bien  des  raisons  m’engagent  k 
croire ,  qu’en  beaucoup  d’endroits  la  continuity  de  cette  couche  est  interrom- 
pue,  soit  naturellement  soit  par  accident.*  de  mani&re  qu’elle  s’dkve  oil  plonge 
feresquement ,  et  communique  son  irregularity  -aux  Eaux  qu’elle  supporte : 
de-la  les  exceptions  peu  nombreuses  k  la  regie  gdidrale  des  profondeurs 
proportionnyes  des  puits.  Outre  cette  .couche  argileuse  gyndrale,  plusieurs 
-pouches  particulieres  de  la  meme  espece  de  terre  soutiennent  des  Eaux  k 
une  moindre  profondeur,  sur-tout  dans  les  collines.  Ce  sont  ces  Eaux  supy- 
rieures,  qui  p'roduisent  les  Fontaines  que  Fon  voit  jaillir  sur  le  penchant 
ou  vers  le  sommet  de  nos  hauteurs.  A  Fentrye  de  la  Chapelle  de  St.  Bruno , 
demure  Anderlecht,  pres  des  limites  de  Dilbeeck,  on  voit  un  exemple  bien 
remarquable  de  cette  espece  de  sources*  La  Chapelle  est  shade  presqu’au 
sommet  de  la  colline  :  bien  plus,  comme  la  colline  est  en  maniere  de  ter- 
tre ,  la  source  domine  tout  le  reste  horaiis  quelques  journaux  de  terre  plus 
devds.  Cela  nenipeche  pas  que  ce  petit  espace  de  terrain  ne  fonrnisse  as- 
sez  d’eau  pour  produire  une  espece  de  misseau,  qui  suffit  a  un  moulin. 

Si  quelqu’un  doutoit  de  la  rysistance,  que  la  terre  de  potier  prysente  k  Feauy 
il  pourra  sen  convaincre  a  peu  de  distance  de  la  memo  Chapelle, oil  il  trou- 
vera  une  couche  superhcielle  de  cette  terre  sur  le  sommet  d’une  colline  voi- 
sine,  oil  les  traces  des  pieds  des  chevaux  font  autant  de  petits  rdservoirs , 
dans  lesquels  Feau  de  pluie  s’arrete  et  fait  un  bourbier  du  sommet  de  la 
colline ,  lors  meme  que  ses  parties  infyrieures  sont  dyjk  long-temps  seches. 

Voyons  mainteriant  ce  que  prouvent  les  observations  prdeddentes ,  appuy yes 
des  preuves  que  nous  avoirs  d’ailleurs.  J’ai '  fait  voir  au  chapitre  I ,  que 
toutes  les  couches  de  nos  terres  sont  horizontales.  li  est  done  impossible 
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de  supposer  que  les  Eaux  qu^elles  portent,  puissent  venir  de  plus  loin  que 
les  couches  monies  ;  or  la  couche  de  glaise,  qui  porte  les  Eaux  du  ruis* 
seau ,  done  je  viens  de  parler ,  se  tennine  tout  autour  de  la  colline  assez 
pr£s  dc  son  sommpt.  II  seroit  egalement  absurde  de  croire,  que  ces  Eaux  soient 
sunentes  de  loin  par  une  espece  de  conduit  ou  canal  souterrain,  qui  remon- 
teroit  pres  de  la  source  *  car  outre  qu’une  coiiche  de  terre  n’est  pas  propre 
a  former  un  tel  conduit  qui  soit  durable,  ni  Feau. propre  k  percer  une  cou- 
che  de  glaise*cpmme.  elle  devroit  le  faire  ici ,  les  Eaux  ne  seroient  pas  ^ten- 
dues,  comme  ellesle  sont ,  par  tout  le  sommet  de  la  colline.  Ce  que  je  viens 
de  dire  au  sujet  de  cette  fontaine  ,  se  verifie  de  meme  pour  nos  Eaux  du 
niveau  a  Laekem  et  eii  d’autres  endroits,  oil  Fon  voit  au  pied  des  coteaux; 
jaillir  les  eaux  souterraines,,  que  dans  les  endroits  plus  Aleves  on  doit  clier- 
cher  a  des  profondeurs,  pi'Qportionnds  a  leur  hauteur,  comme  on  en  voit 
Fexemple  a  la  JettreC  de  la  planche  do  Titre. 

Voila  les  preuves  tirees  de  la  nature  du  sol,  void  celles  que  donnent  les 
Eaux  m ernes.  Pendant  les  secheresses  de  Feed  nombre  de  puits  cessent  de 
donner  de  leau  ;  parce  que  la  surface  de  la  terre  ne  pent  leur  transmettre 
ce  quelle  ne  revolt  point  de  1  athmosphere.  Le  jour  meine  a  pres  une  forte 
pluie  la  plupart  ne  donnent  que  de  Feau  louche  et  trouble  ;  parce  que 
Feau  trop  abondante,  au  lieu  de  s’infiiltrer  doucement,  se  fait  un  passage 
forcd  et  rapide  au  travers  des  couches  supdieures,  et  entraine  des  parties 
terreuses ,  grossieres  et  copieuses.  Enfin  chaque  partie  de  notre  terrain  four- 
nit  selon  sa  nature  des  eaux ,  differentes  par  les  matieres  drangeres  qu’elles 
contiennent,  coniine  on  va  le  voir. 

Dans  toute  la  partie  qui  borde  le  vallon  de  la  Senne  du  c6te  de  F Guest, 
les  Eaux  des  Puirs  et  des  Fontaines  sont  chargees  de  terre  calcaire  combii 
nde  avec  le  gas  crayeux ,  c’est-a-dire  avec  Fair  fixe ,  qui  est  Facide  aerien 
de  Bergmann  et  d’autres  Chimistes.  Ces  memes  eaux  ne  charrient  point  ott 
presque  point  de  seldiite,  qui  est  la  meme  terre  calcaire  combinde  avec  Fa- 
cide  vitriolique.  Dans  la  partie  a  Fest  du  vallon,  dies  sont  generalement 
fort  sddiiteuses,  et  en  meme  temps  chargees  de  terre  calcaire  gaseuse.  La 
partie  k  FEst  est  fort  ferrugineuse ,  et  celle  a  FOuest  Test  peu  ou  presque 
point  :  la  selenite  de  la  premiere  seroit- elle  done  due  a  Facide  vitriolique 
de  la  decomposition  des  pyrites,  lors  de  la  formation  de  notre  mine  de  fer  ? 
Enfin  vers  le  milieu  du  Yallon,  dans  des  endroits  oil  il  se  trouve  une  force 
couche  de  tourbe ,  les  Eaux  ne  sont  presque  charges  que  de  parties  extrao 
tives;  la  terre  calcaire  gaseuse  et  le  gypse  y  dant  souvent  presqu’imper- 
ceptibles. 

Outre  ces  differences  gdidales ,  chaque  puits  et  chaque  source  en  offrent 
cle  particulieres ;  de  fa^on  que  j’ai  du  renoncer  a  Fenvie  que  j’avois ,  d’d 
tabHr  les  proportions  de  ces  matieres  drangeres  dans  nos  eaux,  et  me  bor-r 
ner  au  plus  ou  moins  :  c’est-a-dire  que,  lorsqu’on  jette  de  Falcali  fixe  dans 
une  eau,  si  elle  devient  proinptement  laiteuse,  et  qu^elle  prdente  d’abord 
des  floccons  blancs  nombreux ,  elle  sera  fort  sddfiteuse  :  mais  elle  le  sera 

moins , 
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■mains,  k  fflesitre  qiielle  se  troublera  plus  lentement ,  et  prdsenterft  moins  de 

ocons.  un  autre  c6te,  lorsqira  une  eau  ordinaire  on  aj  out  era  de  feau 
de  chaux,  on  cOnnoitfa  la  proportion  de  sa  terre  Calcaire  gaseuse ,  selon 
qiie  le  melange  bleuira  plus  on  moins  promptelnent ,  et  selon  le  plus  on  moins 
giand  nombre  de  flocons  blancs  qui  s’y  formeront. 

J  ai  sounds  a  ces  ess ais  les  eaux  de  routes  nos  Fontaines ,  celles  des  prin- 
cipales  sources  >  et  celles  de  plus  de  200  puits  de  diff&ens  quartiers ;  jo 
crois  done  pouvoir  assurer  que  les  regies  que  je  donne  serviront  g£nd* 
lalement  pour  toutes  nos  Eaux.  Les  flocons  de  terre  calcaire  oascuse 
nagent  au  milieu  de  feau ,  ou  s’attach'ent  aux  parois  du  verre  :  doalement 
ceux  de  selenite  se  -soutiennent  all  milieu ;  mais  il  invest  arrive  de  voir  dans 
deux  ou  trois  cas  que  le  melange  de  falkali  avec  feau,  outre  les  flocons 
^pars  de  sdenite,  presentok  k  sa  ‘surface  une  coliche  blanche  unie,  qui 
surnageoit  comnie  1  orgeat  le  fait  sur  feati ;  cetto  couche  nda  paru  Cere 
de  Fargile  pure  ou  de  la  terre  base  d’altin. 

II  est  certaines  outre  nos  eaux,  comnie  Celles  de  quelques  puits  dans  lo 
q nattier  du  Meyboom  et  celles  de  la  riviere,  qui  lorsqu’on  leur  ajoute  do 
I  alkaii  ou  de  1  eau  de  chaux  -,  ne  changent  d’abord  nullement ;  mais  au 
bout  do  quolque  temps,  elles  se  froubfent  assez,  et  pf&eiltent  des  flocons 
en  nombre  suffisa’nt  pour  prouver,  qu’elles  ne  sent  pas  enticement  exempted 
ni  de  la  sOlOnite  ni  de  la  terre  calcaire  gaseuse. 

L'eau  copendant  du  Pippezeype ,  ce  raisseau  qui  sort  dOssous  la  chapello 
de  St.  Bruno,  ne  m’a  doml€  aiicurie  seldnite  :  en  revanche,  die  est  si  sur¬ 
charge  de  terre  calcaire  gaseuse ,  quelle  en  revet  la  plupart  des  corps  qui 
se  presented  sur  son  chemin,  tels  que  les  ratines  des  arbres  et  d’autres 
vegdt aux,  sur  lesquelles  die  forme  des  bsteocolles  et  d’autres  incrustations 
ttes-variees ,  outre  les  depbts  qu’elle  fait  de  la  nature  des  tufs  et  des  sta¬ 
lagmites* 

Quoique  je  n’aie  pas  bornd  mes  reehetches  Sul*  nos  Cltiix  k  falkali  et  a 
feau  de  chaux ,  mais  que  j'aie  employe ,  outre  la  voi'e  de  levaporation ,  la 
plupart  des  rdactifs  connus*  je  ri’ai  pas  cm  devoir  on  faire  mention  ici, 
pour  ne  pas  tivoir  f  air  d’en  donner  f analyse  exacts,  qui  est  sans  contredie 
one  des  operations  les  plus  eompliquees  et  les  plus  delicates  de  la  chimie> 
puisqu’il  y  a  telle  eau*  qui  ne  contient  pas  en  tout  plus  que  ^  de  son 
poids  de  matieres- ■  hdterogenes  (  1 )  de  differences  especes  eonfondues,  dont 
plusieurs  se  refusent  a  nos  recherches  pit  leur  subtilitd ,  et  dont  cepcndant  le 
chimiste  devroit  par  son  analyse  assigner  le  nombre  et  la  proportion. 

Je  me  suis  done  borne  aux  caracteres  gendraux  de  nos  eaux;  charmd 
qu’il  existe  deux  moyens  aussi  a  portee  de  tout  Je  monde  que  falkali  fixe 
et  feau  de  chaux  qui  suffirdnt  pour  faire  comioitre  k  cliaeun  de  mes  con- 
citoyens  3a  quality  dorainante  de  son  eats*  qu’il  lui  impoite  tant  de  savoir; 
puisque  la  quality  des  eaux  n’a  pas  seulement  une  influence  tres-grande  sur 
sa  santC,  coinme  une  partie  principale  de  sa  diete  ,  mais  que  d’elle  dC- 


(e  )  Bergman  opuscules  cfoimiques  et  physiques,  trad.  parM.  de  Mocveau,  p,  91. 
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pend  aussi  h  rdassite  de  nombre  de  fabriques,  et  la  bonte  de  plusieurs  pre¬ 
parations  alimentaires. 

Jc  sms  si  convaincu  de  Cette  veritd  importante,  que  si  mes  occupa¬ 
tions  me  le  permettent ,  jc  poursuivrai  avec  ardeur  mes  recherches  sur  un 
objet  qui  touche  de  si  pres  l’utilite  g^ndrale.  En  attendant,  void  quelques 
reflexions,  que  j’ai  faites ,  sur  les  qualites  communes  et  les  differences 
de  nos  Eaux.  Elies  sont  toutes  limpides,  et  n’ont  ni  odeur  ni  couleur,  et 
pas  mcme  de  saveur ,  sinon  celles  des  tourbieres  :  elles  sont  toutes  assez 
riches  en  air  fixe  ou  gas  crayeux ;  mais  elles  different  en  ce  que  celles  a 
rOucst  du  vallon  ont  pcu  de  sdenite  et  beaucoup  de  terre  calcaire  gaseuse,  - 
done  la  cuisson  les  debarrasse  ,  vu  que  par  la  chaleur  le  gas  abandonne  la 
terre ,  cclle-ci  se  prdcipite ,  et  1’eau  devient  a-peu-pr&s  aussi  bonne  que 
celle  de  pluie ,  pour  le  blanchiment  des  linges,  pour  la  coction  des  viandes- 
et  de  certaines  legumes  &c ;  mais  au  c6tc  de  FEst ,  feau,  assez  chargde de  terre 
calcaire  gaseuse,  est  fort  sdleniteuse  aussi,  et  p ar- la  elle  ne  pent  jamais  etre 
propre  a  remplacer  les  caux  de  pluie;  car  elle  decompose  le  savon,  donf 
J’alkali  va  se  combiner  avec  l’acide  vitriolique  de  la  seldnite. 

Si  l’eau  a  f  Est  a  de  ce  c6td  du  desavantage ;  elle  Fetnporte  de  beaucoup 
sur  fantre  du  c6t 6  du  gout.  On  a  beau  dire  que  les  gouts  sont  capricieux, 
tons  ceux ,  qui  boivent  habituellement  de  l’eau  ici,  donnent  la  preference 
a  celle  des  fontaines  et  k  cell©  des  puits  des  parties  supdrieures  de  la  ville, 
qui  sont  toutes  situees  k  1’Est,  par  consequent  sdldniteuses.  Aussi  je  pense  , 
que  comme  boisson,  ccs  eaux  ne  meritent  nullement  le  nom  de  darts  quart 
donne  k  toutes  les  seldniteuses,  puisqu’elles  roulent  infiniment  mieux  sur  la 
langue  quo  celles  a  f  Quest,  oil  la  selenite  est  rare.  IJne  autre  qualite  qur 
]eur  indite  la  preference  pour  la  boisson,  e’est  qu’elles  sont  beaucoup  plus 
antiseptiques  et  beaucoup  plus  riches  en  air  fixe  que  celles  a  FOuest.  II  faut 
cepcndant  entre  celles-ci  excepter  quelques  sources  a  Laecken ,  comme  celle 
des  cinq  plaits  ct  celle  qui  se  trouve  dans  la  campagne  appartenante  a  Mr 
Legrand,  qui  sont  trcs-chargees  d’air  fixe.  On  les  a  toujours  era  ferrugi- 
neuses;  mais  elles  ne  lesont  pas,  non  plus  que  feau  dela  campagne  de  Ma¬ 
dame  de  Vos,  qtie  certain  Naturaliste  assure  etre  martiale.  Si  les  circonstan- 
ces  me  le  permettent,  je  compte  en  faire  les  analyses.  Jusquhci  les  fonctions 
nombreuses  de  mon  dtat  ne  m’ont  pas  perrnis  de  ra’en  occuper ;  d’aill'eurs 
il  falloit  courir  au  plus  pressd ,  dans  un  pays ,  oil  tout  ce  qui  est  relatif  k 
l histoire.  naturelle  restoit  encore  a  faire. 

Jc  ne  puis  :  terminer- un  article  d’un  intdrdt  si  gdndral,  sans  remarquer 
que  ceux,  qui  boivent  leur  eau  bouillie,  n’ont  en  effet  plus  rien  a  craindre 
de  la  terre  calcaire  gaseuse,  qui  se  prdcipite  par  la  coction,  pour  former 
la  croute  dont  se  chargent  les  coquemars,  a  laquelle  la  sdldnite  ne  contri- 
hue  pour  rien;  mais  ils  perdent  fa  vantage  de  fair  fixe  que  contenoit  cetto 
eau,  et  que  le  feu  en  ebasse.  Pour  obvier  a  cet  inconvenient,  il  faut  ex¬ 
poser  feau  bouillie  au  grand  air  dans  des.  bassins  larges  et  peu  profonds, 
pour  quelle  presente  plus  de  surface  :  par  cc  moyen ,clle  reprendra  de  fair 
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fixe,  et  son  gout  en  deviendra  plus  agreable,  sur-tout  lorsqu’on  aura  1  atten¬ 
tion  de  la  remuer  souvent. 

Au  rests,  c’est  aux  Medecins  a  decider,  quelle  de  nos  eaux  convient  it 
chaque  individu.  La  calcaire  gaseuse  est  un  remade  centre  les  ncides  des  pre¬ 
mieres  voies ,  etmeme  centre  ceux  des  humeurs.  La  sdldniteuse  au  contrairc 
lie  fait  rien  sur  les  acides,  tandis  que  Fabondance  de  son  air  fixe  ct  sa 
qualite  -antiseptique  peuvent  la  rendre  utile  dans  plus  d’un  cas.  Mais  quels 
sent  les  cas,  oil  chaque  espece  de  nos  eaux  est  nuisible?  Tout  le  mondc 
convient  que  Fexces  des  terres  absorbantes  prodilit  des  concrdtions  pterreu- 
ses,  des  obstructions,  et  une  foule  d’autres  maux ;  les  plus  grands  Praticiens 
regardant  de  meme  oeil  les  eaux  surcharges  de  terre  calcaire  gaseuse  : 
Schinz  (x),  nd  en  Suisse,  va  plus  loin;  puisqu’il  nlidsite  pas  d'attribuer  les 
goetres  monstrueux  de  ses  concitoyens,  a  ces  eaux  dont  ils  font  usage, 
non  pas  a  celles  de  neige  comme  font  la  plupart  des  voyageurs.  Aussi.  suis- 
je  persuade  que  celles  entre  les  nGtres ,  qui  comme  la  Pippezeype  ddposent 
a  froid  un  sddiment  calcaire ,  ne  peuvent  pas  servir  de  boisson  indiffdrem- 
ment,  au  moins  sans  avoir  subi  la  coction.  Je  n’oserois  pas  porter  un  ju- 
gement  si  rigoureux  de  celles  qui  ne  ddposent  rien  a  froid.  Au  reste ,  cct 
objet ,  qui  interesse  tant  la  vie,  n’a  pas  attire  jusqu’ici  Fattention  de  ceux 
qui  par  dtat  devoient  s’en  occuper.  La  sdldnite  des  eaux  ne  paroit  pas  avoir 
encouru  chez  les  Gbservateurs  le  meme  degrd  de  proscription  :  aussi  son 
etat  salin  la  rend  dissoluble,  et  par  consequent  moins  dangdreusc.  II  est 
tres-surprenant ,  que  depths  qu*on  cultive  les  Sciences  en  Europe,  on  s’y 
soit  tant  occupe  des  eaux  mddicinales,  et  qu’on  y  ait  tant  ndglige  la  na¬ 
ture  de  celles  dont  Fusage  est  journalier,  qui  en  dernier  resson  constituent 
la  plus  grande  partie  de  nos  alimens ,  et  qui  par-la  meme,  forment  Fobjet  lo 
plus  intdressant  pour  nous. 


CHAPIT1E  XXXI. 

VUES  SUR  LA  T  H  &  O  R  I  E  D  E  LA  TERRE , 


Une  1  hdorie  gendrale  de  la  terre  demande  une  foule  innombrable  d’ob- 
servations  et  de  ddcouvertes  particulieres ,  bien  vues  et  bien  cn  ten  dues , 
dont  die  sera  le  rdsultat.  Ces  observations  et  ces  ddcouvertes  doivent  etre 
redigdes  en  classes  et  compardes  entr'elles,  avail t  d’etre  rdduites  cn  prince 
pes.  Le  genie  hard!  et  impatient  du  Systdmatique  dddaigne  cctte  route  lon¬ 
gue  et  pdnible  :  au  lieu  d’attendre ,  que  1'e  temps  et  la  patience  d’autrui  Jut 
fouraissent  les  materiaux  pour  son  ddifice,  il  prdfere  de  batir  et  de  erder 
d’apres  Fimagination  7  il  substitue  ses  reves  aux  faits,  et  conclud  sans  facon; 
tandis  que  FObservateur  modeste,  dbloui  par  Fdclat  imposant  d’un  systeme, 
ose  a  peine  s’arroger  le  litre  de  Physicien ,  et  tremble  de  communiquer 
an  Public  le  petit  nombre  d’observations  sures,  qu’une  longue  suite  d’annees 

(  l  )  Schinz  de  cake  t  err  arum  ct  lapidum  calcariorum  p.  49, 
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lai  a  permis  faire.  Dela  vient  que  les  ddcouvertes  dclairent  le  particu* 
3ier ,  et  rarement  le  public.  Mais  si  chaque  Naturaliste  publioit  ses  obser¬ 
vation  isoldes,  quelques  peu  importantes  qtfelles  parussent  considerdes  cha- 
cunc  en  elle-raeme ,  elles  formeroient  a  la  longue  par  leur  rdunion  une  masse 
totals  d'un  prix  inestimable ,  qui  deviendroit  le  vrai  code  de  la  nature. 

C’est  dans  ce  code  ,  qu’on  pourroit  enfin  puiser  les  vrais  matdriaux  et 
les  principes  d’une  thdorie  de  la  terre  aussi  solide  et  aussi  lumineuse  que 
les  bornes  trop  dtroites  de  Fentendement  humain  permettent  dVn  espdreL 
Au  lieu  que ,  taut  qu’on  se  hatera  de  tirer  des  consdquences  generates 
dVn  petit  nombre  de  faits  isoles,  routes  les  thdories  serviront  plut6t  a  prouver 
f  Eloquence  011  le  genie  de  F Auteur  qu’k  instruire  le  Lecteur.  Je  n’ignore  pas 
que  le  gout  dclaird  de  notre  sidcle  pour  Fdtude  de  la  Nature  nous  a  ddja  found 
grand  nombre  de  decouvertes ,  mais  je  suis  convaincu  qu’il  nous  en  reste 
bien  davantage  a  faire. 

Je  suis  done  tres  -  dloignd  de  pretendre  doniier  un  systems  de  la  forma¬ 
tion  de  rUnivers  ;  pas  meme  du  globe  que  nous  habitons.  A  moins  d’invo- 
quer  le  secours  de  la  rdvdlation,  je  sens  une  impossibilite  absolue  de  remon- 
ter,  au  comment,  au  pourquoi,  et  au  quand  de  sa  premiere  existence  et  de 
celle  du  grand  tout,  do nt  i I  fait  line  si  petite  partie.  Ceci  restera  toiqours 
un  article  de  foi,  qui  ne  perdra  pas  son  mdrite  par  la  conviction.  Et  si 
quelque  Savant ,  dans  ses  momens  de  meditation  profonde ,  se  laissant  entrai- 
ner  k  Fattrait  de  remonter  jusqu’k  Forigme  des  etres ,  croit  parvenir  a  se 
former  une  idde  du  tout  qui  le  satisfasse  Jui-meme,  je  ne  puis  que  Fexhor- 
ter  a  penser  pour  lui  seul  dans  une  matiere,  aussi  abstraite  que  sublime, 
et  k  rdprimer  a vec  soin  la  ddmangeaison  dang^reese  de  communiquer  ses 
reVdlations  au  Public. 

Mais  quelqu’eloigne  que  je  sois,  de  remonter  a  ce  iabyrinthe  d’idees,  oil 
^imagination  egaree  se  retrouve  tou'jours  dans  un  cerclc  vicieux;  autant  suis-* 
je  portd  a  desirer  que,  profitant  des  donn£es  que  nous  avons  silf  Fetat  ac- 
tuel  de  la  superficie  de  la  terre ,  nous  redoublions  nos  efforts ,  pour  les  multiplier 
de  fa^on,  qu’elles  nous  conduisent  enfin  a  .la  certitude  oil  nous  parviendrons 
un  jour ,  sur  les  changemens  et  leers  causes ,  qui  ont  produit  cet  £tat.  Et  pour 
donner  une  preuve  £vidente  de  moil  desk ,  quelqu’ehnemi  que  je  sois  des 
hypotheses,  je  ne  puis  m’empecher  de  proposer  aux  Savans  mes  vues  sur 
cette  matiere  intdressante  ,  non  pas  comme  chose  d£montr£e ,  mais  comine 
des  possibility ,  qui  n’offrent  rien  d’absurde,  qui  sont  tirdes  des  faits  cOnnus; 
et  auxquelles  on  pourra  lier,  comparer ,  ou  oppose-  les  fairs  qui  restent  k 
ddcouvrir. 

JVi  prouvd,  comme  j’espere ,  suffisamment  Chap.  XVI  combien  se  trom- 
pent  ceux ,  qui  par  le  deluge  universe!  croient  rendre  raison  de  Fdtat  ac- 
tuel  de  la  terre  (  1  )  :  reste  done  k  voir ,  si  par  des  causes  puremept  iiatu* 

(  1  )  Lorsque  je  dis  que  le  d61uge  ne  tend  pas  s’eri  fera  comme  moi  tout  homme  qui  lira  sans  pr£- 
taison  des  ph£nom&nes  6ionnans ,  que  nous  offre  vention  le  rdcit  de  Moyse ,  qui  se  borne  s't  nous 
le  globe,  jc  parle  d'aprbs  l’id6e  que  ie  trie  suis  apprende,  que  Dieu,  au  rgpentir  d’avoir  ctS6  les 
toujours  fane  dc  cet  6v4nement  miraculeux ,  et  que  homraes  qui  ae  peasoient  qu’au  mal  ?  ernre  nsille 

relies 
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relies  Ion  peut  expliquer  tons  les  phenomenes,  observEs  jusqu’ici  dans  cctte 
partie  de  la  terre  a  laquelle  nous  avons  pu  pousser  nos  rechercbes  :  je  veux 
dire  sa  superficie ;  car  on  a  beau  Se  former  cfapres  la  speculation  des  idees 
sur  sa  totalitd ,  on  a  be&u  vouloir  raisonner  sur  ses  parties  interieures ,  sur 
son  noyau,  sur  sa  fermentation,  sur  son  feu  central,  et  sur  sa  force  expan¬ 
sive ,  on  perdra  toujours  ses  peines;  et  il  faudra  cliaque  fois  en  revcnir  au 
chemin  naturel  de  nos  connoissances ,  a  la  seule  voic  qui  existc,  pour  appron- 
dre  de  noire  planete  tout  ce  qu’il  nous  est  dorniE  d’en  savoir.  Cette  voie 
est  lexamen  de  sa  croute  ou  partie  exterieure,  qui  a  rendu  jusqu’ici  nos 
decouvertes  proportionnees  a  nos  recherches. 

Le  terrain  qui  fait  le  sujet  de  mon  travail  fournit  assez  de  preuves  de 
eette  vEritE.  Non  seulement  la  frache  de  pierre  dont  j'ai  parlE  au  Chapitre 
XIV ,  §  III,  page  66 ,  indique  que  notre  pays  fut  habite  avant  d’etre  sou- 
mis  a  1’empire  de  la  mer;  non  -  seulement  les  bois  taraudes  (i  ),  ct  les 
cocos  fossiles,  sou  vent  en  compagnie  avec  des  corps  marins,  prouvent  que 
le  terrain  qu’ils  occupent  k  fait  quelque  -  temps  la  separation  entre  la  mer 
et  la  terre;  mais  le  sol  en  general  donne  les  indices  les  mo  ins  Equivoques  des 
causes  >  qui  ont  successivement  produit  les  diffErentes  couclies ,  dont  il  est  com¬ 
pose  jusqu’a  la  plus  grande  profondeur  oil  nos  recherches  aient  pu  s’Etendre,' 
D’abord  apres  la  terre  vEgEtale  ou  le  terreau  (2)  dii  a  faction  destruc- 
tivc  de  lair,  de  1  eau ,  du  soleil,  et  a  la  dEcomposition  des  vEgEtaux,  se 

simple  et  naturel  que  nous  offre  Moyse;  comma 
vient  de  fake  depuis  peu ,  dans  un  ouvrage  fore 
dtendu  sur  la  cosmologie  ,  un  Auteur  cstim6. 

(  1  )  Je  pense  que  les  bois  taraudes  fossiles  m<5- 
ritent  une  consideration  route  particulidre  de  la  pare 
des  Cosmologues.  Outre  ccux  que  nous  trouvons 
ici,  la  plupart  entremfilds  de  coquilles  ,  notre  Pavs 
en  fournit  prds  d’Altercn  une  quantity  considdra- 
blc  ?  dont  f?1  d°nn6  les  details  dans  les  mdnioires 
de  i'Academie  Hollandoise  des  sciences,  1. 1 1,  p.  221; 
et  parmi  lesquels  j’ai  trouvif  depuis  ,  non  seulement 
des  cocos  ,  mais  aussi  d’autres  fruits  trfts-singuliers 
et  mconnus ,  sans  aucun  indice  de  coquilles  jusqu’ici. 

La  France  renferme  aussi  en  queiques  endroits  des 
bois  taraudls  fossiles,  comme  dans  les  environs  de 
Soissons,  d'Etampes  et  deSery.  Les  Naturalises,  qui 
sont  a  port£c  de  faire  des  observations  sur  ces  fossiles 
doivent  sur-tout  s’attacher  ft  comparer  leurs  tarers 
avec  les  ndtres ,  et  ft  rechercher  avec  exactitude  si 
I’on  trouve  des  fruits  011  des  coquilles  parmi  ces  bois, 
et  de  quelle  csp&ce.  II  seroit  ralime  ft  souhaiter , 
en  cas  qu’on  n’y  trouvftt  point  de  coquilles,  que 
par  le  moyen  des  excavations  les  plus  voisines,  on 
s’assurftt,  si  au  moins  les  couches  interieures  n’era 
renferment  aucuncs. 

(  a  )  Le  savant  Abbe  de  Feller  dans  son  Examen 
des  ipoques  de  la  nature ,  page  141 ,  entre  dansun  as¬ 
sez  long  detail  sur  la  terre  v6g6tale ,  et  semblc 
persuade,  qu’ellc  est  erdde  avec  le  monde.  Que 
deviendront  pour  lors  les  observations  des  Saussure 
et  tant  d’autres  Savans  ,  qui  6tablissent  Paccroisse- 
ment  de  cette  terre6?  Mais  que  deviendra  sur-tout 
le  Systftme  diluvien  de  Mr  Deluc  ,  qui  sur  le 
prompt  accroissement  de  la  terre  vlg&ale  6tablit 
principalcment  le  peu  d’anciennct6  de  l’dtat  actuel 
du  global 
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moyens  egalement  soumis  ft  sa  toute-puissance ,  fit 
servir  les  eaux  du  ciel  et  celles  des  mers  ft  extermi- 
tier  une  race  maudite;  que  ces  eaux  combindes  s’d- 
levftrent  ft  15  coud^cs  au-dessus  des  montagnes  les 
plus  haures,  et  couvrirent  sans  aucune  exception  la 
terre  entiftre  pendant  150  jours;  qu’aprfts  ce  temps 
les  vents  devinrent  Hustrpment  principal  pour  faire 
disparoftre  les  effets  de  la  vengeance  divine;  que 
la  mer  se  remit  dans  sa  place;  entin  qu’au  bout 
d’un  an  et  de  dix  jours ,  tout  6tant  rentrd  dans  1’or- 
dre  dont  il  dtoit  sorti ,  Noe  abandonna  l’Arche 
pour  bifnir  son  Conservateur ,  et  pour  cultiver  non 
pas  Pancien  fond  de  la  mer  ,  comme  croit  Mr. 
De  Luc ,  mais  la  terre  mSme  qu’il  avoit  habitde 
savant  la  catastrophe. 

Rien  de  plus  noble  que  la  simplicity  de  ce  r4cit, 
rien  de  plus  naturel  que  Inexactitude  de  sesd6tails, 
qui  me  mettent  en  droit  de  conclure,  que  l’Historien 
Sacr6  n*a]aisse  echapper  aucune  dcs  circonstances, 
relatives  au  deluge  ,  ft  ses  causes ,  ft  ses  6poques , 
ou  ft  ses  effets.  Quelle  est  done  la  preemption  de 
■ceux,  qui  par  cet  yv^nement  pr6tendent  expliquer 
tout  ce  que  nous  observons  dans  la  terre,  au  lieu 
d’avouer  ingynument,  que  le  d61uge  n’emp6che 
pas  les  autres  grandes  catastrophes,  que  notre  globe 
a  pu  essuyer  dans  des  ypoques,  connues  ft  celui  seul 
ft  qui  rien  n’est  cach£ ! 

Au  reste,  quoique  trfts-convaincu,  que  pour  effec- 
tuer  toutes  les  merveilles  que  prysente  le  d61uge,  les 
moyens  les  plus  simples  6toient  plus  que  suffisans  dfts 
qu’ils  devenoient  1’instrument  de  la  volonty  divine, 
si  Ton  veut  assigner  au  deluge  des  causes  compli- 
quees  ct  lui  approprier  l’explication  que  donnent 
les  Physicians  des  phynomenes  de  la  terre ,  j’avouc 
que  pour-lors  on  pourra  de  mdme  par  le  d6luge 
rendre  raison  du  tout.  Mais  qu’on  soit  bien  en  garde 
de  ne  pas  cowredire ,  ft  force  de  physique ,  le  tableau 
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prdsente  la  tourbe  ^  espece  de  couche  tres-interrompue ,  que  j’ai  prouvde 
ne  devoir  son  existence  a  aucune  cause  violente  ni  etrangere ,  inais  aux 
Wggtau*  memes  dont  elle  est  compos  de ,  qui^  nes  en  partie  dans  Fendroit 
memo  en  partie  fort  pres  de  Fendroit  qu’ils  occupent  encore ,  ont  formd 
par  leur  decomposition  imparfaite  d’annee  en  annde  une  couche ,  tres-mince 
l  la  vdritd,  mais  qui  par  une  suite  de  siecles  a  acquis  Fepaisseur  que  nous 
lui  voyons.  J’ai  fait  voir  de  meme  que  la  terre  qui  recouvre  la  tourbe  doit 
son  emplacement  actuel  aux  eaux  de  pluie  et  aux  vents,  qui  en  ont  de- 
pouilld  les  collines  voisines  pour  en  revetir  la  tourbe.  Suivent  immddiatement 
les  cailloux ,  qui ,  de  meme  que  le  sable ,  le  gtavier ,  et  Fargile  qui  les  en- 
vironnent,  sont  en  partie  nes  dans  le  lieu  qu’ils  occupent ,  en  partie  y  ont 
e'te  amends  de  loin  par  les  eaux.  Viennent  enfin  les  couches  inferieures 
calcaires  et  sabloneuses,  dont  les  dimensions  sont  proportionnees  a  k  ma¬ 
jesty  de  la  cause  qui  les  a  produit ,  et  qui  par  le  n ombre  ,  la  situation 
et  V arrangement  des  fossiles  accidentels  qu’elles  renferment,  donnent  des 
temoignages  parlans  de  FEmpire  dont  la  mer  a  joui  pendant  une  longue 
suite  de  siecles  sur  notre  sol.  On  pent  done  conclure ,  que  ce  sol  doit  sa 
formation  aux  ddpbts  de  la  mer ,  et  sa  modification  aux  ddpbts  des  rivie¬ 
res,  aux  vdgdtaux,  a  Feau  de  pluie,  a  Fair,  et  au  soleil. 

Les  preuves  multiplies  de  ces  assertions,  que  Fon  trouve  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage ,  sont  si  demonstratives ;  il  est  si  facile  a  tout  observateur 
de  s’en  convaincrc  par  Finspection  des  couches  memes,  que  je  pense  qu’on 
ne  peut  former  aucun  doute  raisonnable  a  ce  sujet ,  et  que  ce  que  je  viens 
de  dire  touchant  nos  couches,  presente  autant  de  verites  gdologiques  que 
de  propositions.  II  est  deux  autres  Writes  incontestables  lies  de  la  masse 
totale  de  mes  observations  :  la  premiere  que  tons  nos  fossiles  accidentels  ont 
pris  naissance  en  ce  pays  :  la  seconde  quon  ne  peut  assignee  a  aucun  de  ces 
fossiles  son  analogue  entre  les  productions  de  la  nature  qui  vivent  actuellement 
time  le  30  et  le  $ome-  degre  de  latitude  septentrional e ,  mais  que  tons  ceux 
dont  V analogue  est  connu  ne  k  retrouvent  que  parrni  les  kabitans  actuels  de  la 
Zone  Torride.  D’oii  il  s’ensuit ,  que  ce  pays  a  eu  autrefois  le  meme  climat 
que  les  pays  aujourd’hui  voisins  de  Fequateur. 

Je  ne  crois  pas  qu’aucun  partisan  des  systemes  du  deluge  ou  des  volcans , 
apres  avoir  lu  mon  ouvrage  et  confronte  mes  assertions  avec  la  nature  ] 
skvisera  de  nier  que  nos  fossiles-  accidentels  soient  ne's  ici  :  or  des  qu’on 
accorde  cette  naissance ,  il  devient  inutile  de  disputer  Fanalooie  de  ces  fossi¬ 
les  avec  les  etres  vivans  dans  la  seule  Zone  Torride ,  puisqu’aussi  bien  011 
ne  peut  plus  les  attribuer  ni  au  deluge  ni  aux  volcans.  Sans  cela  on  ne  fe- 
roit  point  scrupule  d’invoquer  les  abymes  des  mers  du  Nord ,  ou  Fon  a 
trouvd  moyen  de  loger  k  volontd,  et  Cornes  d’Ammon  et  Bdlemnites  et 
Anomies  et  toute  autre  espece  perdue  de  corps  marins ,  selon  que  le  be¬ 
som  du  systdme  Fexigoit  :  car  personne  ne  sera  tent 6  d’y  aller  voir,  pour 
acqudrir  le  droit  de  dire,  quil  ny  a  rien  trouve  (1).  J'ose  done  me  flatter, 

(  3  )  Pallas  dans  ses  observations  sur  les  montagnes  donne  urie  preuve  frappante  du  parti  que  l'on  peut 


Vues  sur  la  Theorie  de  la  Terre. 


*33 


que  tout  ce  que  fai  availed  jusqu’ici  au  sujet  de  nos  fossiles  est  aussi  vrai 
que  facile  a  demontren  Mais  nous  void  arrives  au  terme  dcs  ddmonstra- 
tions  :  ce  qui  reste  li’est  plus  que  conjecture  ,  raisonnement  ,  et  probability 

Personne  ti  ignore  que  la  cause*  qui  empdche  les  animaux,  de  meme  quhme 
grande  paitie  des  vdgetaux  de  la  Zone  Torride,  de  croitre  en  nos  climats* 
est  le  manque  du  degrd  de  chaleur  necessaire  a  leur  existence.  II  est 
done  Evident  que,  lorsqu’ils  dtoient  indigenes  en  ce  pays,  ils  doivent  y 
avoir  joui  dhine  chaleur  suffisante ,  par  consequent  k-peu-prds  dgale  k  celle 
de  la  Zone  Torride.  Ceci  conduit  naturellement  k  demander  quelle  peut  avoir 
dtd  la  cause  de  cette  diminution  de  chaleur  ?  L  attribuera-t-on  avec  certains 
astronomes  k  1  augmentation  successive  de  la  distance  entre  le  soleil  et  la 
terre  ?  Mais  outre  que  cette  liypothese  ne  paroit  pas  conforme  aux  obser¬ 
vations,  die  ne  fait  entrevoir  aucune  cause  apparente  de  sa  rdalitd;  elle 
semble  meme  ne  pas  pouvoir  suffire  a  rend re  raison  d’une  diminution  si  con* 
siddrable  de  chaleur ,  tant  qu’il  restera  vrai ,  que  les  rayons  solaires  echauf- 
fent  en  raison  de  leur  perpendicularity  bienplus  qu’en  raison  de  leur  proximity 
L  attribuera-t-on ,  avec  le  Pline  Francois  et  quelques  autres  Cosmologues,  au 
refroidissement  successif  de  notre  planete  P  Mais  leurs  hypotheses  sont  si 
eloignees  de  Ja  vraisemblance  et  souvent  de  la  possibility ,  elles  sont  si  vic- 
torieusement  combattues  par  leurs  adversaires,  qu’on  ne  peut  plus  les  ran¬ 
ger  que  parmi  les  romans  physiques.  Accusera-t-on  la  diminution  du  feu  cen¬ 
tral?  Mais  outre  que  ^existence  de  ce  feu  est  au  moms  trksprobiymatique,  l’dtat 
de  mort  oil  il  laisse  la  nature  en  hiver  est  une  preuve  parlante,  qu’elle  ne  lui 
doit  pas  la  vie,  mais  au  soleil ,  dont  la  presence  ranime  tout.  Reclamera-t-on  le 
deluge  universe!  ?  Mais  quelle  sera  son  influence  sur  les  climats  ?  J’ai  d’ailleurs 
ddmontre,  qu’il  ne  pent  entrer  pour  rien  dans  1  explication  de  Forigme  dcs 
couches  connues  de  nos  environs.  La  force  expansive  de  la  terre,  en  la 
supposant  reelle ,  ne  contribueroit  pas  plus  a  Implication  de  notre  phdno- 
mene ,  puisqu’en  elevant  les  terres  elle  ne  peut  en  yteindre  la  chaleur. 

Mais  pourquoi  chercher  ailleurs  une  cause,  qidon  ne  peut  esperer  de 
trouver ,  que  dans  le  changement  de  la  direction  des  rayons  solaires  rela- 
tivement  a  notre  pays.  LeS  Physiciens  sont  d  accord ,  que  toutes  choses 


tirer  de  ces  abymes ,  quand  on  sait  les  employer 

a  propos  ,  lorsqu'il  dit  page  34,  que  les  productions  que 
l‘on  croit  particulieres  aux  mers  dloigndes  ,  sont  pour  la 
plupart  les  mimes  dans  les  mers  du  Nord ,  mais  ne  vien- 
nent  que  dans  les  abymes,  parce  que  leur  existence  sim- 
ble  demander  Iq.  pression  d^unc  grande  masse  d’eaii ;  que 
telles  sont  entr'autres  les  .sJnomies  et  les  Pointers  de  met 
ou  Encrinites. 

Je  suis  tr6s-oblig6  h  eet  Observateur  de  nous  avoir 
appris  que  les  mers  du  Nord  nourrissent  des  Ano¬ 
mies,  mais  quant  au  Palmiet  mar  in ,  il  voudra  bien 
m’excuser  ,  si  k  mon  tour  je  lui  apprens  que  le 
Zoophyte,  connu  sous  ce  nom,  est  tout -au- plus 
^analogue  du  Pentacrinite  ,  et  nullemerit  de  l’Eti- 
crinite  comme  1m  cru  ce  Savant. 

Oest  une  perte  reelle  pour  les  amateurs  de  la 
conchyliologie  que  Mr  Pallas  ait  borne  &  deux  es- 
p£ces  sa  liste,  sans-doute  nombreuse  ,  des  produc¬ 
tions  du  Nord  pareilles  &  cellcs  des  Indes  j  il  les 


aurolt  dispenses  par-lt't ,  d’allGr  chercher  a  grands 
Frais  dans  les  mers  dloignees  ce  que  les  ihefs  voisincs 
leur  offrent  cgalerhent.  La  profondeur  des  abymes  du 
Nord  ,  ne  devoit  pas  les  arrfiter  ,  puisque  d’aprfcs  les 
principes  de  Mr  Pallas  ces  animaux  ne  peuvent 
pas  sfe  trouver  aux  Indes  dans  des  mers  peu  profon- 
des ,  comme  I’observation  constante  sembloit  l’in- 
diquer  ,  mais,  exigeant  la  pression  d'une  grande  masse 
d'eau  ,  ils  n-y  peuvent  de  m£me  habiter  que  les 
abymes.  Il  falloit  une  pcrspicacitd  peu  commune, 
pour  parvenir  i  de  pareilles  dccouvertes ,  aussi  bien 
que  pour  6tudier  et  pour  connottre  fond  dans  le 
court  espnee  de  dix  anodes,  les  contrdes  immenses 
et  les  chafnes  de  montagnes  sans  bornes ,  telles  que 
les  Altha'lques  et  les  Ouraliques ,  dont  ce  grand  Ob¬ 
servateur  nous  apprend  plus  ,  que  nous  n’avions 
appris  pendant  des  si&cles  de  nos  Alpes  et  de  nos 
Pyrdndes, 
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d’ailleurs  egal cs ,  on  dimat  est  d’autant  plus  chaud  que  les  rayons  du  soleil 
3e  frappent  plas  pcrpendiculairement  et  plus  long-temps.  Or  ces  deux  con¬ 
ditions  dependent  uniquement  de  la  situation  du  climat  a  Fdgard  du  soleil : 
d^oii  il  s’enstiit,  que  la  clialeur  n’a  pu  souffrir  une  diminution  si  consi¬ 
derable  en  ce  pays  ,  sans  que  notre  situation  a  fegard  de  cet  astre  soit 
changde  en  proportion.  II  s’agit  done  de  prouver  la  possibility  de  ce  change- 
ment  de  position ,  et  d’en  assigner  la  cause. 

Quoique  les  astronomes  paroissent  renoncer  a  Fespoir  de  calender  avee 
exactitude  3a  figure  de  la  terre,  a  cause  de  son  excessive  hdtdrogenditd  et 
de  la  bizarrerie  dtonnante  du  niveau  de  la  mer ,  les  observations  d’une  mul¬ 
titude  de  Savans  nous  en  ont  appris  assez,  pourqu’on  ne  puisse  raisonnable- 
ment  assigner  a  notre  planete  d’autre  forme,  que  celle  d’en  Sphdroide  ou  ellip¬ 
soids  ,  soit  aplati  soit  allongd ,  a  moins  qu’on  n’en  fasse  un  spheroids 
parfait. 

Dans  le  cas  du  sphdroide  parfait ,  il  n’est  point  de  Physicien  ni  d’Astro- 
nome  qui  niera  la  possibility  du  changement  de  position  de  notre  globe 
a  Fbgard  du  soleil;  soit  qu’il  arrive  par  un  changement  nature!  et  lent  de 
Fecliptique  (  i  )  ?  soit  par  le  displacement  de  Faxe  de  la  terre  ( 2  ).  Mais- 
lorsqu’on  suppose  la  terre  allongde ,  ou  lors  qu’avec  le  plus  grand  nombre 
des  modernes  on  soutient  Faplatissement  de  ses  p61es,  le  changement  de  soil 
axe  semble  plus  difficile  a  croire;  il  faudra  done  en  ces  cas  recount  a  une 
inclinaison  differente  de  cet  axe  ,  que  Ton  pent  concevoir  possible  dans  tons 
les  sens;  011  an  changement  de  Fecliptique  (3)?  coniine  plusieurs  Physicians 
dcs  plus  distingues  Font  fait ;  a  moins  qu’on  ne  preferat  soutenir  que  la 
terre  avant  de  prendre  h  figure  spheroide  aplatie,  qu’on  lui  suppose  a  12- 
jourd’bui  etoit  d’une  forme  spheroide  011  ellipsoide  assez  allongie,  pou? 
qu’il  11’y  eut  pas  entre  le  diametre- de  son  equateur  et  celui  de  ses  cer- 


C  1  )  Selon  H6rodote ,  les  Egyptiens  ont  soutenu 
que  l’dcliptique  avoit  dtd  autrefois  perpendiculaire  & 
Pdquateur.  Plusieurs  Savans  ont  etd  persuadds  de  la  rea- 
litd  du  changement  de  l’ccliptique,  qu’ils  ont  supposdc 
parcourir  tres-lcntement  une  pdriode  ,  dont  la  durde 
surpasse  Pimagination.  Le  Chevalier  de  Louville 
a  prdsentd  sur  ce  sujet  a  PAcaddmie  des  sciences 
de  Paris ,  des  observations  publides  en  1776,  par  les- 
quelles  il  prdtend  avoir  ddmontre,  que  Pobliquitd 
de  l’dcliptique  diminue  d’une  minute  tous  les  cent 
ans. 

Sans  vouloir  discuter  la  probabilite  de  ce  systdme, 
jc  ne  puis  m’cmpficher  de  dire,  que  quand  mdme 
il  seroit  fondc,  il  pourroit  bien  ne  pas  encore  suf- 
fire  pour  rendre  raison  desfbssiles  accidentels;  parce 
qu’il  ne  prouveroit  qu’un  deplaccment  trds-lent  des 
mers,  tandis  que  plusieurs  phenomdnes  scmblent 
indiquer  que  les  climats  et  la  mer  ont  change  de 
place  par  une  rdvolution  trds-prompte,  Sans  cela 
pourroit-on  concevoir  tant  d’espdees  perdues  entre 
les  animaqx  marins,  qui  n’auroient  pas  manqud  de 
suiVre  les  eaux  dans  une  retraite  si  lente^  D’ailleurs 
le  Rhinoceros  fossile  que  Mr  Pallas  a  dccouvert 
a  la  surface  du  sol  en  Sibdric,  et  qui  dtoit  encore 
en  partie  couvert  dc  sa  peau  avee  le  poil,  n’a  pu 
He  conscrvcr  que  par  le  froidpee  qui  nc  pouvoit 


se  faire  avee  un  changement  successif  des  cli? 
mats. 

(  2  )  Rien  ne  ddmontre  que  cet  axe  doive  £tre 
invariable  :  au  contraire  tout  indique,  qu’il 
assez  intimement  au  centre  de  gravitd  pour  en  res- 
sentir  tous  les  ebangemens;  de  fa^on  ,  que  si  par 
quelque  cause  majeure  le  centre  de  gravitd  du  globe 
se  trouvoit  ddplacd  notablement  ,  Paxe  de  sa  ro-* 
tation  devroit  se  ddplacer  de  mdme;  or  le  chan¬ 
gement  du  centre  de  gravitd  me  paroft  si  peu  im¬ 
possible ,  en  considdrant  les  suites  des  volcans, 
1’enfoncement  des  cavernes ,  les  excavations  dues 
aux  eaux  ,  sur-tout  aux  souterraines,  et  d’autres 
causes  pareslles,  que  je  crois ,  qu’il  n’est  que  trep 
frdquent ,  et  que  je  me  vois  obligd,  de  le  supposer 
souvent  trop  peu  considdrable ,  si  je  veux  conce¬ 
voir  la  stabilitd  apparente  de  1’axe  de  rotation. 

(  3  )  Je  ne  me  cache  pas,  queceux  qui  attribuent 
le  mouvement  de  rotation  de  la  terre  &l’dther,  dont 
Paction  parott  constante  et  rdgulidre,  trouveront 
de  la  difficultd  &  admettre  un  changement  qui  sup¬ 
pose  une  inclinaison  diffdrente  de  Paxe.  Mais, ou¬ 
tre  que  cette  action  de  Pether  n’est-elle  mdme  qu’une 
hypothdse ,  ne  se  pourroit-il  pas  que  Pether  influftt 
sur  le  mouvement  annuel  de  la  terre  sans  influer 
de  mdme  sur  sa  rotation  diurne‘7 


cles 
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cles  p&laires  une  difference  plus  considerable,  que  celle  par  exemple,  qui 
existe  aujourd  hui  entre  son  equateur  et  les  tropiques  (i ). 

ans  me  declarer  pour  aucuil  systeme  ( 2) ,  je  ne  puis  m’empecher  d’ob- 
servei  que ,  quel  que  puisse  etre  celui  qu’onj  embrassera  de  ceux  dont  je  viens 
de  parler ,  ou  de  tout  autre  qu  on  pourra  se  former ,  on  doit  bien  se  garder 
e  croxre,  que  par  lui-meme  il  puisse  etre  suffisant  pour  rendre  raison  des  diffe- 

A°nt,!", superficie  du  g'obe  p°rte  les  monumens.  Car  dds 
q  .  on  entre  dans  le  detail  des  nombreux  phdnomenes ,  que  nous  pr&ente  1’ob- 

servation,  on  ne  peut  s’empecher  de  rester  convaincu,  que  plus  dune  cause 

secondaire  revendique  sa  part  ici.  Telles  sont  sur-tout  les  unmenses  caver- 

nes  qm  an  moment  de  Ieur  rupture  ont  englouti  des  masses  dnormes  d’eau. 

(-)  1  els  sont  aussi  les  feux  soutemnns ,  les  volcans ,  et  les  tremblemens  de  terre 


(  i  )  II  est  clair  que  dans  ce  cas  Wangle  d’inci- 

dence^des  rayons  du  Soleil  sur  les  cerclcs  pdlaires 
a  etre  dgal  a  celui  sous  Icqucl  ces  rayons  sont 
lances  aujourd’hui  sur  les  tropiques :  d’ou  il  s’ensuit 
qu’alors  notre  climat  devoit  etre^  assez  ehaud,  pour 
donner  les  productions  que  donnc  en  ce  moment 
la  seule  Zone  Torride. 

Pour  expliquer  ce  changement  de  la  figure  de 
la  terre,  il  faut  lui  supposer  dans  son  origine  assez 
de  flexibility  ,  pour  qu’au  moyen  d’une  cause  suffi- 
saote  elle  ait  pu  changer  de  forme.  De  cette  sup. 
position  il  est  naturcl  d’infercr,  que  la  terre ,  par  la 
rorcc  centrifuge  que  lui  communiquoit  son  mouve- 
meut  aiurne ,  a  d&  petit-a-petit  soever  sous  py_ 
quateur,  oil  elle  deerivoit  le  cercle  le  plus  grand  % 
et  que  comme  la  force  de  cohy$ion  de  ses  parties 
s’opposoit  k  leur separation,  l*6quateur  n’a  pu  Cle¬ 
ver  sans  que  les  poles  se  soient  rapprochds.  Les  ef- 
fets  de  la  rotation  ,  qui  d’abord  dtoient  presque 
tiuls,  vu  le  peu  de  difference  entre  les  diamdtres  des 
cercles,  auront  dft  augmenter  a  proportion  de  leur 
dur6e  4  au  point  qu'aujourd’hui  I’axe  sera  devenu 
sensiblement  plus  court  que  le  diamdtre  de  I’dqua- 
teur  qui  ctoit  autrefois  moins  long  que  Paxe;  & 
mesure  que  la  terre  aura  pris  cette  forme,  Pobli- 
quity  de  ^’incidence  des  rayons  solaires  sur  les  cli- 
rnats  yiaignys  de  la  ligne  sera  augmentye,  et  par 
consequent  leur  chaleur  sera  diminui^e  en  proportion. 

Ces  changemens  n’ont  pu  s’opyrer  sans  effectuer 
en  m£me  temps  le  deplacement  deseaux,  de  ma¬ 
nure  que  ce  qui  dans  l*6tat  de  la  creation  formoit 
1’empire  de  Cords  passa  sous  celui  de  Neptune,  Le 
nombre  des  siecles ,  qui  ont  dCi  s’dcouler  pour  que  la 
terre  pfk  changer  son  sphyroide  d'allongd  eo  aplati, 
doit  avoir  suffi  pour  que  la  mer  en  ait  occupy  sue- 
cessivement  les  differentes  parties  assez  long-temps, 
pour  y  donner  naissance  il  cette  quantity  prodigieuse 
de  corps  matins ,  dont  nous  retrouvons  les  restes 
aussi  bien  qu’il  ces  couches  multipliyes,  plus  ou  moins 
ypaisses ,  dont  elle  a  recouvert  ses  habitans. 

Cette  hypothec,  sans  supposer  aucun  change- 
ment  dans  l’axe  de  la  terre  ,  expliqueroit  aussi  bien 
qu’au cune  autre  les  grands  phenorndnes  relatifs  k 
la  gdographie  physique;  inais  je  doute  qu’elle  sole 
suffisante,  si  l’on  parvient  il  demontrer,  que  les  Evo¬ 
lutions  du  globe  sc  sont  faites  promptement ,  comme 
plusieurs  observations  me  le  font  soup^onner. 

Peut-dtre  niera-t-on  la  possibility  du  changement 
de  la  figure  de  la  terre  par  sa  rotation  diurne,  sous 
prdtexte  que  ce  changement  entraflne  une  absur¬ 
dity ,  vu  qu’il  doit  augmenter  tant  que  subsistera 


sa  cause.  Mais  il  semble  qu’on  peut  rypondre  k  cette 
objection,  en  considerant  la  force  centrifuge  d’un 
cdty,  et  la  force  centripdte  avec  celle  de  cohesion 
de  l  autre  c6ty  ,  comme  deux  puissances  qui  agis- 
sent  sur  la  matiere  du  globe  en  des  sens  diamStra- 
lement  opposes,  d’ou  s’ensuivra  que  dds  que  ces 
forces  serpnt  en  dquilibre  tout  restera  dans  1’ordre. 
On  peut  encore  supposer  la  terre  privde  d’unc  par- 
tie  de  son  humidity,  et  par-la  devenue  moins  flexible 
I  n  est  pas  jusqu’au  changement  desa  forme  mfime, 
qui  ne  puisse  entrer  pour  quelquc  chose  en  ceci. 

. ,  C  U  SU1S  born6  *  prysenter  le  ta- 
Dieau  hdeile  de  mes  observations,  mills  fols  vdri- 
ees  ,  sur  ie  sol  de  nos  environs  ;  et  j'en  ai  tir<S 

Sm^°"s1quen-ces  5mm6d*ates,  que  tout  observateur 
Impartial  en  tirera  comme  moi.  Mais  Iorsou"r,W 
de  remonter  aux  cuu.cs  des  causes ,  je  pr&fiSreTa- 
vouer  mon  irresolution ,  ou ,  si  l’on  veut,  mon 
ignorance ,  que  d’embrasser  des  systhmes  qui 
quoique  b.eu  vraisemblables ,  sont  encore  loin  des 
demons, rat, ons.  C’est  par  le  ordure  motif  “  T? 
borny  mes  assertions  il  notre  Pavs  ?P„ l  V  1 
mieux  que  chaque  Physician  les  nppiiqui’au  s””"' 
on  les  rejerte  s’il  Jes  trouve  coutraircs  aux  obser’ 
vations  que  lu.  offre  son  local,  jc  ne  puis  cc 
pendant  m’empecher  de  dire,  queje  suis  Sper 
suade,  que  dans  quelque  Partie  de  l’Europeque 
on  pmsse  fouiller  ,  pourvu  qu-on  fouillePas1ez 
profondement,  on  y  trouvera  dans  les  corps  ma- 

’  qU1  S°nt  ks  mddaiJles  antiques  da 
It'  dA  ^eptune’  des  Preuves  certaincs  d’un  lonir 
cjour  de  la  mer.  Et  comme  chacunc  des  trois  au? 
tres  Parties  n  a  pas  laisse  de  nous  fournir  cn  nlu 
sieurs  endroits  des  fossiles  accidentels ,  je  pense  que 
quoiquelles  ne  nous  soient  pas  il  beaucoup^rtj 
aussi  connues,  il  est  permis  de  soup9onner ,  que 
la  mer  doit  y  avo.r  ygalement  6tenda  son  do 

S’.aU  m°Wa  A.certa,ns  Parties,  sur-tout  dans 
Amdrique  ,  dont  les  montagnes  les  plus  yievyes 
en  attestent  les^our.  Mais  il  est  fort  Louhaiter 
que  les  voyageurs  Naturalistes  s’appliquent  A  nous 
fame  connoitre  au  moms  les  especes  les  plus  com¬ 
munes,  entre  les  fossiles  accidentels  de  ces  vnstes 
courrees;  et  je  sms  convaincu  ,  que  de  cette Lnihre 
la  com  para, son  dev.endra  notre  guide,  pour  avau! 

lTcbsmofogieP  'S  rme  dMS  !a  ^  diffidle  <«• 

(  3  A  A  moins  qu’on  ne  suppose  une  diminution 
successive  des  eaux  de  la  mer  ,  que  plusieurs  Savans 

refutentCnt’et  ^  d'au;res’  piemens  nombreux, 
reiutent ,  je  pense  que  1'enfoncemenr  des  cavernes 

LI 
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CO,  dontjte  -crriblcs  effets  ont  change?  ou  bouleversd  eJ  grande  parti e 
a  surface  notre  planete.  Ids  sent  les  ruisseaux,  Ies  rivieres,  et  sur-tout 
les  gra»|  Aeuves ,  qui  dans  leur  engine  ne  connoissoient  ni  route  ni  bornes 
et  qm  doivent  avoir  contribud  a  la  forme  extdrieure  de  la  terre  habitabte 
beapeoup  plus  que  ne  semble  Fmdiquer  la  course  modeste  et  limit*,  qui 
fcctent  aujourd  bm.  Enfin  les  mondations locales,  les  deP6ts  et  les  atterrissemens 
qui  sent  par-tout  visibles,  les  chutes  des  rochers  et  des  montagnes ,  les  vents 
tur-tout  les  ouragans,  la  pluie  et  d’autres  mdtdores,  tour-a-tour  rdclament  leur 
place  entre  les  causes  secondaires.  L’astre  meme  qui  nous  •dclaire,  Ie  fluide 
nous  lespnons  ,  a  vie  et  la  destruction  des  animaux  et  vdgetaux,  la 
mam  des  homines ,  et  les  effets  des  differens  melanges  de  la  matiere  ont 

,  dans  la  face  actuelle  du  Globe 

Immenses  est  unc  des  raisons  Jes  plus  plausibles  dn  :  7  7  - ~ - - — — * 

p!i6nom6ne  si  difficile  a  expliquer  ,  des  fossil es  ic-  ^  douAte  31  .elles.  suffisent  pour  rendre  raison 
cidcntels  qui  se  trouvent  sur  les  montagnes  les  dIus  u  Ph^'lom^"e  singulier  dont  je  viens  de  parler. 
jdevdes  ct  qui  prouvent  qu’elles  ont  fait  partie  du  cJn  i  i  ?  T-  qU/  d?  nos  jours  ’  QU'aprds  avoir 
l,t  de  In  mer;  enr  il  n’y  l  pas  de  enuse  plus  “La  9  f  6.tL,dlCr  la  nature  on 

rente  fi  assignor  de  ce  que  les  eaux  neP  les'cou'  a  dl5c°u"ert  le  r6le  mtdressaqft ,  que  les  feux  souter- 
vrent  plus,  sinon  de  supposer  cclles-ci  enriomLs"  l™  T""'  avolr  J°u£  dans  la  forme  actuelle  de 
Sans  cela  les  montagnes  les  plus  hautes  du  Pdrou  dV  LCS  traCCS  dc  Volcans’  que  les  Observateurs 
et  HWe.  ,  p,..s  nautes  du  Pl5r°“  ddcouvrent  par-tout,  attestent  que  leur  nombre  doit 


et  d’autres  parties  voisines  de  Wquateur  ,  que  leurs 
fossil  es  accidentels  prouvent  avoir  M  de  nime 
couvertes  par  la  mer ,  pourroient-elles  ne  pas  1’dtre 
encore,  situees  comtne  dies  som  dans  l’endroit,  ou 
a  force  centrifuge  doit  faire  monter  les  mer*  a 
]cur  plus  grande  elevation  possible  *|  II  n’est  done 
pas  surprenant  que  les  Cosmologues  les  plus  cdlt:- 
bres  aient  senti  la  n£ccssit6  d-admettre  ces  cavernes. 


r«.  ,  “"uoicm  ljuc  jeur  nomore  aoic 

avoir  ete  prodigieux.  D’un  autre  c6t<§  les  Basaltes, 
et  les  couches  marines  alternatives  avec  celles  de 
lave  ,  prouvent  combien  il  en  est9  qui  ont  fait  leurs 
eruptions  lorsqu’ils  Itoient  encore  couverts  par  les 
eaux  de  la  mer.  Je  dis  les  Basaltes  :  car  apr£s  les 
observations  multiplies  que  les  Physiciens  vien- 
nent  de  faire  a  leur  sujet,  il  me  semble  ,  que  leur 
formation  sous  l’eau  n’est  plus  probitnatique. 


) 


F  I  3Sr 
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^TOMS  DES  SOUSCMJTEIfllSj 

Avec  line  courte  notice  des  Cabinets  enleur  possession,  dont  la  connoissanctf 

m’est  parvenue. 

N.  B.  Pourne  d^sobliger  personne  ,  j*ai  suivi  l’ordre  alphab^tique ,  m&me  pour  les  noms  des  Villes  ,hormis  Bruxelles. 
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M.  Garnier,  Chargd  des  Affaires  de  S.  M,  T.  C. , 
et  Consul  -gdndral  de  la  Nation  Franpise  dans  la  Flan- 
dre  Autrlchienne. 

M.  Ha  ye  Z  ,  Mathdmaticieri ,  Sous  -  Dircctcur  de  V  A* 
caddmie  Militaire. 


Le  Baron  de  BartensteIiv,  Audheur  de  la  Cham - 
bre  des  Comptes  de  S.  M.  I.  et  R. 

Le  Due  d  e  Beaufort  ,  Chambellan  actuel  de  S.  M.  I.  et  R. 

M.  Bourgeois,  Maltre  en  Chirurgie  ,  pensionnd  de 
la  Ville  de  Bruxelles. 

Mgrs.  les  Etats  de  Brabatlt. 

Mgr.  Ignace  Busca,  Nonce  Apostolique ,  Ar - 
clievdque  d'Eniesse,  Mbbd  Commendataire  de  St.  Pierre  , 
et  Calocer  de  Clivate ,  et  de  St.  Marc  a  Lodi-Vecchio. 

Le  Marquis  DU  ChastELER,  Chambellan  actuel  de 
S.  M.  I.  et  R.,  son  Conseiller  d'Etat  d'Epde  actuel , 
Gouverneur  et  Prevbt  de  Binche ,  Lieutenant  de  la 
Compagnie  des  Gardes  nobles ,  et  Directeur  de  l' Aca¬ 
demic  I.  ct  R.  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bruxelles. 

M.  Collaer,  Imprimeur-Librairct 

pour  4  Exemplaires. 

M.  d  e  Crumpipen,  Chancelier  du  Brabant ,  Che¬ 
valier  de  VOrdre  Royal  de  St,  Etienne ,  Conseiller 
d'Etat ,  et  President  de  VAcaddmie  I.  et  R,  des  Sciences 
et  Belles-Lettres  de  Bruxelles. 

pour  2  Exemplaires. 

M.  Van  den  Cruyce,  Conseiller  au  Conseil  Sou¬ 
verain  de  Brabant. 

Le  Baron  de  Cumptich. 


M.  Hazard. 

M.  I-Ielman  de  Termeeren. 

M.  Hospies,  Conseiller  du  Mont-de-Pidtd. 

Le  Baron  d’IIoVes  ,  Ddputd  actuel  de  VEtat  Noble  dd 
Brabant. 

Le  Baron  de  HugeNPoth. 

M.  DujardiN,  Libraire. 

M.  Lecomte,  Negotiant . 

M.  Lemaire,  Imprimeur-Llbralre . 

pour  4  Exemplaires* 

Mile.  Lemay,  Libraire. 

pour  4  Exemplaires* 

MLestEvenOn  de  I-I az ard swoude,Mv/i- 
bre  de  I’Assemblde  de  L.  H.  P .  les  Etats  - Gdndrau r 
des  Provinces-Unies ,  leur  Ministre  Pldnipotentiaire  d 
la  Cour  de  Bruxelles ,  et  Membre  de  VAcaddmie  NoU 
landoise  des  Sciences  de  Harlem. 

S.A.  le  Prince  Charles  de  Ligne. 

Ce  jeune  Seigneur  commence  a  former  un  Cabinet  d'His- 
toire  naturelle  et  de  physique  expdrimentale.  Puissesoncx' 
emple  Stre  imitd  1 

Le  Comte  de  Maldeghem,  Chambellan  actuel  di 
S.  M.  I.  et  R. 


Milord  Dillon-Lee. 

Le  Comte  de  Ferraris,  Chambellan  aVluel  de  S. 
M-  I  et  R. ,  Chevalier  de  VOrdre  Militaire  de  Marie - 
Tlidrdse ,  Gdndral  d'Infanterie ,  et  Gouverneur  de  la 
Ville  et  du  Pays  de  Tcrmonde. 

M.  E.  F  l  o  n  ,  Imprlmeur-Libraire. 

pour  2  Exemplaires. 

S.  E.  le  Cardinal  J.  H.  deFranckenberg  et  de 
Schellendorff,  Archevtque  de  Malines  et 
Priniat  des  Pays-Bas,  Conseiller  d’Etat  intime  afluel 
de  S.  M.  I.  et  R. ,  Grand''  Croix  de  VOrdre  Royal 
de  S.  Etienne, 


M.  MarmaDuke-Berdoe,  Gentilhomme  An- 
glois  i  Docteur  en  Mddecine  de  la  Facultd  de  Mont* 
pellier. 

M.  MenSaert. 

S.  Exc.  le  Comte  de  Murray  de  Melgum* 
Conseiller  d'Etat  Intime  actuel  de  S.  M.  I.  et  R  f 
Chevalier  de  VOrdre  Militaire  de  Mafie-Thirist ,  Gd< 
ndral  d’Infanterie ,  Colonel  propridtaire  d'un  Rdgimcnl 
d'Infanterie  ,  et  Commandant- general  des  Troupes  auM 
Pays-Bas  Autrichiens. 

M.  de  Nachtbgael, 
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M.  DE  Nelis-  Grand-Vicaire  de  Tov.rn.ay  a  Cha- 
noine  ds  la  Cathddrale ,  D&putl  ordinaire  ti  President 
des  Eta t>  Pourndsis ,  de  la  Commission  Royale  des 

Eludes,  et  Membra  de  V  Acadtmie  I.  at  R.  das  Scieti- 
ces.ti  Belles-Lettres  da  Bruxelles. 

W*  pour  les  Sciences,  qu’il  cultive  avec  le  plus  grand  succfes, 
ce  Savant  ne  pouvoit  manquer  d’etre  un  des  premiers  &  saisir 
Ja  nlcessitl  del’etude  naturelle,  si  long -temps  ignorde  dans 
nos  Provinces;  aussi  s’est  il  formden  peu  de  temps  un  tres- 
beau  Cabinet,  qui  renferme  des  productions  des  differences 
parties  du  globe  ,  mais  sur-tout  les  fossiles  de  notre  Pays. 
Je  ne  puis  done  que  regretter ,  que  ses  occupations  trop 
nombreuses  en  d’autres  genres  metteut  un  obstacle  &  ses 
recherches  sur  l’oryctographie  de  notre  Patrie ,  a  l’avan- 
cement  de  laquelle  ees  d^couverces  ont  d<5ja  tant  contribue. 

La  Comte  vander  Noot  etDuras,  Chambellan 
actuel  de  S.  M.  I ■  at  R.,ct  DdpuitL  de  VEtat  Noble 
du  Brabant. 

Le  Baron  d’O ver.sc hie  at  du  Si  E.  R.y  Vicomte 
du  Heula ,  Chambellan  actuel  da  S.  M.  I.  et  R. ,  a 
son  Conseiller  au  Conseil  Souverain  da  Brabant. 

Le  Baron  d'Overschie  Neerissche  ctrfa 
S*.  E.  R. 

La  Baronne  d’Overschie  Wisceeck.  et  du 
St.  E.  R. 

M.  Puis. 

^de  Reul,  Secretaire  de  S.  M  I.  at  R. 

Le  Chevalier  de  Robiano,  Conseiller  an  Cohsetl 
Souverain  de  Brabant. 

M-  DES  Roches,  de  la  Commission  Royale  des  Etu¬ 
des,  Membra  da  V Acad&mie  das  Sciences  de  Z elands, 
et  Secriiaira  perpdtuel  de  I  Acad&mie  I.  a  R.  das  Scien¬ 
ces  et  Belles-Lettres  de  Bruxelles. 

S.  A.  le  Prince  MaurIce  de  Salm-KyrbOurg. 

M.  VANDEN  Sande,  Apotkicaire  et  Chimiste. 

II  s’est  formd  un  Cabinet, qui  renferme  quelques  coquilles 
et  quelques  insectes,  mais  qui  est  particulierement  relatif 
au  rdgne  mineral  ;  comnje  il  faut  s’y  attendee  d’un  hotnme 
versd  dans  la  chintie ,  et  qui  par  son  application  cherche  is 
se  distinguer  dans  soil  £tat. 

Le  Vicomte  de  Sandrouin,  Chambellan  actuel  de 
S  M.  I.  et  R. 

M.  S  e  u  m  o  y ,  Opdcien ,  Receveur  de  la  Fondacion  dits 
St.  Esprit  de  N.  D.  de  la  Chapelle. 

Ce  Naturaliste,  qui  mdrite  toute  ma  reconhoissanee  par 
son  empressement  is  me  communiquer  les  fossiles  de  nos 
environs  qui  manquoient  k  ma  propre  collection  ,  dtoic  ddji 
assurd  de  toute  mon  estjrae,pour  avoir  osd  croire  le  premier 
entre  mes  concitoyens ,  que  l’histoire  naturelle  filt  une  science 
utile.  Quoique  son  Cabinet  soit  bornd  particulierement  aux 
fossiles  accidentels  de  nos  environs ,  dont  il  possdde  une  tres- 
belle  collection  ,  il  ne  laisse  pas  d’avoir  rassembld  aussi  quel¬ 
ques  fossiles  etrangers,  et  un  assez.bon  nombre  de  ,cpquil- 
les  ,  ct  d’oiseaux ,  putre  plusieurs  animaux  conserves  dans 
la  liqueur  ;  il  faut  avouer  cependant  que  son  Cabinet  a  perdu 
son  plus  grand  lustre  depuis  le  mariage  de  sa  savante  lille , 
maintenant  Madame  Lens ,  qui  en  a  emportd  la  superbe  col¬ 
lection  d’insectes,  qu’elle  avoitformde  elle  merae  et  quifai- 
soit  partie  du  beau  Cabinet  de  M.  Seumoy. 

M.  SPEEKAERT. 

$.  A.  le  Prince  de  Starhemberg,  da  SI  E. 
R. ,  Chevalier  de  la  Toison  d'Or ,  Grand  Croix  de 
VOrdre  Royal  de  St.  Etienne ,  Conseiller  d'Etat  In ■ 
time  actuel ,  Ministre  d'Etat  et  des  Conferences  s  et 
Crand-Mahre  de  la  Cour  de  S.  M.  I .  et  R . 


Le  Comte  vander.  Stegen. 

M.  Sterckx,  Negotiant. 

M.  T’K  1  n  t,  premier  Lieut,  au  Service  de  S.  M.  I.  et  R, 

De  tout  temps  animd  ppUr  l’dtude  de  la  nature,  cet  Ob- 
servateur  infatiguable  s’est  formd  un  Cabinet ,  qui  pour  ainsi 
dire  est  en  entier  le  fruit  de  ses  propres  recherches,  et  qui 
renferme  en  petit  les  productions  des  diffdrens  pays  oil  ii 
a, passe,  sur-tout  celles  des  Pays  -  Bas.  Mais  coniine  par 
son  dtat  il  s’est  vu  expose  ii  des  delogemens  frequens ,  il 
a  dfl  se  borner  aux  objets  *  assez  petits  pour  ne  pas  deveair 
incommodes  par  leur  volume  dans  le  transport. 

M.  DE  V  illebon,  Commissionnaire  en  Livres. 

pour  4  Exemplaires. 

M.  Von  c  k,  Avocat  au  Conseil  Souverain  de  Brabant. 
M.  Walciciers  de  St.  Amand. 

Cultivant  les  sciences  des  1’dge  le  plus  tendre ,  M.  de  Sc. 
Amand  n’a  £pargn6  ni  soins  ni  d£penses  pour  se  former 
un  Cabinet  de  Physique ,  qui ,  ft  en  juger  d’apres  ce  qu’il 
est  deja  et  d’apr^s  les  resolutions  et  les  moyens  du  Pos- 
sesseur ,  sera  dans  peu  d’annees  le  plus  beau  de  l’Europe. 
Jusqu’ici  il  brille  sur-tout  dans  la  partie  relative  a  l’dectricit^ 
et  dans  celle  qui  regarde  les  airs  :  mais  ce  qui  le  rend  le 
plus  intdressant ,  e’est  une  salle  tr£s-spacieuse  ,  destinee  uni- 
quement  a  recevoir  les  instrumens  inventus  ou  corriges  par 
M.  de  St.  Amand  lui-mSme  ;  entre  lesquels  on  distingue  I  Une 
machine  dlectrique  d’une  construction  toute  nouvclle  ,  qui 
a  eu  1’approbation  la  plus  marqude  de  I'Acad.  R.  de  Pa¬ 
ris  a  laquelle  elle  a  presentee  ,  et  qui  par  un  taffetas 
sans  fin  roulant  sur  deux  cylindres  remplaCe  le  verre  avec 
de  tr&s-grands  avantagesw  1.  Bes  instrumens  nouveaux  pour 
observer  avec  la  plus  grande  exactitude  l’dectricite  de  fair 
et  des  nu£es  orageuses.  3.  Une  cuve  pour  les  gas  ,  beaucoup 
plus  commode  que  celles  dont  on  s’est  servi  jusqu’ici ;  outre 
plusieurs  autres  instrumens  r^latifs  is  la  meme  matiere.  Eufin 
la  liste  des  inventions  dues  fc  ce  Physicien  eclair^,  sur-tout 
de  celles  que  le  temps  ne  lui  a  pas  encore  permis  de  faire 
executer ,  excede  les  homes  que  je  me  suis  presences. 

M.  WalcKiers  de  Gamaraches. 

M.  VAN  Wettert,  Negotiant. 

La  Comtesse  d’Yve. 


AMSTERDAM. 

M.  van  Meurs. 

11  donne  de  si  belles  esp6rances  en  mddecine ,  qu'il  ^toit 
impossible  qu’il  negligeat  I’histoire  naturelle  ;  aussi  a-t-il  com¬ 
mence  a  s  en  former  une  collection ,  qui  jusqu’ici  consiste  en 
rossiles  et  en  coquilles. 

ANVERS. 

M.  Andre  Colins,  Apotkicaire  et  Chimiste. 

Depuis  qu’il  a  enrichi  mon  Cabinet  de  la  plupart  des  ob- 
jets  d’histoire  naturelle  ,  dont  il  avoit  commence  Ji  former 
U,£-  ,  eCti°n  1  -*1  s’est,^orn^  aux  ^chantillons  de  la  matiere 
medicale  ,  dont  il  possede  une  cassette  des  plus  completes  , 
clioixrei“0rme  £ous  ^es  ni^dicamens  simples  -du  plus  beau 

M.  della  Faille,  Major  de  la  Villa  d’ Anvers. 

M.  Lunden  ,  ancien  Tr 6 sorter  dela  Villa  d’ Anvers. 

Sans  avoir  un  Cabinet,  il  possede  plusieurs  morceaux 
mteressans  d’histoire  naturelle ;  entr’autres  de  tr^s-grands 
ossemens  fossiles,  done  sa  campagne  lui  a  fourni  grand 
nombre. 

M.  Van  Parys,  Grand-Chanoine  de  la  Cath&drale. 

Son  Cabinet  est  sans  contredit  un  des  plus  £tendus  et  des 
plus  predeux  qui  existent  dans  ce  pays ,  tant  pour  I’his¬ 
toire  naturelle ,  que  pour  la  physique  experimentale. 

M.  de  Fret. 

Le  Comte  de  Frols. 


Le  Comte 
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Le  Comte  de  Robiano. 

De  tout  temps  ami  des  Sciences,  qu'il  cultive  avec  beau- 
coup  de  succ^s,  il  a  commence  depuis  peu  k  former  un 
Cabinet  d’histoire  naturelle,  non  pas  pour  en  faire  une  vaine 
parade  ,  mais  pour  se  procurer  dans  ses  momens  de  loisir 
line  occupation  utile  et  agreable  5  et  sur-tout  pour  remplif 
dignement  un  des  premiers  devoirs  d’un  Pere,en  ornant  des 
ie  bas  age  1  esprit  de  ses  aimables  enfans  d’une  science 
necessaire,  qui  leur  tiennelieu  d’amuseraent. 

M.  Rosa,  Abbi  de  St.  Michel ,  Membra  de  V  £  tat 
Ecclisiastique  de  la  Province  de  Brabant . 

S.  A.  S.  la  Princesse  Douairiire  be  Salm-Salm. 

La  Baronne  Douairiire  be  la  Ye  rile. 

BASLE. 

D  e  M schel,  Membra  de  plusieurs  Academies « 
premier  Graveur  de  S.  A .  S.  VElecteur  Palatih . 

BRUGES. 

M.  van  Huerne  de  Puvenbeke. 

II  a  commence  depuis  peu  k  former  un  Cabinet  d’histoire 
naturelle  ;  et  le  zele  dont  il  paroit  animd  pour  cette  dtude 
inceressante ,  me  fait  croire  qu’il  yfCra  des  progres  rapides. 

Le  Comte  de  Thiennes  de  Ru m b ek e,  Cham- 
hellan  aSuel  de  S.  M.  I.  R. ,  Grand- Bailli  de  la 
Ville  et  du  Franc  de  Bruges. 


M.  Coppens,  Fils. 

Sa  collection  est  peu  nombrcuse.  Elle  s  ,  comme  11 
faut  s’y  attendre  de  la  part  d’un  chiraiste  si  distiugud ,  les 
miridraux  pour  objet  principal. 

M.  VAN  DER.  HAEGEN  DE  MUSSAIN. 

M.  Jacobs,  Professeur  en  Chirurgie  ,  Membra  de 
P Acadimie  Hollandoise  des  Sciences  de  Harlem. 
Digne  dmule-  de  son  defunt  ami  le  savant  Hoffmann  de 
Maestricht,  Mr  Jacobs  ne  pouvoit  manquer  de  joimlre  a 
sa  reputation  de  Chirurgien  des  plus  habiles  ,  celle  de  Natu¬ 
raliste  savant;  aussi  a-t-il  coinmencd  k  former  un  Cabinet, 
qui  doit  devenir  bientdc  interessant,  sur-tout  pour  1’histoire 
naturelie  de  la  Flandre  ,  par  les  occasions  journalidres  do 
faire  des  recherches  que  lui  fournissent  ses  frdquentes  ex¬ 
cursions ,  fruits  d’une  pratique  aussi  nombreuse  qu’elle  est 
bien  mdrit^e.  Ce  savant  entr’autres  decouvertes  inuSressan- 
tes  a  fait  celle  de  la  ramure  extraordinaire ,  done  j'ai  parie 
au  chapitre  de  la  tourbe ,  et  que  je  dois  k  sa  glndrosicl' 

M.  Jacobs,  Apothicaire  et  Droguiste , 

Ferdinand-Marie  des  Princes  deLob- 
Ko  witz  ,  et  Dues  de  Sagan  ,  Evique  dcGand ,  Sei¬ 
gneur  de  St.  Bavon ,  Comte  (P  Ever  gem. 

M.  de  Me  yere  ,  Bailli  et  Amman  de  Tronchicnnes* 

Le  Baron  de  Plot  ho  d’Ingrlmunster, 
Chambellan  afluel  de  S.  M.  /.  et  R. 


C  A  R  L  S  RU  H  E. 

S-  A.  S.  le  Marcgrave  Rignam  de  Sade-Bade  et 
Dourlach. 

COLMAR. 

■M.  Morel,  Docteur  en  Midecine ,  Midecln  du  Rol% 
Physicien  de  Colmar ,  et  dimonstrateur  d*  anatomic  de 
la  province  d'  Alsace. 

FRANEKER, 

M.  P.  Camper  ,  Professeur  Honoraire  en  Midecine  9 
Bourguemahre  de  la  ville  de  IPorkum ,  Conseiller  de 
VAmirauti ,  Membre  des  Etats  de  la  Frise  7  a  de  la 
plupart  des  Acadimies. 

pour  2  Exemplaires. 

Cet  homme  cdlebre  ,  dont  le  nom  seul  est  un  eloge  ,  snic 
trop  bien  que  la  mattere  in^dicale  n’est  que  la  fille  ainde 
de  1’histoire  naturelle  ,  pour  avoir  pu  ndgljger  une  partie  si 
essentielle  de  la  medecine:  et  comme  il  n'esc  mddiocre  en 
rien,  il  a  forme  en  peu  de  temps  un  Cabinet,  qui,  pour 
tout  dire,  est  digne  de  lui  en  gendral :  mais  les  parties  aux- 
quelies  il  sembie  accorder  la  preference  .  sout  les  fossiles 
et  les  quadruples.  Personne  n’ignore  ni  ses  savans  ouvra- 
ges  ,  ni  ses  decouvertes  iiriles  en  plusieurs  genres  ,  non  plus 
que  ses  travaux  unatomiques,  qui  lie  se  sont  pas  bornes  i 
1’hoinme  seul ,  mais  qui  se  sonc  dtendus  a  la  plupart  des  qua- 
drupedes,  aux  poissons  et  aux  oiseaux.  L’on  doit  done  bien 
s’attendre  k  rencontrer  dans  ce  Cabinet  vraiment  savant  un 
nombre  trds-considerable  de  preparations  anatomiques  de 
toute  espece.  Il  s’y  trouve  d'ailleurs  une  suite  la  plus  com¬ 
plete  des  os  attaquds  des  differences  maladies  ;  une  autre 
des  calculs  humains  ,•  line  d’instrumens  physiques;  enfin  tout 
ce  done  peut  avoir  besoin  nn  homme  riche  et  gen^reux  , 
qui  ne  eonnoit  qu’un  seul  plaisir;  celui  de  soulager  et  d'in- 
struire  ses  semblables. 

G  A  N  D. 

M.  Baut  de  Rasmon. 

Ce  Naturaliste ,  dont  le  zdle  est  bien  digne  de  servir  d’exem- 
ple  k  ses  concitoyens ,  a  con?u  depuis  plusieurs  anndes  le 
noble  projet  de  former  Une  collection  qui  embrasskt  toutes 
les  parries  de  Phistoire  naturelle.  Ses  progr&s  rapides  dans 
le  regne  animal  ,  annoncent  ce  qu’il  faut  attendre  de  son 
actuate  dans  les  amres  parties.  Non  seulement  il  poss&de 
dejii  une  suite  tres-belle  de  Papillons  ,  de  Coteopteres  et 
0  autres  insectes  indigenes,  mais  aussi  une  collection  nom¬ 
breuse  d  oiseaux  parfaitement  conserves ,  et  quelques  qua- 


M.  J.  B.  Ryng  aut,  Nigoclant. 

Il  a  une  collection  de  fossiles  de  Nancy  et  d’ Angleterre. 

M.  vander  Schueren,  Libraire% 

pour  2  Exemplaires. 

GRENOBLE. 

Af.  t>-e,  Rournon,  Zjicut.  des  Marichaux  de  France. 

Ce  Naturaliste  dclaird,  intelligent,  et  profond  ,  s’est  plus 
attache,  dans  la  formation  de  soq  Cabinet,  aux  morceaux 
jnstructirs ,  qu  k  ceux  qui  frappent  les  yeux.  Il  y  a  rduni  des 
suites  mteressantes  de  tout  ce  qui  est  relatif  a  la  min^ralo- 
8}e. » ,ec  P>UJ,clPalfirncnt  ce  que  produit  la>  Province  du  Dau- 
phme  ,  si  feconde  en  ce  -genre.  11  a  rendu  de  grands  services 
A  la  cristallographie ,  par  les  nchesses  qu’il  possfide  cn  cris- 
taux,  sur-tout  dans  ceux  de  roche,  les  Schorls  et  les  Spath* 
calcaires.  Un  m  assure  qu’entr’autres  decouvertes  utiles  il 
vient  de  faire  celle  de  1  'Emeraude  dans  le  Forez  ,  qu’il  ha- 
bite  actuellement. 

harderwyck. 


M.  Nieuhoff,  Professeur  en  Philosophic  d  V Aca* 
dimie  du  Duchi  de  Gueldres  et  du  Comte  de  Zutphen . 

HARLEM. 

M.  Helmolt. 


M.  VAN  Marum,  P.  et  Med.  Doct .,  Professeur d‘TFis - 
toire  Naturelle  ,  Membre  des  Acadimies  des  Science s 
de  Hollander  de  Zeelande  et  d'Utrecht ,  Correspondant 
de  V  Acadimie  Rnyale  des  Sciences  de  Paris ,  Direc -> 
teur  du  Cabinet  de  V  Acadimie  Hollandoise  des  Sciences  , 
et  de  celui  du  Musmm  de  la  Fondation  de  Teyler. 

Ce  Naturaliste  savant  et  laborieux  ne  forme  point  de  Ca¬ 
binet  pour  lui  mfime,  parcequ’il  a  la  jouissance  non  seulement 
de  celui  de  PAcaddmie,  dont  tout  le  monde  eonnoit  la  1  ichesse- 
mais  aussi  de  celui  de  Teyler,  dont  je  parlerai  d’abord. 
Son  zile  pour  Ie  lustre  et  l’aggrandissement  des  Cabinets 
qu’il  dirige  Jui  fait  le  plus  grand  honneur.  Je  lui  ai  envoye 
pour  celui  de  1’Acadlmie  ,  une  collection  choisiedes  fossiles 
accidentels  des  environs  de  Bruxelles,  qui  esc  leseul  tribut  qu'il 
ait  jamais  exigd  de  l’amitid  intime  qui  nous  lie,  et  la  seule  re- 
connoissance  pour  les  nombreuxpr^sens  qu’il  a  daigndme  faire 
Pour  supplier  en  partie  i  ce  que  les  differences  Editions 
de  d  Argen ville  laissent  k  ddsirer  sur  le  Cabinet  de  1’ Aca¬ 
demic  Hollandoise  des  Sciences ,  je  joindrai  ici  1’apnercn 
de  ce  que  M.  van  Marum  m’en  a  communique.  ^ 

Ce  Cabinet  superbe  brille  sur-tout  par  le  r£gne  animal 
done  il  renferme.  i°.  Une  collection  aussi  magnifique  que 
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nombreuse  de  quadruples  exotiques ,  la  plupart  empailHs 
pve c  toutc  la  dext6rlt6  *  Par  celcbre  Klokner  Me- 

decin  ,  maintenant  Directed  du  Cabinet  d’histoire  naturelle 
a  Batavia.  On  V  ad/uirt  ^ i°n  ,  le  Condoma  ,  une  suite 
de  24  espfices  d/^es ,  entre  lesquels  l’Orang- Outang  ,  le 

Palatine  d veritable  Ouanderou  de  Geylan  et  'le 
Mandril  d’^friquc  ;  en  un  mot  la  plupart  des  quadruples 
int^ressa^  ou  rares*  Une  suite  tces-brillante  d’oiseaux., 
qUj  <;C,iie  remplit  trots  salles.  30.  Une  suite  considerable* 
d'a/npiiibies  et  de  poissohs-,  tant  indigenes  qu'cxotiques,  tons 
coM^rv^s,dans  la  liqueur,  qui  occupent  la.cinquieme  salle, 
oil  on  distingue  sur-tout  ceux  des  deux  Indes.  4°.  la  sixi£- 
rae  salle  enfin  pr&ente  une  tfesrbello.  suite (  d’insectes ». 
une  autre,  pas  moinspriScieuse,  de  coquillqs;  etprincipalement 
une  riche  collection  de,  productions  marines  polypieres , 
dont  une  trts-grande  partie  des  plus  rares  et  d’autres  qui 
par  leur  beaute  et  leur  conservation  parfuite  sont  de  vrais 
ornemens  de  Cabinet. 

Outre  le  regne  animal ,  ce  Cabinet  Contient  une  collection 
des  plus  intdressantes  de  fossiles  accidentels  de  differens  pays. 

Le  Musaum  dela  Fohdatidti  ATeyler  van  der  Halit . 

Les  richesses  imm'ensfcs ,  done  le  fondateur  -a  laissd  fa  dispo-1 
sicion  aux  directeurs  ,  sont  employees  en  partie  £  former  un 
Cabinet  d’histoire  naturelle  ,.  qui  par  un  arrangement  pris 
avec  l’Acad^mie  Hollandoise,  sera  born#,  au  rCgne  mineral: 
de  maniere  qtie  la  ville  de  Harlem,  au  moyert  de  ces  deux 
Cabinets,  renfermera un  trdsor  des  plus  cotnplets  des  objets 
naturels.  Depuis  peii  Mr  Van  Marum  a  fait  pour  le  Musseum 
I ^acquisition  des  fossiles  int^ressans  des  environs  de  Ma?Sr 
tricht ,  qui  seuls  renferment  au-deli  de  600  especes. 

M.  Vri ends. 

LA  H  A  Y  E. 

S.  A.  le  Prince  de  GaLlitzin,  Directeur  de  VAca* 
dtmie  Hullandoise  des  Sciences  de  Harlem ,  Mem  hr e  de 
V  Academic  Imp.  des  Sciences  et  des  Arts  de  Pdters- 
bourg  et  de  celle  de  Bruxelles  ,  Chambellan  actuel  de 
S.  M.  I'lmpiratrice  de  toutes  les  Pussies^  son  Conseil- 
ler  privi  ,  et  Chevalier  de  1‘Ordre  de  Ste.  Anne. 

M.  VOSMAER,  Directeur  da  Cabinet  d'Histocrc  na- 
turelle  de  S.  A.  S.  le  Prince  d’Orange,  Membre  de 
YAcaddmie  Impdriale ,  et  des  Academies  des  Sciences 
de  Hollande  et  de  Zeelande ,  Correspondant  de  VAca- 
ddmie  JR.  des  Sciences  de  Paris. 

LAUSANNE. 

Ze  Comte  Gregoire  de  Razoumowsky. 

Ce  jeune  Savant  est  si  infatiguable  dans  ses  rechercbes 
naturelles  ,  qu’il  ne  peut  uianquer  de  se  former  un  Cabinet 
des  plus  intdressar.s. 

liege. 

Le  Baron  de  Cheratte,  Trdfoncier  de  Mllustte 
Cathddralc  de  Lidge ,  Conseiller  de  la  Chambre  des  Fi¬ 
nances  de  S.  A- ,  C. 

M.  L  o  y  e  n  s ,  Me  decin. 

pour  3  Exemplaires. 

M.  Villette,  pour  la  Sociitd  d' Emulation  de  Liige. 
LONDRES, 

AT.  Forster. 

Depuis  nombre  d’nnndes  il  a  soustrait  a  son  commerce  les 
morceaux  les  plus  pr^cieux,  pour  s’en  faire  une  collection, 
qui  renferme  aujourd’hui  un  nombre  considerable  de  pieces 
capitales. 

LOUVAIN  y  compris  L'UNl'VERSITft 

M.  van  denSchrieck,  Promoteur  de  VUnlversitd. 

M.  vande  Velde,  Docteur  Rdgent  et  Professeur 
en  Tlidologie ,  Prdsident  du  grand  Co  lidge. 

LYON. 

Mrs.  Bruyset,  pdre  ct  fils ,  Imprimcurs-Libmirea. 

pour  2  Exemplaires. 


M  A  L  I  N  E  S. 

Le  Comte  de  Bergeyck. 

Le  Comte  Coloma. 

Le  Comte  de  Respani. 

M.  Servais, 

MAESTRICHT. 

M.  Membrede,  Trdsorier  et  Bibliothicaire  de  U 
Ville Pour  la  Bibliothdque  Publique. 

M.  H.  Milliard^  Ndgociant. 

M.  Sommers,  Conseiller  de  Guerre  de  S.A.S.IE - 
lecteur  Palatin. 

MANCHESTER. 

Le  Baiun  Talbot-Dillon  du  S*.  E.  R. 

MERGENTHEIM. 

Le  Comte  Leopold  de  Sauer,  Chevalier  dt 
YOrdre  Teutonique. 

MIDDELBOURG, 

M.  T e  Wat e  r  ,  Historiograplie  des  Etats  de  Zeelande , 
Professeur  en  Philosophic  ct  en  histoire  de  la  Patrie , 
Secrdtaire  perpdtuel  de  YAcaddmie  Zeelandoise  des 
Sciences. 

NAMUR. 

M.  Fastr£*  Machiniste  pour  la  panic  Bydraulique . 
NANCY. 

M.  Matthieu,  Imprimeur-Libraire. 

pour  2  Exemplaires. 

M.  Will em bt  ,  Dimonstrateur  Royal  de  Sotanique 
et  dc  Chimin  au  Colldge  et  d  la  Facultd  de  Mddecine 
de  Nancy  ,  Doyen  des  Apoticaires.  Des  Academies  des 
Sciences  ,  Arts  et  Belles-Lettres  de  Dijon ,  Rouen  ,  et 
Lyon  *,  Membre  lionoraire  des  Socidtds  R. ,  El. ,  Patriot. , 
Alddic. ,  Botan. ,  etEconom. ,  de  Paris ,  de  Suide  ,  deBa - 
viere}  de  Berne ,  et  de  Besse-Hombourg. 

PARIS. 

M.  Buc’hoz,  Mddccin  Botaniste  de  Monsieur  ,  Mem¬ 
bre  de  plusieurs  Academies. 

pour  2  Exemplaires. 

M.  Car  an  g  eot. 

Le  Cabinet  de  ce  Savant  prouve  son  amour  pour  I’^tude 
bien  plus  que  son  goilt  pour  la  parade.  11  est  rdatif  5  la 
mineralogie  ,  et  sur-tout  a  la  dristallographie  ,  de  laquelle 
ce  INaturaliste  s  est  beaucoup  occupy,  conjointement  avec  Mr 
Rome  deLisle }  temoin  l’instrunient,  ingenieux  autant  qu’utile, 
pour  mesurer  les  angles  des  cristaux ,  qui  est  de  son  inven¬ 
tion.  11  possede  en  outre  quelques  coquilles  naturelles ,  et 
une  suite  des  fossiles  accidentels  des  environs  de  Reims 
sa  patrie. 

M  Cuchet,  Libraire. 

pour  4  Exemplaires. 

M.  de  Chalandray  ,  Receveur  giniral  des  Finances , 
M.  Du  CARLA. 

M.  G 1 G  0  T  d’O  rcy,  Ecuyer ,  Receveur  giniral  des 
Finances. 

Quand  on  saura  que  M.  Gigot  d’Orcy  joint  au  gout  £claire 
d’un  veritable  Savant  la  gen£rosit6  d’un  amateur  combl£ 
des  dons  de  la  fortune ,  et  que  depuis  aj  ans  il  n’a  ^par- 
gn£  ni  soins  ni  peines  pour  former  sa  collection  d’histoire 
naturelle ,  on  ne  sera  pas  surpris  ,  qu’elle  puisse  aller  de 
pair  avec  les  plus  renommdes  de  1’Europe  ,  tant  par  la  beaute 
du  local,  que  par  le  choix  ,  1’arrangemenr ,  et  le  nombre 
des  objets  qu’elle  renferme. 

Trois  grandes  pieces  offrent  alternativement  les  produc- 


tions  des  trois  regnes  de  la  nature ;  une  quatri£mP 
imee  aux  seuls  fossiles  accidentels  q  me  est  des* 

Le  Regne  mineral  de  ce  Cabinet  ^uperbe  ,  outre  une  suite 
aussi  considerable  que  chnicio  -w  /  ,  H,uue  suice 

pluparc  cristallisees  ;  co£nM,  L?'lieS  la  France  *  la 
presque  toutes  Ies  parties  de  ,(TrcollecClon  des  mmdrais  de 

bre  trop  considirable  H’nh•al0^’1<^e,  r^Ilf'ernie  un  nom- 

-4  —Lias.?- et 

si&ri  mtz  %  *«■ s  •  °ffre 

gSe  rL’ne^i^01?™,5'  Mais.ce  ^^ur-tout  y  distil- 
*}„  -ii  °ne  an,ma*>  c  est  une  suite  absolument  comolete 

&E2K  *.***»  .  f*»  S=S£- 


N°MS  DES  SOUSCRIPTEURS, 


X4I 

Le  Due  de  la  Rochefoucauld. 

Le  Cabinet  de  ce  Seigneur  ,  si  connu  par  son  amour  Pour 
les  sciences,  est  borne  au  Regne  mineral,  dont  il  embrasse 
toutes  les  parties.  II  s’y  trouve  une  suite  de  pierres  et  de 
substances  metall.ques  d’apres  Wallerius  et  Cronstedt  :  une 
autre  suite  de  pierres  d’aprfcs  Targioni  :  une  suite  des  ma- 

m  yolcam(iyes  .de  Ia  Sic‘le  :  une  autre  tr^s-nombreuse 
de  matures  volcamques  et  de  marbres  de  diilerens  Pays : 

dfMrUd’Ar,„o„“ham'110',S’  ***  ^  *■  -«&• 

1  E,EAY  \E<CTr’  Mided'1  C^ukaut  da  Rot ,  do 
la  Facultd  de  Mddecine  de  Paris. 

PETERSBOURG. 

5'  AJ  '‘I?™?'  ??,Daschka^  tKttlh  des  deux 
Academies  Impd  nates  de  Petcrsbourg. 

pour  2  Exemplaires. 

Cette  Dame,  qui  fait  tant  d’honneur  i  son  sexe  doit 
possederun  Cabinet  nombreux,  ec  d’autant  «i„e ;  -.?•  *  d  * 

niquer  des  oWp r«  l  emPresses  de  commu-  su is  temoin  moi-mfime  du  z£le  de  cette  Dame' pour  tout  ce 


niaupr  doe  j  •  ■  v  ,  empresses  tie  commu- 

:  des  obJets  destines  H  computer  l’ouvra-e  prficieux 

sur  les  insectes  qui  n'est  dA  qu-R  &  soins.  °  P 

dniicrA  dr?rr  unM  id*e  du  trdsor  vegetal  qui  se  trouve 
^onn,^?b!>?’  11  SU,Ht  de  qu’outre  les  richesses 
tes  Mr  V,  R6gne  yegecal  ^l,i  Y  etoient  deja  presque  tou- 


.  -----  - uumc  pour  tout  ce 

qui  a  rapport  aux  Sciences  ,  puisque  des  turn  jours ,  qu’elle 
i  est  arrfiefiei  Bruxelles  ,  auCun  nc  s’est  dcoute  sans  qu’elle 
passe  plusieurs  heures  dans  mon  Cabinet,  on  que  j’aie 
passe  moi-mfime  plusieurs  heures  cliez  elle ;  et  jc  puis  as¬ 
surer  ,  que  chaque  jour  me  fournissoit  de  nouvellcs  preuves 
de  son  sqvoir  profond.  F  uvc* 


Plantes  nombre,^/ y  p,a“i, ia  collectlon  entire  des  ne  son  sqvoir  profond. 

Enfin  des  Cataldan^ov065’  qU  1  a  raPPort?es  des  Indes.  Cette  Princesse ,  Protectrice  des  Sciences  et  ani  diin-nA 
bliotheaue  rr*«  !™n«-.i.s!!£?“Jile40us  le.s  °Wets»  UIie  B'-  "Reorder  quelque  estime ,  m'a  temoisnfi  la  nlni.ma.”  3 


bliotheque "tfes  -'conciddrable^e^iv^es  '1  T'l*  ^cf?rd«  quelque  estime ,  m'a  temoignd  la  plusSndM! 

,  et 

?£  l^lsV^^^a^ed5^opt'desSS^;SuTSions  Snligiques"! 

quoique  nous  fussions  en  plein  hiver  lors  de.  son  sdfour  }ci 


toman*  «  1  j  CL  Mir-couc  1  arraDiiite  senera- 

lementconnne.nP^e^r  ajoiitent  beaucoup  k  1’utTlitd  de 
te  Cabinet  qm  est  aussi  instructif  que  magnifique.  ' 


M  de  St.  James,  Trdsorier  gdndral  de  la  Marine  et 
des  Colonies. 

E  RrTj  trdsorier  gdn.  des  Etats  du  Languedoc. 
"et/enferTe’  une  suice  considerable  de  fossiles 
accidentels  et  des  produits  volcamques  de  1’ Auvergne  et  du 
Vivarais  :  plusieurs  minerals  ecrangers  :  une  suite  interessante 
des  plombs  de  Sc.  Sauveur  :  des  fers  \  des  manganeses  ,  et 
autres  minerals  du  Languedoc,  du  Dauphine  ,  des  Ceven- 
nes ,  du  Vivarais  &c  :  une  belle  collection  de  cristaux  pier- 
reux  j  qui  brille  sur-tout  par  les  accidents  qu’offrent  les 
cristaux  de  roche  :  des  marbres  et  d’autres  pierres  polies: 
une  belle  collection  d’dponges  ,  lithophytes  ■,  madrepores  , 
et  coquilles  ,  d’autant  plus  interessante  4  que  cet  Amateur 
eclaire  y  a  mis  en  opposition  tous  ceux  d'entre  les  foSsiles 
^ccidentels  dont  il  possfcde  les  analogues.  Mr.  de  joubert 
yient  d’enrichir  sa  collection  du  r£gne  animal  par  1'acqui- 
sition  du  fameux  Iithophyte  ,  connu  sous  le  nom  de  Palmier 
Marin  ,  qui  du  Cabinet  de  Mr  de  Bois  Jourdain  a  passe 
successivement  dans  ceux  de  Mrs  Davila  et  de  Montriblond. 

IriennEj  Archevique  de 


gr.  DE  L  OMEN  IE  DE 
Toulouse. 

Son  Cabinet  de  Brientle  6n  Champagne  devient  de  jour 
en  jour  plus  considerable  ,  et  renferme  une  collection  des 
fossiles  accidentels  de  differens  pays ,  sur-tout  de  la  Cham¬ 
pagne  :  une  suite  de  cristallisations  pierreuses,  de  produc¬ 
tions  des  volcaiis  du  Vivarais  et  d’ltalie,  et  de  minerais 
parnculierement  de  la  France.  Le  regne  animal  4  outre  les 
coquilles,  les  insectes,,  et  les  reptiles,  offre  un  nombre  con¬ 
siderable  d’oiseaux ,  sur  tout  d'exotiques.  L’herbier,  recueilli 
et  mis  en  ordre  par  Mr  l’Abbd  Pourette,  est  tr^s-volumi- 
neux ,  et  Ion  peut  dire,  qu’il  est  plus  pr^cieux  encore  par 
la  rarete ,  le  choix ,  et  l’arrangement ,  que  par  le  nombre 
des  plantcs  de  toute  espece  dont  il  est  compose.  Aussi  passe - 
t-il  avec  raison  pour  un  des  plus  intdressans  qui  existent. 

Un  autre  objet,  qui  ne  fait  pas  moins  d’honneur  a  ce 
digue  et  savant  Pr&ac,  e’est  une  bibliotheque  tr^s-conside- 
rable ,  qui  contient  un  clfoix  de  livres ,  precieux  canc  par 
eux  -memes  que  par  la  beaute  des  Editions  i  outre  une  col¬ 
lection  de  manuscrits  rares. 

M.  Mel  de  St.  Cer  an,  Recevcur  gdndral  des  Finances . 

M.  Milliotty,  Antiquaire. 

Son  Cabinet  renferme  des  pierres  fines ,  des  antiques ,  des 
bronzes  et  des  desseins. 

itf.^PoissoNNiER,  Conseiller  d'Etat ,  Membre  de 
V  Acad.  R.  des  Sciences ,  Vi ce-Directeur  de  la  Socidid  R. 
de  Mddecine ,  et  Doct.  rdgentde  la  Facultd  de  Paris. 


M.  Euler,  pour  VAcaddmie  Impdriale  des  Sciences 
de  Pdtersbourg ,  dont  il  est  le  Secrdtaire  perpdtuel , 
PRAGUE. 

La  Comtesse  de  C l  a m  e. 

Le  Comte  de  K insky. 

St.  QUENTIN. 

M.  Neret,  fils. 

Naturalisce  et  Physfcien ,  il  a  Formd  un  cabinet  rdlaciC 

SSL  de"J  fart,es’  1U1  rfferme  sur-tout  une  suit?  des  fuJ- 
siles  du  Valois,  et  une  des  cristaux  pierreux.  ' 

SOISSONS. 

M.  Varroquier,  Libraire. 

pour  2  Exemplaires. 

STRASBOURG. 

Af.  Hermann,  Dbcteut  en  Mddecine  et  Philosophie  *  Pro* 
fesseur  d’Histoire  naturelle  en  VUnivevshd  de  Strasbourg. 

S.A.  le  Prince  deIIohenloh  e -Schillingsfursc. . 

M.  Treuttbl,  Libraire. 

pour  4  Exemplaires. 

t  o  u  R  n  A  Y. 

Flor™tiri  to  T'inces  de  Salhi-Salm, 
IV dd  et  Rhdngrave ,  Evdque  de  Tournai. 
TURiN. 

Le  Comte  d’H  a  r  c  o  u  r  t. 

VIENNE. 

M.  Hambiechler. 

ZWOLLE. 

M.  Thomassen  d  ThuessInk,  Docteur  en 
Philosophie ,  Correspondant  de  la  Socidid  de  Mddecine 
de  la  Haye. 

Ce  jeune  Savant,  avec  lequel  j’ai  I’honnneur  d’etre  li<« 
a  senti  comme  il  faut  la  n^cessitd  de  r^iinir  l’^tude  de  K 
nature  a  celle  de  la  mddecine  j  son  cabinet  ne  renferme 
encore  que  quelques  fossiles  tant  nacurels  qu’accidentelj 
et  quelques  papillonsj  mais  ses  voyages  lul  promettent  une 
recolte  abondante. 
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Alphabdtique  et  raisonnde  des  principales  matieres  contenues 

dans  cet  Ouvrage. 

N,  B.  Les  chijfres  disignent  les  pages ;  et  tons  les  articles  placis  entre  une  *  et  le  chlffis  qui  prtcide  se  trouvem 

sur  la  page  itidiquie  par  celui  •  cl 


IBymes  des  mers  du  Nord  ,  abus  qu’on  en  fait,prouv£ 
par  1’excmple  de  Mr.  Pallas.  133 
Acide  du  Spath  fluor,  forme  avec  la  vapeur  de  l’eau  ung 
vraie  terre  verifiable.  2 6 

Agate,  il  s'en  trouve  ici  plusieurs  varidtds,  dont  quelques- 
unes  trds-belles  41  —  Leurs  descriptions  par  Wallerius  sont 
ddfectueuses.  * 

Agriculture ,  reflexions  sur  celle  de  nos  Provinces  en  ge¬ 
neral.  35  , 

Aiguilhns  fossiles  des  queues  de  certains  poissons.  89 
Aiguillon  fossile  remarquable.  90 

Aiguillon  de  la  pascenaque  ,  erreur  des  anciens  et  des  mo- 
dernes  sur  sa  quality  venimeuse.  89 
Alyes  n’ont  pas  fourni  la  mati£re  de  nos  Tourbes  124. 

A  mas  singulars  trouves  dans  la  Senne  ,  qui  sont  agglutin£s 
par  le  fer.  59 

Analyse  des  Eaux  trds-  difficile ,  et  pourquoi.  127 
Anarrliichas  ,  ses  dents  fossiles.  84 

Anglois  proposes  pour  modeles  dans  les  fabriques  et  le  com¬ 
merce.  28  et  58  — Par  le  inoyen  du  foret  ils  connoissent 
tout  ce  que  leur  sol  renferine.  29 
Anomies  ,  ne  sont  pas  pelagiennes.  109  —  La  plupart  of- 
frent  leurs  deux  battans,  mais  les  ndtres  point,  lio  *—  El¬ 
ies  fournissent  le  plus  de  materiaux  pour  la  geographic 
physique.  —  Il  n’y  en  a  qu’une  espece  ici.  * 

A  males  fossiles.  102 
Appendices  des  «lossop£tres.  82 

Arbres. '  Leurs  tronca  dans  la  tourbe.  322  —  Convcrtis 
en  tourbe.  124 

Argile.  Sa  description  et  ses  qualites.  27.  —  Simple  ,  ce 
qu’il  faut  entendre  par-Kt.  28.  —  Consideree  reiativement 
i\  l’agriculture.  30.  —  Moyens  de  l’ameliorer.  —  Regie 
pour  cuiinoitrc  sa  proportion  dans  un  terrain.  *  —  Elle  est 
3’instrunient  principal  de  la  vegetation.  28.  —  La  plus 
jngrate  de  routes  les  terres  lorsqu’elle  est  pure.  —  Con- 

sickree  reiativement  aux  arts  et  fabriques.  —  Bolaire - A 

full  ion  des  environs  de  Bruxelles  comparee  a  celle  d’An- 
"leierre.  *  —  pure  rare  it  Bruxelles  ,  nifilang^e  fort  com¬ 
mune.  -£)  _  Mai  employee.  —  Un  pent  en  faire  de  grosses 
briqncs  ernes ,  tr£s-propres  pour  la  bitisse.  *  —  a  potier, 
preuve  qu’elle  sert  de  lit  aux  eaux  souterraines.  125 
Amies  anciennes  dans  la  tourbe.  122 
Arsenic  ,  n’est  autre  chose  qu'un  acide  uni  au  phlogisti- 
que.  26 

Asb-ste  dins  le  bois  ,  commun  a  Alteren.  1 17.  —  n'est  pas 
tout  cristallisL  *  —  Il  n’est  pas  une  decomposition  du  fer  * 
ni  toujours  une  argile  tr£s-divisee.  118 

Atterrisscmens.  136 

Aura  seminalis  est  une  chimere.  72 

Axe  de  la  terre  tient  au  centre  de  gravitl.  134  —  con¬ 
jectures  sur  ses  changemens.  * 

Balanite.  1 1  2 

Ballon  ASrostatique  ,  son  invention.  6 
Basaltes ,  sont  de  la  lave  formee  sous  l’eau  136. 

Battans  ,  d'une  bivalve  ,  tantot  dgaux  tantdt  difterens.  I08 
Bee  de  la  coquille.  10S 

Belemnites,  il  11’y  en  a  pas  ici ,  et  pourquoi.  71. —  ne  sont 
pas  pelagiennes.  I09 

Bivalve  ce  que  e'est.  108  —  Nous  en  avons  7  families  fossi¬ 
les  * 

Bleu  de  Berlin  natif.  62 

Boece  de  Boot,  MSdecin  flamand ,  Naturaliste  tr£s-medio- 


cre.  41 

Bois  fossiles  d'ici  tous  petrifies.  74 
Bois  de  Li£ge  fossile.  115 

Bois  petrifie  avec  des  coquilles  dans  une  meme  matrice.  116 
Bois  petrifies  ,  il  n’est  gnere  possible  d’en  nommer  les 
analogues,  et  pourquoi  115.  —  Les  ndtres  sont  tous 
exotiques  116.  —  Ne  sont  pas  amends  par  le  deluge. 
—  Ont  fait  partie  de  la  botanique  de  ce  pays.  —  crois- 
soient  le  long  de  l'eau.  *  —  Se  trouvent  le  plus  souyent 
avec  des  huitres.  il"  —  sont  intdressans  de  plus  d’une 
maniCre.  —  Enfermes  dans  du  grais.  — Convercis  en  As- 
bests.  *  —  Different  peu  de  ceux  d’ Alteren.  is6  — -Leur 


diffdrente  duret^.  117.  Convertis  en  jaspe.  —  Leur 
couleurs  —  Trous  des  Tarets  de  ces  bois  ,  de  quoi  ils 
sont  remplis  —  Examen  de  la  nature  de  leur  pierre. 

—  Idee  de  Mr  Neret  au  sujet  de  nos  bois  fossiles.  * 

—  Ils  sont  semblables  ceux  de  Sery.  118.  Endroits  ois  on 
en  trouve.  * 

Bois  petrifies  et  taraudds  d’ Alteren.  Ii8  —  Me  moire  sur  ces 
bois.  * —  Ce  qu’ils  prouvent ,  de  infime  que  les  cocos.  131 

—  sont  irtteressans  pour  la .  cosmologie  —  Pays  oil  on 
en  trouve  * 

Bois  Petrifies  pounds.  117  —  Grumeles.  —  Creux.  * 

Brabant  reflexions  sur  ses  bruydres  sabloneuses  s  et  moyens 
de  les  convertir  ert  terres  labourables.  36 
Branches  pdtrifides.  117 

Briques,  mauvaise  facon  employee  ici  dans  leur  preparation 
et  dans  leur  cuite.  33  —  Dangers  que  nos  briques  en- 
trainent.  34  —  Conscil  pour  y  remddier.  *  —  Briques 
d’argile  crue  fort  dconomiques.  29 
Bruxelles  idee  gdndrale  de  cette  Ville  et  de  ses  environs 
1 5  —  Bornes  de  l’oryctographie  de  cette  Ville.  *  —  Son  ter¬ 
rain  renferme  des  millions  de  fossiles  accidentels.  i5—  Ses 
eaux  souferraines.  38  et  1 24- — Idde  de  son  sol.  18—  Le 
sable  et  l’argile  en  sont  la  base.  —  Proportion  du  sable 
et  de  l’argile.  *  Coupes  perpendiculaires  de  son  sol. 
19  —  Ses  environs  n’oftrent  qu’une  suite  de  collines.  I6„ 

—  Coup  d’ceil  et  avantages  de  cette  Ville.  — *  Ses  envi¬ 
rons  sont  1’ouvrage  des  eaux  de  la  mer  ,  de  pluie ,  de 
rividre  et  des  torrens.  *  —  Ils  ne  restent  dans  1’etat  012 
ils  sont  que  par  le  travail  des  hommes.  17  —  On  n’en 
pent  observer  le  sol  d’une  maniere  suivie  qu’en  hiver  : 
en  etd  on  n’y  pent  consulcer  que  les  puits  et  les  carrie* 
res.  18 

Bruyeres  du  Brabant,  fautes  qu’on  commet  dans  leur  dd- 
•frichement ,  et  inoyen  facile  pour  y  mieux  rdussir  3 6 
• —  Etoient  autrefois  cultivees  et  d’un  bon  produit,  quoi- 
qu’aujourd’hui  d’une  stdrilitd  parfaite.  *  —  Raison  de 
ce  phenomene.  37 
Bucardites  ,  Voyez  Cceurs.  in 
Buccin  aild  est  rare.  105  —  N’est  pas  un  rocher.  * 
Buccinites  sont  fort  communs  ici.  jo?  — -  Nous  en  avons 
24  espdees.  *  —  Il  en  est  qui  sont  enveloppes  d’une 
croute  ,  ce  qu’elle  est.  106 

Bufonites ,  oil  se  trouvent  ici.  84  —  y  sont  assez  rares.  * 
Sont  des  dents  molaires  du  loup  marin.  85  —  Leurs  dif¬ 
ferences.  84  —  sont  creuses  naturellement ,  et  sans  racines. 
—  Quatre  rdunies  dans  une  partie  de  rastehoire  fossile. 
—  Le  nom  en  est  impropre;  et  son  origine  fabuleuse  —  Ce 
qu’elles  sont.  —  Especes  des  poissons  auxquels  on  les  at- 
tribue.  —  Cause  de  la  diversity  des  opinions  &  leur  sujet  * 
Cabinet  public  d’histoire  naturelle  ,  sa  ndcessitd  dans  les  Pavs- 
Bas.  4 

Cadran  fossile ,  ses  deux  espdees.  log 
Cailloux  Voyez  galets.  38 

Calcldoine  ,  son  caractere  distinctif.  4?  —  Ceux  qui  sur  la 
foi  de  Boece  de  Boot  assurent  qu’elle  est  abondante  ici  » 
se  trompent  *  —  Elle  se  trouve  dans  nos  tarets.  1 13 
Calcinl ,  fossile  ,  ce  que  c’esc.  72 
Calms  des  Abymes  des  mers  faussement  suppose.  108  , 
Came, ses caractfcres.  no  —  Mauvaise  definition  qu’en  donne 
d’ Argenville.  * 

Canutes,  nous  en  avons  11  especes.  100  — Une  seule  es» 
p^ce  S  vecu  en  famille.  in 
Canal  de  Charleroi  ,  son  utilitd.  58 
Canicula  Plinii  dents  fossiles  de  ce  poisson.  83 
Carcharias ,  ses  dents  fossiles.  83 
Carpolites  ,  voyez  fruits  fossiles.  118 
Carriires  ,  au  jour,  leurs  coupes  perpendiculaires.  19  —  sont 
fort  nombreuses  ici.  —  &  Bures .  leurs  coupes  perpendi¬ 
culaires.  * 

Cendrie ,  de  deux  especes.  56 

Chaleur ,  sa  cause  dans  les  climats  134  a  change  prompte- 
ment.  * 

Chaux  ,  d’ici  ,  comparee  &  celle  des  Walons.  53  —  Conseils 
et  precautions  pecessaires  pour  son  emploi.  54  — >  Abus  qu’on 
en  fait,  * 

Chaux 
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Chaux  gonsider^e  chimiquement.  55  —  Methode  employee 
ici  pour  la  cuire.  *  — -  Chaux  mal  cuite.  j6  —  Chaux  brulee  * 

—  Cendree.  56  —  Conseilet  precautions  ndcessaires  pourob- 
tenir  lameilleure  chaux.  *  --Diffdrences  especes  de  nos  chaux. 
57  —  Leur  difference  pesanteur.  *  —  Leur  difference  bonte.  * 

Chimistes  point  d’accord  sur  les  consequences  k  tirer  de 
leurs  deeouvertes.  23  — Leurs  recherches  sur  les  terres.  2,7 
Ct me ci ires  de  la  mer  parmi  les  fossiles.  70 
Classification  ,  cduse  de  sa  difficulte.  63 
Climac ,  quelle  est  la  cause  de  sa  chaleur.  134  —  Le  ndtre 
autrefois  6gal  a  celui  de  la  Zone  torride.  132 
Coaks  ,  subscituds  au  charbon  de  beis.  58 
Cochlites  ,  Voyez  Limaqons.  104 

Cocos  fossiles  assez  nombreux  ici.  1 18  Comment  reconnus. 
1 19.  —  Envelopp^s  deleur  deale  filamenteuse.  *-■  leur  diffe¬ 
rente forme  ne  prouvepas  la  difference  des  especes.  •  —  Per- 
ces  par  les  Tarets.  iao  —  11  est  difficile  de  dire  ,  s’ils 
appartiennent  a  differences  especes.  —  Sont  les  m£mes 
avec  ceux  des  Indes  ;  ou  ils  en  sont  des  varies.  —  Ont 
exige  un  climat  tout  different  du  ndtre.  —  N'onr  pas  etd 
transports  par  la  main  des  horames.  —  Erreur  de  Schroe- 
ter  a  ce  sujet.  —  Is1 'one  servi  ni  pour  nourriture  ni  pour 
aueun  autre  usage.  —  Ont  dte  le  jouet  des  eaux.  * 

Coco  fossile ,  dont  la  coque  dure  est  encore  en  partie  ligneuse  t 
et  conserve  sa  couleur.  119 

Cocotiers  petrifies.  1 16.  —  Croissoient  le  long  de  l’eau.  * 
Cocotier ,  appartient  k  la  Zone  Torride.  120.  II  aime  les 
bords  de  1’eau.  *  —  On  plante  sa  noix  avec  du  sel.  121 

—  Elle  est  destinde  par  la  nature  &  Hotter  sur  l'eau.  * 
Caurs ,  fossiles,  nous  en  avons  II  especes.  III. 

Columelle ,  ce  que  e’est.  106 

Conchy liologie,  diffdrens  Auteurs  qui  ont  trait  cette  mature* 
lol  — SystmesdeiLinnaus;  de  Martini;  de  d’ Argenville  1 00 

—  Preference  accordee  au  dernier  et  pourquoi.  * Defauts 
des  planches  de  la  3me.  Edition  de  d' Argenville.  ioi  —  De¬ 
fauts  de  son  systSme.  * 

Conichtyodontes  ou  dents  coniques  et  leurs  diffdrentes  es¬ 
peces.  8|. 

Conques  spheriques ,  voyez  tonnes.  107 
Conservi  fossile ,  ce  que  e’est.  73 

Coquilles  de  nos  mers ,  il  ne  s’en  trouve  aucune  parmi  no3 
fossiles.  70 

Coquilles ,  hypothdse  de  M.  Pallas  sur  la  profondeur  ou  on 
les  trouve.  133  —  Fossiles  de  Courtaguon  sont  les  mon¬ 
ies  de  nos  noyaux.*  —  Fossiles  d'ici ,  dans  quel  6tat  se 
srouyent-  74  —  Sont  la  partie  la  plus  riche  de  nos  fos¬ 
siles.  loo  —  II  faut  y  comprendre  les  noyaux  et  les 
empreintes.  *  —  Elies  sont  touces  marines.  101  —  Leur  divi¬ 
sion.  —  Families  fossiles  de  nos  environs.  *  ■*—  Terrestres , 
dans  la  tourbe.  122. 

Corallo'ide  fossile  singulidre.  99 

Comes  d’ Ammon  ,  ne  sont  pas  pdlagiennes.  I09  —  II  n’y 
enapas  ici,  et  pourquoi.  71 

Coraux  de  la  baltique  ,  faux  litre  dennd  par  Linnteus  k  son 
ouvrage.  99 

Comaline ,  la  rouge  n'est  pas  rare  ici.  41  —  Sa  classifica¬ 
tion  ordinaire  observe  ,  quoiqu’elle  soit  fautive.  * 

Cornets  ,  communs  parmi  les  vivans ,  rares  parmi  les  fossi- 
Ses.  10?  —  Nods  en  avons  deux  especes.  * 

Cftuches ,  raison  de  leurs  differences  sur  le  haut  et  sur  le 
penchant  des  collines.  17 

Couches  parallels  a  l’horizon.  18  —  Les  eaux  souterraines 
en  ont  troubld  le  plan.  * 

Couches  des  pierres.  52.  —  Des  carridres  au  jour  sont  sans 
ordre.  —  Des  carrieres  k  bures  sont  regulidres.  *  —  Pour¬ 
quoi  brisdes.  53  —  Ne  sont  pas  toujours  telles.  * 

Crates  jpdtrifids.  94 

Crustacies ,  ce  que  e’est.  94  —  Fossiles  dans  nos  environs 
se  reduisent  aux  Crabes  et  aux  Serres.  * 

Cristal  de  roche  de  nos  environs.  51  --  De  Glabbeeck  poll. 

—  Tromperie  &  son  sujet.  * 

Cuivre ,  ses  diffdrens  rtiinerais.  6 2 
Cylindrites  de  3  especes  ici.  107 

D’ Argenville ,  routes  ses  definitions  sont  ddfeetuemes.  HO 

Datte  de  mer,  esttres-phosphorique,et  taraude  les  pierres.  in 

Danes  de  mer  fossiles  ,  de  deux  especes.  Ill 

Decombres  pildes ,  au  lieu  de  sable.  54 

Deeouvertes  dclairent  le  particulier  et  rarement  le  public.  130 

Defense  fossile.  85 

Definition  sou  vent  difficile.  ICO 

Diluge ,  nos  fossiles  accidentels  ne  lui  sont  pas  dus  68  — 
II  n’a  pas  amend  nosbois  fossiles.  116  — II  n’est  pas  cause 
de  1’dtat  actuel  de  la  Terre.  130— Idee  du  Ddluge.  *  — 
Quels  en  furent  les  instrumens.  1 3 1  —  La  terre  emigre  eh 
fut  couverte.  —  Les  vents  firent  disparoitre  ses  effets.  — 
L’ancienne  terre  redevint  habitable  Le  Ddluge  11’em- 
peche  point  les  autres  catastrophes.  •  —  Il  ne  pout  influer 
sur  les  climats.  1 33  —  De  quelle  fa$on  il  pourroit  expli- 
quer  les  phenonidues  de  la  terre.  131 
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Dendrites  ,  nous  n’en  avons  que  de  superficielles.  6j  —  Va- 
riete  d’ opinions  sur  leur  origine.  —  Une  des  causes  ob- 
servde  ici.  —  Pourquoi  ranges  parmi  les  lithoglyphes.  • 
Dentale  ,  ses  dents  fossiles.  84 

Dents  fossiles  ,  leurs  vertus  sont  imaginaires.  80  —  Sont 
nombreuses  et  bien  conservees  ici.  • —  Leur  division.  8 1 
—  Espdces  inconnues.  85 

Dent  petrifide  semblable  ii  une  incisive  humaine.  85  —  Sein* 
blable  a  une  molaire  humaine.  • 

Dent  molaire  inconnue.  86 

Denis  molaires  du  cheval  ,  prises  pour  les  dents  fossiles 
d’lm  animal  inconnu.  88 
Dent  fossile  d’une  scie  d'Espadon.  89 
Description  prdferde  i  la  definition.  1 10 
Discours  pidliininaire  ,  destine  sur-tout  h  demontrer  Futility 
et  la  necessity  d’dtudier  la  uature.  3 
Division  queSles  sont  ses  r&gles.  at 
Dorade  ses  dents  fossiles.  84. 

Eau  ,  sa  conversion  en  terre  reste  encore  k  ddmontrer.  2$ 
—  Sa  diminution  disputes.  135  —  Trop  sdldniteuse  faifi 
pdnr  des  orangers.  31  —  Trds-cnlcaire ,  suns  dtre  sdld- 
niteuse  forme  des  osteocolles  et  autres  depdts.  517  — 
Calcaire  malsaine.  129  -  Cause  des  Goetres.  *  -  Son  correc- 
.  -  Sel6niteuse  est  antiseptique.  129  --  decompose 

Se savon.  128  --  Eouillie,  moyen  de  la  rendre  plus  agrdable.  * 
Eaux  souterraines  appartiennent  aux  fossiles  accidentels , 
mais  pas  celles  des  rivieres  ni  celles  de  pluie.  124  —  les 
ndtres  sont  dues  aux  mdtdores  aqueux.  125  --  Leur  plus 
grande  profondeur.  ao  —  Elies  s’arrStent  sur  une  couche. 
de  glaise  tenace.  125  —  Elies  sont  de  niveau.  18  et  123  — 
Mais  irrdguli&res  en  quelques  endroits.  *-•  Elies  ont  trouble 
le  plan  des  couches  supdrieures.  18  —  GouChe  qui  soutient 
les  sources  dlevdes.  125  —  Exemple  remarquable.  -  Preu- 
ves  que  nos  eaux  souterraines  sont  dues  aux  m£tdores 
aqueux.  *  —  Nos  eaux  different  selon  le  terrain  qu’elles 
parcourent.  126  —  A  l’Ouest  de  la  Senne  elles  sont  cal- 
cai.es;  it  l’Est  s^lenitcuses.  —  Conjecture  sur  la  cause 
de  cette  difference.  —  Dans  les  endroits  riches  en  Tourbe, 
elles  sont  chargdes  de  parties  extractives.  —  Moyen  de 
reconnoitre  l’eau  seldniteuse.  —  Moyen  de  reconnoitre  la 
calcaire.  #  —  L’argileuse.  127 --Eaux nombreuses essaydes.  * 
—  Leurs  qualites communes,  et  leurs  dift'drences.  128  -  Cel¬ 
les  de  Laecken  que  mal  a  propos  on  croit  martiales. 
—  Elles  sont  trds-chargces  d’air  fixe.  •  --  Les  eaux  com¬ 
munes  trop  ndgligees  par  les  mddecins.  129 
Eehinites  ,  voyez  ,  oursins  fossiles.  95 
Ecliptique  son  changenvent.  134 

Emiril ,  n’a  pas  dtd  bien  connu  de  la  plupart  des  mineralogues. 
61  --  Ceux  qui  croient  en  avoir  trouvd  ici  se  trompenc. 
61  --  Preuves  de  leur  erreur.  62  —  sa  vraie  nature.  * 
Empreinte ,  ce  que  e’est.  73 
Endurci ,  fossile ,  ce  que  e’est.  73 
Escarre  fossile.  97 

Ether  supposd  £cre  cause  du  mouvement  de  la  terre.  134 
Etites  voy et,  gdodes.  61 

Etoiles  de  mer  fossiles  sont  trds-rares.  94  —  Leurs  osselets 
trds-communs  ici.  95  —  A  quelle  espeee  d’dtoiles,  ils  up. 
partiennent.  —  Sont  tous  spatheux.  * 

Etude  de  la  Nature,  sa  necessity  3  ~  Ndgligde  dans  les  Pays- 
bas.  —  Source  unique  de  la  matidre  medicale.  -*  Cultivee 
par  les  plus  cdl&bres  mddecins.  '  —  Le  droit  et  la  theologie 
nepeuvent  s’en  passer.  4  — Les  avantages  quien  resultent.  * 
Son  influence  sur  toutes  110s  connoissances.  5 
Experiences  de  Mr  Tillet ,  relatives  it  la  vdgdtation.  30  et  34, 
Fermes  ,  abus  qui  s’y  sont  introduits  fort  nuisibles  it  l’a- 
griculture.  29  —  Moyen  d’y  remddier.  30 
Fert  principe  de  liaison.  59  --  Peut  contribuer  i  la  forma¬ 
tion  des  pierres.  60  —  Ses  minidres  et  leurs  dift’drentes  es¬ 
peces.  60  —  Il  contribue  a  la  petrification.  76 
Feu  central  est  trds-probldmatique.  I33 
Feux  souterrains.  135 

Fiel  t  pourquoi  les  ouvriers  appliquent  ce  110m  au  sable.  19 
Figure  de  la  terre  difficile  il  determiner.  134 
Figures  ,  instruisent  mieux  que  les  descriptions.  119 
FLmdres ,  le  fond  de  son  sol  est  un  sable  pur  mouvant,  que 
l’agriculture  a  su  convertir  en  des  cerfes  excellemes.  36 
Fleuves ,  contribuent  it  la  face  du  globe.  136 
Force  plastique  est  une  chimere.  72 
Foret  banal ,  son  utilit6  dans  les  Pays -Bas,  et  son  usage 
proposd.  29 

Foret  detruicej  convertie  en  tourbe.  124 
Fossile  ,  signification  de  ce  mot.  67  —  Inconnu  ,  singulier 
et  int^ressant.  91  —  Sa  description.  —  Differences  opinions 
k  son  sujet.  • 

- -  terrifid  ,  ce  que  e’est.  72. 

Fossiles  accidentels  jouent  un  role  principal  dans  la  tneoric 
de  la  terre.  13  —  Eldvacion  et  profondeur  ou  on  les  trou¬ 
ve.  •  Pourquoi  on  n’en  trouve  pas  dans  le  vallon  de  la 
Senne.  17  —  On  en  trouvera  partout.  135  --  Comblen  il 
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de  co"ie’  4°  —  Division  des  pierres  corn<5es 
en  precieuses  ou  lines  et  en  communes  011  grossteres  --  Di¬ 
visions  ridicules  des  anciens.  -  Wallerius  et  d’auc’res  mo¬ 
dernes  donnent  dans  un  exces  oppose,  et  confondent  le 
mot  agate  avec  celui  de  pierre  comee  pricieuse  -  EspCces 

des  pierres  cormSes  fines  qu’on  trouve  parmi  nos  galets.  * 
--  Une  substance  grasse  contribue  h  la  formation  de  cette 
pierre^  49.  —  Une  substance  nnimale  y  contribue.  117 

-  Qu’elle  est  la  cause  de  seseouleurs  et  de  son  opacifo.7di 
Pierre ,  d'hirondelle  ,  a  quoi  sert.  85 

Lin^  ce  ^u’el‘c  esc*  41  Variete  d'erreurs  ec 
d  opinions  des  anciens  et  des  modernes  sur  cette  pierre  k 

nom.eS*  aSS£Z  COnimune  ici*  -  0fiSine  singuli^re  de  soi 
N^phr^tique  ,  n’est  pas  un  remade.  67 


Ostracites ,  voyez  huitres.  108 

Oursihs  fossiles  d’ici ,  tons  petrifies.  74  —  Toujours  spatheux 
ou  s^niteux.  7o  —  Les  Oursins  n’appartiennent  pas  aux 
coquillages ,  et  pourquoi.  —  Pourquoi  places  aprds 
les  eto^iles  de  mer.  96  —  Espies  trouvees  parmi  nos  fos- 
siles.  *  —  Les  barillets  011  pas-de-poutain  ont  vdcu  en 
famine.  97 

Palettes  du  taret  de  Pondicheri  i  quoi  servent.  113  —  Se 
trouvent  parmi  nos  fossiles. —Prises  pour  le  taret  meme, 
ou  pour  son  ennemi.  * 

Palmier  marin  n'est  pas  l’encrinite.  133 
Papillon  voyez  t^rebratule.  no 


Pierres  leurs  espdces  sont  peu  nombreuses  ici  ,  et  pourquoi 
37  -  Se  convertissent  en  terre  ,  comme  celle-c  en  pierre  ‘ 
--Leur  division  :  selon  Wallerius j  selon  Bomare -P  SeS 
Cronstedt.  -  Selon  Baumer;  selon  Born  ;  5el0n  Bucque? 
selon  Sage;  et  selon  Darcet  38  -  Ces  divisions  nous  devienl 
rent  assez  imhfierentes  ,  et  pourquoi.  -  Espies  Jon  en 
trouve  ic— Mdthode  pour  distinguer  les  vraies  des^ausses. 
iy  —  11  11  y  en  a  point  dans  le  vallon  de  la  Senne.  19 
Pinang.  120  1C 

Pinne  marine  fossile.  in 
Pins  sont  indigenes  ici.  124 
P lames  fossiles ,  toutes  inconnucs  a  l’Europe  71 
Poisson  fossile  ,  vraiment  petrifie.  77  --  Sa  Description 
Ressemble  au  Poisson-lune.  '  y 

Poisson  plat,  son  squelette  fossile.  78  -Sa  description  - 
II  est  accompagne  d’une  came.  *  ^ 

Poissons  plats ,  il  y  en  a  de  droits  et  de  gauches.  78 
—  Fossiles,  rares  ici ,  ec  pourquoi.  7 6  -  Dans  quel  dtat 
se  trouvent ,  aussi  bien  que  leurs  parties  d&achdes.  74 
Polypieres  ,  productions  ce  que  c’est.  97  -  Sont  trds-rares 
parmi  nos  fossiles.  —  Lspeces  que  nous  en  trouvons  *  — 
meprise  de  Linnteus.  98 

Porcelaines  ,  trds-communes  parmi  les  coquillages,  trSs-rare* 
parmi  les  fossiles.  107  -  Nous  en  avons  deux  espeees  iotf 
Forpites.  99  —  Espeee  singuli6re  et  inconnue.  * 

Poudingue ,  ferrugineux  et  graveleux.  62 
Puits  ,  les  couches  qu’on  y  trouve.  19-  Ph^nom^ne  sin«u- 
lier  qu’il  presente.  0 

Puits  ,  leur  profondeur  est  proportionn^e  a  leur  hauteur.  12c 
Furpuntes  ou  Pourpres  ,  nous  n’en  avons  qu’une  espeee  i07 
Quarti  ne  se  trouve  Ici  que  prSs  de  Halle.  yo-Esc  rCfractaire  * 

—  Dou  lui  vient  le  nom  de  vitrescible.  yi  -  Nous  en 
lisdeV* DS  de  deUX  esP^ces »  l  une  inf°rrae  t  l’autre  cristal- 

Queue  de  la  coquille.  101 

- -  fossile  ,  de  poisson.  90 

Racines  p^trifiees.  117 
Ramure  extraordinaire.  I23 

Rduliert  fossiles ,  d’un  poisson  des  Indes.  86  -  Jussieu  les  a 
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fait  Cohnoitre  le  premier.*  —  Sont  tres-rares.  8 1  —  Leur 
description.  —  Ont  appartenu  k  des  poissons  diffdrens.  * 
Ravines  ,  exemple  de  Jetirs  effets.  17 
Remplissage ,  ce  q»e  c'est •  7^ 

Requin  f  erreurs  des  naturalistes  silr  ces  poissons.  83 
Rhinoceros  Foss  He ,  avcc  sa  peau.  [34. 

Rivihres  cooinb uent  a  la  face  du  Globe.  536. 

Rouleau r  de  3  espdces  icl.  107 
Ruisttaus  contribuent  4  la  face  du  globe.  136 
$ab/r  1  la  seule  terre  simple  parmi  les  rudes  dans  nos  en¬ 
virons.  2f  —  II  y  est  da  terre  dominante.  —  Pourquoi 
place  parmi  les  terres.  —  Incertitude, de  son  origine  et 
de  sa  ’nature.  *  —  Pourquoi  on  n’en  trouve  pas  dans  le 
vallon  de  la  Scnne.  17  —  Sentiment  de  Wallerius  sur  sa 
nature  r£voqu6  en  doute.  ay  —  Conjectures  sur  sa  nature. 
26  -  Considdr6  rdlativement  k  l’agriculture.  *  —  Mo-yens 
propres  a  Pam6liorer.  27  —  Ses  differentes  esp&ces.  --  Par- 
tout  mfite  avec  de  l’ocre  de  fer.  *  —  Considere  relativement 
k  la  bfitisse.  54  —  Les  ddcombres  pil^es  le  remplacent.  * 
Sapins  indigenes  ici.  124. 

Sardoine  parmi  nos  cailloux.  42  -  Est  commune  parmi  nos 
petrifications  et  aussi  belle  que  I'orientale.  * 

Sargo ,  ses  dents  fossiles.  -84 
Scalata  fossile.  ioa 

Scories  ferrugineuses  de  Terheyde  ,  leur  abondance.  60  — 
Prouvent  l’exploitation  ancienne  de  nos  minieres.  —  Dou- 
tes  sur  le  temps  et  la  manifere  de  cette  exploitation.  * 
Serpent  de  mer  fossile  tres-grand ,  son  squelette.  79  --Rem- 
plit  une  lacune  dans  le  regne  mineral.  —  Jd^e  trompeuse  que 
presentent  ses  vertebres.  —  Elies  n’ont  point  d’apophyses.-- 
Ce  que  c’dtoient  que  les  Serpens  fossiles  des  anciens,  * 
Senes  p£trifi6es.  94 

Sol  de  la  Pologne ,  erreur  sur  sa  formation.  99. 

Sol  trop  argileux  ,  moyens  de  l'am&iorer.  35; 

Sols  papyrac^e  fossile.  Ill 
So  Unites ,  voyez  Manches  de  -couteau.  in 
Spams  Sax  a  tills ,  ses  dents  fossiles.  84 
opath  calcaire  cristallis£.  ya 

Stalactites  ,  leur  origine.  64  —  Form 6es  par  du  mortier.  6f 
stalagmites  ,  leur  origine.  64 
Statues  dans  la  tourbe.  12a 
Strombites ,  voyez  Vis.  fo6 

Systlme  de  la  formation  de  V  uni  vers  .impossible.  I30  -31 
est  dangereux  d’en  publier.  • 

Table  des  chapitres.  Io 

Tarei ,  de  Pondicberi ,  est  V analogue  d’un  defies  fossiles.  115 
Jaret,  sa  definition,  m  --  Son  histoire.  *  -II  est  1’ana- 
logue  d’un  de  nos  fossiles.  113  —  Peut  attaquer  sans 
aucces  le  bois  trop  dur.  *~Esp6ce  appelHeMassued’Hercule. 
314  —  Mr  Spengler  promet  la  description  de  tous  les  Ta- 
rets  connus.  *  —  Ils  il’apparfie/inent  pas aux  Pholades.  Iiy 
Tarets  fossiles  champ  fertile  d'observation„  m  —  peu  con¬ 
nus  jusqu’ici  aussi  bien  que  les  Tarets  vivans.  —  Peuvent 
dclairer  la  conchyliologie  et  la  cosmologie.  —  11  y  en 
a  plus  ici  que  dans  1’Europe  entiere.  —  Le  nombre  de 
leurs  analogues  connus  est  fort  petit.  —  Sont  sujets  a 
fitre  confondus  avec  les  vermiculites.  —  Precautions  p6ur 
constater  leur  r^alitd.  ‘-Leurs  differentes  especes.  113  — 
Celle  qui  est  analogue  it  ceux  de  nos  piloris.  —  L’analo- 
gue  du  Taret  de  Pondicheri.  —  Tarets  renfplis  de  Sardoine. 

—  Masse  de  Tarets  attachee  k  un  nautilite.  *  —  EspCce 
de  Tarets  pfisses  rare  et  singuliere.  114  —  Conjectures 
iur  son.  analogue.  ~  Especes  inconnues.  *  «  Pourquoi 
les  Tarets  n’offrent  souvent  aucun  vestige  de  bois.  3 15 

Tellines  ,  distingudes  des  moules.  in  Trois  especes  parmi 
nos  fossiles.  * 

Tlribritule  Papillon,  appartient  aux  huttres.  no  Pour¬ 
quoi  appellee  ainsi.  —  A  du  rapport  avec  1 ’anomie  pa- 
pyracde  de  Mahon  ,  mats  n’est  pas  la  meme.  —  Elle  a 
vdcu  en  famille.  »—  Se  trouve  aussi  k  Gand.  -u  File  est 
Souvent  ddpareillde  centre  1’ordinaire  des  anomies.  • 
Terreau  ,  ce  que  c’est.  34  -  Couvre  3a  terre  presqu’entiere. 

—  Ses  parties  constituantes.  *  —  Moyens  de  le  former. 

3$  —  Considdrd  rdlativement  a  nos  differentes  provinces. 

—  Diffdrentes  opinions  k  son  sujet.  131 
Terre ,  voyez  thdorie  de  la  terre.  3 1 . 

Terre  calcaire ,  ses  caractfcres  distinctifs.  31  —  Estle  principe 
de  la  vitrification.  —  31  s'en  trouve  par-tout  ici  mais 
toujours  mdlde.  * 

Terre  k  foulon  de  Bruxelles,  ag  —  Mauvaise  en  comparison 
de  celle  d  Angleterre.  —  Les  environs  de  Bruxelles  offrent 
une  excellence  marne  k  Foulon  ,  dont  on  ne  se  sert  pas.  * 
Terre  du  spath  pesant  appartient  aux  calcaires.  23 
Terre  Gy pseusc  ce  que  c’est.  31  -  Est  necessaire  aux  arts 
et  trfis- utile  k  5’agriculture.  -  Produit  une  vdgdtation 
presque  tmraculeuse.  —  Ne  se  trouve  que  dans  nos  eaux.  * 
dene  Labourable ,  ou  vdgdtale  ,  voyez  Terreau.  34 
dene  Magndsienne ,  confondue  par  Wallerius  avec  la  man¬ 
ganese.  32  —  Diffidre  de  k  calcaire.  32  —  § 


dans  nos  pierres  k  ebaux  et  dans  nos  mimes.  31 
derre  Precipitee  du  Liquor  silicum.  26  et  4)'. 

Terres  Bolaires  ,  man«^es  par  les  Kamtschadales.  a8  — .  fte 
meritent  pas  leur  reputation  en  m<?decine.  * 

Terres,  Qu&nd  nomm^es  simples.  23  _  Pourquoi  sdpar^es 
es  pierres.  Se  convertissent  en  pierres  et  les  pierres 
1"  I?" Is;  37  -  Beuvs  divisions  rejettees.  21  J  Selon 
sSiw'  a  WokersdOTffet  Bomare ;  Selon  d’ Acosta  ; 

w^°°dward;;  S^lon  Gartheuser  ;  Selon  Linmens  ;  Se¬ 
lon  Wallerius.  -  Analyse  et  defauts  de  la  division  de  Walle- 
,  VlSlon  c‘es  ndtres.  23--  Raison  de  cette  division  * 
—  Elle  n  est  propose  qu’en  attendant  une  meilleure.  24 
Jerrotr  des  environs  de  Bruxelles  d’un  assez  1>o1j  produit.  29 
*"  Moyens  de  le  rendre  meilleur.  *  7 

■Theorte  de  la  terre,  le  desir  d’y  parvenir  est  raisonnable 
mais  precoce.  13  -  On  n’y  parviehdra  qu’en  accumu- 
lant  es  observations.  -  Les  fossiles  accidentels  v  iouent 

rtr9IeJnn’’pa1,  qu’elle  exi8e-  ,29  "  Conduite 

des  oystematiques.  —  Vues  sur  cette  matiere.  23c  -  Les 
theories  faites  k  la  hite  k  quoi  servent.  330.  -  Ln  seule 
voie  raisonnable  est  Texiimen  de  hsuperficie  du  globe. 
131  —  Notre  Pays  a  et£  habi0  avant  d’Stre  convert  par  la 
-mer.  —  II  a  fait  quelque  temps  ia  separation  entre  la 
iner  et  la  terre. —  Notre  sol  indique  les  causes  de  ses  cou¬ 
ches.  Tableau  de  ces  couches.  *  —  B’oii  vienneiit.  13a  -- 
Prouvent  le  sejour  de  la  mer.  r-  Causes  de  la  modifica¬ 
tion  de  notre  sol.  —  Tous  nos  fossiles  accidentels  sont  nds 
ici.  —  Leurs  analogues  se  trouvent  dans  la  seule  Zone  Tor- 
ride  ,  done  notre  'Pays  doit  avoir  eu  !e  climat.  —  Abus  qu’on 
fait  des  abymes  des  mers.  *  —  Opinions  sur  la  diminution  de 
ia  chalenr.  133  -  De  quoi  elle  depend.  *  -  Figure  de  la 
terre  difficile  b  determiner.  135  -  Trois  differentes  formes 
supposees.  -  Hypotheses  dans  ces  trois  suppositions  —  jUs- 
qu  ou  Probables.  --  Observations  qui  prouvent  une  revo¬ 
lution  subite.  *  —  Aucun  systeme  ne  suffit  sans  les  causes 
accessoftes.  134  —  Enumeration  de  ces  causes.  * 

Tonne's  fossiles  de  3  especes  ici.  107 
Torrent  de  Boscodon,  ses  effets  prodigieux.  47. 

Tortues  petrifiees.  92  —  On  en  a  nie  l’existehce.  —  Auteurs 
qui  cn  font  mention.^  —  Les  ndcres  sont  de  vraies  pecri- 
fications.  --  Celles  d’Aix  ne  ressemblent  pas  aux  especes 
connues.  —  Soins  prispour  constater  les  nfitres.  93—  On  n’en 
d  trouve  que  trois  entieres  ici,  et  deuxfc  Maestricht.  •—  Es¬ 
peces  auxquelles  eHes  appartieunent.  94  —  Nombra  total 
des  tortues  fossiles  connues.  * 

Tourbe,  ce  que  c’est.  121  —  Sa  situation.  —  Moins  spon°1euse 
a  mesure  qu’elle  est  plus  profonde.  —  Ses  parties  ,  neces¬ 
saire  et  accessoire.  —  Elle  n’est  pas  une  terre.  --  Couche  qui 
n  est  qu’une  mousse  pure  comprimee.  *  -  S’il  en  existe  sans 
debris  de  vegetaux.  122  -  Endroits  oil  on  la  trouve.  — 
A  l’ouest  elle  est  ligneuse  ,  et  fibreuse  k  Test.  —  Quality 
Communes  de  nos  tourbes.  —  Choses  artificielles  qu’on 
y  ”  C°(lui11es  et  ossemens.—  Troncs  d’arbres- 

--  Glands  et  noisettes.  -  R-uines  d’une  tour  Romaine.  - 
Ees  Mtimens  qu  on  y  trouve  ne  prouvent  pas  son  pen 

ant f  7"  Eft*  be.auco«P  Bllls  nioderne  queues 
u  \  ac^^entels'  -  Epaisseuf  de  ses  couches 
et  de  la  terre  qui  les  couvre.  123  -  Elle  affecte  le  voisi- 
nage  de  3  argile  plutdt  que  celui  du  sable.  -  En  quoi  leg 
Savans  sont  d’accora  et  en  quoi  ils  different  k  son  sujet. 
““  r  6  iou™lt  un  argument  fecond  a  des  hypotheses  00- 
posCes.  Ossemens  d^mesur^s ,  qu’on  y  trouve.  —  Con¬ 
jectures  sur  sa  formation  ;  differentes  pour  la  fibreuse  et 

C,^HBCUS%*  Premi^re  ell  dire  herbes 
la  seconde  k  une  foretdetruite.  124  —  trreuf  de  Scheuch- 

zer  sur  nos  Tourbi^res.  —  Lei>  troncs  d’arbres  sont 
suf  -  tout  de  chSnes.  -  On  pent  priver  la  tourbe  de  son 
odeur.  —  On  la  substitue  au  bois  et  an  charbon.  —  Sa  cendre 
_ne  vaut  nen  pour  le  savon ,  mais  est  un  bon  engrais.  * 

J.  remblemens  de  terre.  I31 
Tro chillies ,  voyez  LimaCons.  103 

Tubulues  ,  en  quoi  different  des  vermiculites.  102  —  Nous 
en  avons  trois  especes.  * 

Turbinites  ,  voyez  Vis.  106 

Univalves  fossiles,  ce  que  c’est.  »o2  -  Nous  en  avons 
13  families. 

Vegetaux  n’^puisent  point  les  terres.  3; 

Vent  roule  des  blocs  6normes  de  pierre.  47 
Verd  de  cuivre  superfiCiel.  63 
Verd  de  cuivre  cristallisd.  63 
Vermiculite  chambrA  I02 

V ermiculites  en  quoi  different  des  Tubulites.  loi  —  Sont  faciles 
k  confondre  avec  nos  tarets.  * 

Vis  fossiles  de  4  especes  ici.  :o6 

Volcans  i3S.  Ne  sont  pas  cause  de  nos  fossiles  acciden¬ 
tels.  68 

Volutites ,  voyez  Cornets.  207 
Vbrtlbres  fossiles.  96 
Wakh  son  ouvrage  lou6.  14 
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EXPLICATION  DES  PLA1C1ES. 

N.  .I!'  Comme  les  objets ,  rcprdsentds  par  les  figures,  ont  did  ddcrits  chacun  dafis  h  chapitre  dont  Us  font  .partis ,• 
je  ms  borne  d  en  donner  ici  une  idie  succincte ,  espdrant  que  Is  Lecteur  ns  ndgligera  pas  de  consuher  I’Ouvragt 
mime ,  dont  j’ai  toujour s  ddsignd  la  page  ou  il  est  parld  de  cliaque  objet.  Ceux  de  nos  fosstles  dont  1‘anabgud 
n  est  pas  bien  certain  sont  distinguds  par  le  signe  ( *!  ).  Ceux  qui  ne  sont  pas  tirds  de  mon  propre  Cabinet ,  sont ac- 
compounds  des  noms  de  ledrs  Possesseurs  :  enfin  j‘al  eu  soin  d'avertir  ,  cliaque  fols  que  la  figure  est  moins  grande 
que  le  fossils  qu'elle  reprdsente.  An  rests  je  crois  qu’il  n'est  pas  ndcessaire ,  d' a j outer  d  chaque  article  I'dpithdit 
fossile ,  puiSque  ies  planches  ne  renferment  que  des  fossiles. 
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PLANCHE  DU  TITHE. 

Coupe  perpendiculaire  cPune  carridre  A  Bures, 
situ6e  prds  du  chemin  de  Bruxelles  A  Autver- 
ghem.  -  i9 

Dans  la  figure  on  a  reprdsentd  aussi  la  mai¬ 
sonnette  dont  les  ouvriers  couvrcnt  les  Bures, 
ou  on  voit  le  cylindre  A  manivellc  ,  qui  sert  A 
descendre  dans  les  galeries,  et  a  mooter  ies  pier- 
res.  Cette  maisonnette  est  dessinde  dans  une 
proportion  plus  grande  ,  afin  qu’on  pCtt  d’au- 
tant  mieux  distinguer  le  cylindre. 

Coupe  perpendiculaire  d'une  carridre  au  jour, 
situde  ‘A  ‘Woluwe  St.  Etienne.  ig 

Source  au  pied  d’une  collinc,  produite  par  les 
eaux  souterraines.  l26 

PLANCHE  I. 


A  Dent  du  Carcharias ,  qu’on  appelle  aussi  Lamlt  * 
et  Poisson  de  Jonas.  33 

B ,  C,  E,F,  H,  K,L,  diffdrentes  dents  de  1’es- 
pdce  de  Requin,  appellee  par  Rondelet  Canicula 
Plinii >  par  Barrdre  Galeus  canis,  et  Canicula  par 
Scilla  ,•  qui  paroit  dtre  commune  au  Bresil.  33 
D,  G,  I,  M,  N  ,  Diffdrentes  dents  ,  qui  viennent 
duMarteau,  ou  d’une  espece  de  Requin  dont 
on  voit  dans  les  cabinets  les  machoires  a  six  raq- 
gdes  de  dents.  gg 

O,  P,Dent  du  poisson  que  Scilla  appelle  Piscis  vacca. 

82 

Q  Dent  de  poisson  peu  differente  d’une  latdrale 
du  carcharias;  ellc  est  vue  du  cotd  plat.  gg 
R  Dent  d'une  espece  approchante  de  Q ,  vue  du 
c6td  convexe.  33 

S  Six  Bufonites  de  differente  forme  vues  du  cdtd 
concave.  34 

T  Cinq  Bufonites  hdmisphdriques  ,  de  differentes 
grandeurs,  vues  du  c6td  convexe.  34 

U  Dent  Prodminente  ou  Canine  du  Loup  marin.  35 
V  Varidtd  deU,  ayant  une  incision  sdmi  -  circu¬ 
late  vers  son  sommet.  35 

W  Est  une  defense  inconnue.  85 

X  Aiguillon  de  la  queue  d’un  poisson  ,  semblable 
A  celui  de  Valtavela  I.  g^  N 

y  RAtelier  d’un  poisson  des  Indes ,  vu  du  c6td 
des  racines.  37 

Z  Le  rAtelier  prdcddent  vu  du  cotd  supdrieur 
qui  est  dmailld.  gY 

a  Partie  ddtachde  arqude  d’un  rAtelier  d’un  poisson  O 
des  Indes.  gY 

b  Trois  paralldlogrammes  joints ,  qui  font  une  por¬ 
tion  d’un  rAtelier  pareil.  g^ 


Parallclogramme  isold  d’un  rAtelier  pareil.  37 
Quatre  paralldlogrammes  isolds  d’un  rAtelier  pa¬ 
reil,  plus  petits ,  et  de  diffdrentes  formes.  37 
Portion  arqude  d’un  rAtelier  pareil.  37 

Os  de  la  tdte  d’un  poisson.  90 

g  Dent  de  poisson  inconnue,  sonique,  terminee 
par  une  petite  tdte  pointue  *1  gj 

h  Dent  de  poisson  inconnue,  conique,  terminde 
par  une  petite  tdce  pointue;  peut-dire  est-ce 
Un  aiguillon  *1  *  g£ 

1  Dent  qui  ressemble  parfaitement  h  une  grande 
incisive  de  lait  humaine  du  c6td  droit  de  la 
mAchoire  supdrieure.  g£ 

k  Dent  qui  a  de  la  ressemblance  avec  une  petite 
molaire  de  lait  humaine  de  la  mAchoire  supd¬ 
rieure.  35 

l,m,n.  Dents  inconnues  ,  qui ,  quoiqu'un  peu  dif- 
fdrentes  entr’elles  ,  paroissent  avoir  apparrenu 
A  une  rrsdme  espece  d'animal.  35 

NB.  Ceslettres  depuis  a  jusqu’d  n  ont  did  par  md garde 
remplacdes  par  des  capitales  dans  les  chapitres  XIX  et 

PLANCHE  i  I. 


90 


A  Os  de  Pintdrieur  de  la  tfitc  d’un  poisson  ’? 

II  appartient  A  M.  Seumoy. 

B  Une  partie  du  squelette  d’uri  Serpent  de  mer^ 
longue  de  plus  de  cinq  pieds,  enfermde  dans 
tine  pierre  A  chaux.  7^ 

N.B.  Elle  est  ddsignde  A  au  lieu  de  B,  au  chapitre 
XVIII.  N°  3. 

C,  D,  F,  H,  it,  Diffdrentes  vertdbres.  gQ 

E  Queue  de  Poisson. 

Elle  appartient  A  Mr  Jacobs  d'Afflighem. 

G  Vertdbre  du  squelette  de  Serpent  B,  rcprdsentde 
de  grandeur  naturelle. 

I  Eclat  emportd  hors  d'une  vertdbre,  pareille  A  G * 
qui  a  pris  la  forme  d’une  vertdbre  convexe,  ou 
plut6t  conique.  7^ 

L  Aiguillon  de  la  queue  d’un  poissson. 

II  appartient  a  M.  Seumoy. 

M  Partie  d’une  mAchoire  de  Grondeur  oiide  Loup 
marin  avee  quatre  Bufonites.  g^ 

Elle  appartient  A  l’Acaddmie. 

Coupe  d’un  rAtelier  d’un  poisson  des  Indes  A  7 
paralldlogrammes  ,  pour  en  faire  voir  l’dpaisseur 
et  les  fibres  disposdes  par  faisceaux  inclinds.  gjr 
C’est  M.  T’Kint  qui  m’a  fait  prdsent  de  ce  rare 
morceau. 

Dent  d’une  Scie  d’Espadon.  J’en  ai  quelques- 
unes,  mais  celle-ci  est  la  mieux  caractdrisde  entre 
toutes  celles  qu’on  a  trouvdes  ici.  39 

Elle  appartient  a  M.  Seumoy. 
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p  Panic  d’une  mhcbor re,  oil  on  distingue  toutes  les 
alveoles  et  vr>c  dent.  90 

Elle  apparent  &  M.  Seuraoy. 

Q  Une  gfo’-sop&tie  du  Poisson  vache  de  Scilla  at¬ 
tach^  ^  une  Part,e  de  la  mftchoire.  82 

R  par  tie  d’une  m&choire  avec  quelques  dents.  90 
§  Un  crabe  vu  du  cdtd  du  dos.  94 

II  appartient  a  M.  Melcan. 

X  Un  aiguillon  de  poisson4?  9° 

II  appartient  ft  M.  Seumoy. 

U  Partie  d’un  os  de  crftne  d’un  poisson.  90 
NB.  Dans  la  description  au  chapitre  XX,  on  Va  dtsigni 
par  la  Icitre  V  au  lieu  de  U, 

V  Nagcoire  de  poisson.  9° 

Elle  appartient  ft  M.  Jacobs  d’Afflighem. 

PLAN  CHE  III. 

A  Poissdn  sans  matrice.  C’est  une  espece  de  Poisson 
Assicttc  ou  dc  Poisson  Lune?  77 

11  appartient  ft  M.  Jacobs  d’Afflighem. 

B  Grande  vertdbreaccompagnded'oneempreintede 
came  feuille  de  rose ,  dans  une  pierre  a  chaux,  90 
Elle  appartient  ft  M.  Seumoy. 

PLAN  CI1E  IV. 

Squelette  d'un  Poisson  plat,  long  17  pouces,  et 
large  104  pouces  de  France;  sur  une  pierre  a 
chaux.  II  appartient  &  1'Academie.  78 

PLANCHE  V. 

A  Carapace  de  Tortue  pdtrifide  ,  longue  au-delft  de 
33  pouces,  et  large  au-de-lft  de  10  pouces  de 
France  ,  dans  une  pierre  ft  chaux.  93 

B  Petrification  inconnuc,  qui  appartient  aux  coral- 
loides4?  99 

C  Escarre  ,  qui  s'est  formde  sur  une  concretion 
de  sable  et  de  ddbris  de  corps  marina ,  qu’elle 
doit  avoir  recouverte  en  entier.  98 

D  Madrdpore  fongite  simple.  98 

E  Lame  ddtachife  de  la  carapace  d'une  tortue.  93 
Elle  appartient  ft  M.  Seumoy. 

F,  G,  Fruit,  ou  noyau  de  fruit  inconnu,  vu  dcs 
deux  cdtds,  121 

II,  I,  Deux  petites  coralloIdes'‘ft  branches,-  dont 
une  appartient  ft  M.  Seumoy.  99 

PLANCIIE  VI. 

A  Purification  inconnue,-  touchant  laquelle  on  voit 
des  conjectures  ft  la  page  91 

B,  C,  E,  Fragmens  de  la  mdtne  espfece.  91 

D  Coupe  transversale  de  la  partie  supdrieure  de 
ce  fossilc  inconnu  ;  qui  ne  montre  qu’un  seul 
trou.  91 

F  Coupe  longitudinale  correspondante  a  D,  et 
n-ayatit  qu’un  creux.  91 

G  Coupe  transversale  de  la  partie  inferieure  du 
mfirae  fopsile  ,  offrant  deux  trous.  91 

II  Coupe  longitudinale  correspondante  a  G,  et  ayant 
deux  creux:  91 

I ,  Iv  ,  Quatre  osselets  d’Etoiles  de  mer.  95 

L,  M,  N  ,  Trois  vnrietes  de  serres  de  crustaddes.  94 
O  Echinite  ou  oursin  fossile,  qui  appartient  aux 
plcurocy  stlies ,  vu  du  cote  supdrieur  ou  convexe. 

9.6 

P  Le  mCme Echinite  vu  du  c&td  inferieur  ou  aplati, 
qui  est  un  peu  concave.  96 

Q  Six  petits  Ecliinites,  dont  les  trois  infdrieurs  sont 
unis  et  allonges ,  et  les  trois  superieurs  sont 
snamillonnds  ct  rond$>  97 


R.  Deux  piquans  ou  baguettes  d'oursitt.  97 

S  Noyau  calcaire  blanc,  d’unBuccin,  quiett  con- 
verti  en  sardoine  ,  et  qui  occupe  le  milieu 
d’une  masse  arrondie  informe  de  grais  calcaire 
ferrugineux  couleur  d’oere.  Ce  grais  est  parsemd 
de  noyaux  calcaires  plus  petits,  et  dc  quelques 
coquilles  dgalcment  converties  en  sardoine.  76 
T  Coquille  de  buccin  dans  laquelle  s’est  mould  le 
poyau  S.  Elle  est  convertie  en  trds-bonne  sar^ 
doine,  et  montre  encore  en  quelques  endroits 
des  parties  superficielles  calcinees.  La  matrice 
en  est  la  mdme  que  la  prccedente  ,  dont  elle 
fait  partie.  76 

PLANCHE  VII. 

Masse  d’Oursins-barillcts  ou  pas-de-poulain,  dans 
une  pierre  a  chaux  sabloneuse.  97 

Ce  morceau  a  dtd  dessind  sur  une  partie  d’une  masse 
beaucoup  plus  considerable ,  qui  appartient  a  M; 
Durondeau.  J’en  possdde  etf  ce  moment  une 
pareille. 

PLANCHE  VIII. 

A  Peigne  en  manteau.  11 1 

B  Groupede  deux  de  nos  huitres  fossiles  commu¬ 
nes,  couvertes  de  leurs  valves  supdrieures.  108 
C  Manteau  Ducal.  II  appartient  ft  M.  T'Kint.  1 1 1 
D  Petite  huitre  papyraede.  109 

E  Petite  Came  stride  longitudinalement.  no 
F  Valve  supdrieure  d’une  huitre,  troude  comrae 
celle  de  la  pelure  d'oignon ,  mais  beaucoup  plus 
dpaisse,  outre  que  le  trou  est  divisd  en  deux 
parties  par  un  prolongementde  la  coquille.  109 
G  Fossile  qui  a  quelque  ressemblance  avec  une 
valve  supdrieure  d’anomie4]  no 

H  Huitre  Cabochon.  109 

I  Petite  Huitre  feuille  *1  109 

K  Sole  papyraede.  in 

L  Valve  inferieure  d’une  tdrdbratule  ou  anomie 
nommee  Papillon.  no 

M  Petite  Came  stride  transversalement.  no 
N  Tdrebratule,  nommde  Papillon  ,  entidre.  no 
O  Petite  Came  unie  ronde.  no 

P  Valve  supdrieure  d’une  Tdrdbratule  nommde 
Papillon.  iIO 

Q  Ldpas  Cabochon  trds-dlevd  ,  ft  stries  fines  circu- 
laires.  102 

R  Grand  Coeur  ft  c6tes  arrondies.  hi 

S  Cadran  eleve ,  tout  couvert  de  petits  cristaux 
Spathiques  calcaires.  II  en  est  parle  page  105 
N°.  3,  ou  on  a  changd  la  lettre  S  cn  F. 

T  Antale.  102 

U  Cornet  entourd  de  oordelettes,  ft  sommet  elevd. 

107 

V  Tuyau  presque  cylindrique.  102 

X  Limacon  uni,  a  bouche  demi-ronde.  104 

Y  Gondole  mouchetde ,  Tonne  appartenant  a  M. 

Seumoy.  107 

Z  Limacon  uni  ft  bouche  demi.ronde ,  ft  sommet 
dlevd  formd  par  cinq  orbes.  105 

a  Gland  de  mer  ft  petite  bouche.  II  appartient  ft 
M.  Seumoy.  1 1  2 

b  Petite  Patellite  non  perforde,  en  forme  de  cone 
extrdmement  court ,  a  base  parfaitement  ronde 
et  entidre.  Elle  est  vue  du  c6td  intdrieur  qui 
est  uni  II  en  est  parld  page  102  N°.  1  ou  on 
a  substitue  un  B  au  b  de  la  planehe. 
c  Petit  Bpccin  ft  cotes.  105  ou  il  est  ddsignd  par  C. 
d  Petite  Vis  ft  orbes  serrds.  107 

e  Limacon  ft  bouche  ronde,  uni.  II  est  noir  et  con- 
verti  en  pierre  cornee  demi-transparente.  104 
f  Petite  Patellite  non  perforde,  papyraede,  en  edne 
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trfcs-dlevd,  it  bords  entiers,  intdrieurement  uniei 
Elle  appartient  it  M.Seumoy.  io2 

g  Lima?on  it  bouche  ronde ,  qui  comme  les  cadrans 
offre  une  perspective  renfermee  eutre  les  or- 
bes  it  la  place  du  f&t  ou  columelle.  io. 

h  Buccin  Gauche  ii  Cannelures  circulaires.  ioc  od 
il  est  designd  par  II. 

i  Petit  Nautile  ou  on  voit  le  siphon.  103  •  il  y 
est  ddsignd  par  I. 

Tous  les  objetsreprdsentes  sur  cette  planchesont 
des  coquilles,  soit  petrifiees  soit  conserved. 

PLANCHE  IX. 

A  Masse  coquillfcre ,  ou  les  coquilles,  tantot  pdtrifcdes 
et  tantdt  conservees,  se  trouvent  dansun  ginis 
dn  demi-transparent,  et  qui  approche  de  la  pieire 
cornde.  76  et  io7ctnoet  111. 

B  Masse  de  coquilles  converties  ensardoine,  et  lidis 
par  un  sable  tr&s-pcu  coherent.  *r6  et  105  c. 
10^  et  hi. 

Ces  masses  coquilldres,  qui  se  trouvent  dans  I: 
f’ordt  entre  Boisfort  et  Grocnendal ,  sont  de  toute 
beauty  non  seulement  par  la  nature  de  la  pierre 
mais  aussi  par  la  varidtd  des  coquilles  et  des 
couleurs.  Elies  m'ont  ddjil  offert  tant  d’espdees 
de  cdquilles ,  que  je  pense  qu*en  elles  seules  nous 
pourrions  trouver  toute  notre  conchyliologie 
souterraine  ,*  mais  I’endroit  est  si  difficile  it  fouil- 
ler,  que  je  mesuis  vu  oblige  a  abandonner  mes 
recherches.  J’y  ai  trouvd  dans certaines  coquilles 
de  petits  cristaux ,  qui  ne  font  aucune  effer¬ 
vescence  avec  les  acides ,  et  qui  cependant 
ne  sont  pas  quartzeux  ;  je  pense  done  Stre 
ea  droit  de  croire  ,  qu’ils  sont  de  nature  cornee. 

PLANCHE  X. 

A  Groupe  d’Huitresit  bee  ou  talon  recourbd,  6va- 
s6es ,  plissees  et  canneldes  ,  qui  sont  lilies  par 
une  pierre  &  ehaux.  109 

II  appartient  ii  M.  Steen metser. 

B  Groupe  de  plusieurs  valves  de  notre  hultre  fos- 
sile  commune  adossdes.  108 

C  Groupe  d’hultres  cabochons,  reprdsentdes  plus 
grandes  que  nature.  109 

D  Varidtd  de  la  lettre  A  ,  it  cannelures  moins  r 6- 
gulifcres  et  moins  prononedes.  109 

PLANCHE  XI. 

Moellon  de  pierre  it  chaux,  pered  par  les  Vers 
et  les  pholades,  et  couvert  par  six  hultres  dpais- 
ses  de  la  grande  espdee ,  dgalement  peredes  par 
les  vers,  et  en  partie  recouvertes  par  une  escarre. 

109 

PLANCHE  XII. 

Amas  de  nos  hultres  fossiles  communes ,  liees  par 
une  pierre  a  chaux  sabloneuse.  108 

PLANCHE  XIII. 

A  Ha ch e  de  pierre  de  Jade.  5^ 

P  Grais  grossier  calcaire  et  ferrugineux ,  offrant 
plusieurs  coquilles  converties  en  sardoine.  Ce 
morceau  se  rapporte  it  la  note  de  la  page  7 6. 

PLANCHE  XIV. 

Noyau  d’un  Nautile  des  Indes,  qu’il  a  fallu 
reduire  it  la  moitid  dc  sa  grandeur.  103 


PLANCHE  XV. 

A  Grand  buccin  aild:  noyau.  jq- 

B  Buccin  en  fuseau  :  noyau.  I0| 

C  Buccin  uni,  renfld  et  raccourci,  dont  le  deuxidme 
orbe  est  ornd  d’une  dendrite  r  noyau.  106 
D  Buccin  renfld  it  c6tes  simples  rdgulidres,  et  i 
levrc  interne  non  dentde  :  noyau .  I0£ 


PLANCHE  XVI. 

A  Buccin  fuseau  dc  la  petite  espdee. 

B  Buccin  it  cdtes  droites. 

C  Buccin  it  cotes  inclinees. 

D  Buccin  uni.  IO|; 

E  Buccin  it  cdtes,  dont  le  premier  orbe  est  Iona 
et  dtroit.  a 

F  Buccin  a  orbes  plissds  rdgulidrement.  \o$ 

par  exccppnce  le  nom  de 

grande.  Ellc  appartient  ii  M.  Jacobs.  106 

H  Buccin  uni,  peu  different  de  celui  en  D.  107 
I  Buccin  tout  uni ,  it  l’exception  de  quelques 
siilons  sur  le  premier  orbe  vers  la  levre  in- 
tdrieure,  qui  sont  des  prolongemens  de  sa 
denture.  IQg 

K.  Buccin  il  pas  des  orbes  aplatis  et  en  vive-ar- 
r6le  ,  dont  lc  premier  orbe  offre  trois  nplatis- 
semens ,  et  chaque  orbe  de  la  claviculc  ml 
seu  1. 

S-  Buccin  urti,  renfld,  et  raccourci,  couvert  d’une 
enveloppe  en  forme  de  rdseau ,  dont  on  voit 
la  description  a  la  page  106 

Buccin  uni  ,  renfld,  et  raccourci,  ii  3  spires,  901 
^  Vis  it  pas  des  orbes  aplatis.  107 

(ls  &  pas  des  orbes  arrondis.  jQ(> 

jucemum  dont  les  deux  spires  de  la  clavicule 
1  1‘ennent  une  direction  plus  approchante  dc  la 
Prpcndiculaire  que  celle  du  premier  orbe.  106 
V  Jkccin  uni ,  dont  la  forme  approche  un  peu  du 
tJuccm  precedent.  ^  - 

R  Buccin  a  queue  ou  clavicule  ttfcs-allongde ,  donr 
ia  bouche  et  son  prolongement  sont  trd>-courts 
jH  proportion  :  son  orbe  infcricur  est  chargd 
ic  verqnsseaux  et  d’une  incrustation.  io6 

5  ,  cm  renfl^»  ^  grandes  cdtes  composdes  de 

plusieurs  petites,  it  ldvrc  interne  dentde.  11  no- 
partient  it  M.  Jacobs.  I(^ 

T  Petite  vis  it  orbes  serrds.  j 

U  Buccin  ii  cdtes  circulaires. 

Buccin  perld. 

r  2uccin  uni>  dotlt  la  forme  approche  un  pci/du 
Buccin  P.  106 

Pourpre,  perlde  sur  des  plis  circulaires  .  ct  ;V  bee 
recourbd.  { 

\  Tousles  objets  rcprdsentdssur  cette  plancheso^c 
1  des  noyaux  de  coquilles  univalves,  dont  la  ma- 
l  tidre  est  une  pierre  a  chaux.  Leurs  couleurs 
aussi  bien  que  celles  de  tous  nos  autres  noyaux 
1  ont  constamment  tin  fond  grisdtre  ,•  mais  elles 
varient  inliniment  quant  aux  nuances,  selon  les 
.  endroits  ou  on  les  trouve,  et  selon  la  quantitd 
1  d’oere  de  fer,  qui  les  accompagne.  Celle- ci  e-i 
1  icint  quelquefois  certaines  parties  d’une  manure 
Riquante,  comme  on  peut  le  voir  en  M  pi.  XVI 
It  en  I  pi.  XVII.  Au  reste  comme  j’ai  trouvd 
'^sez  indistinctement  dans  presque  chaque  es- 

ice  de  nos  noyaux,  toutesles  sortes  des  nuan- 
s,  je  me  suis  content^  de  diriger  l’enlumi- 
rc  de  fncon,  que  tous  les  noyaux  rdunis  prd- 
ntassent  entr’eux,  au  moins  un  module  de 
jaque  coulcur. 
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PLANCHE  XVII. 

A  Limacon  ft  touche  demi-ronde ,  si  premier  orbe 
6vas£.  105 

B  Cornet  ft  sommct  peu  dlevd.  107 

C  Zyima^on  ft  bouche  demi-ronde,  ft  premier  orbe 
trfts-dlevd  et  peu  dvas6.  105 

D  Petit  noyau,  que  sa  bouche  trop  endommagde 
rend  mdconnoissable.  La  Hgure  totale  de  la 
coquille  forme  des  pretentions  dgalement  sur 
les  casques  ,  les  cornets,  et  les  tonnes  :  aussi 
ne  la  trouvera-t-on  placde  dans  ma  division 
systdmatique  dans  aucune  de  ces  families. 

E  Rouleau  tout-a-fait  cylindrique,  ft  clavicule  ren- 


trante.  107 

F  Olive  ft  clavicule  trfts-allongde.  107 

G  Olive  &  clavicule  saillante.  107 

H  -  Trds-petit  limagon,  si  bouche  aplatie.  105 

I  Grand  limacon  ft  bouche  ronde,  irni,  et  a  trois 

orbes.  104 

K  Cornet  ft  sommet  dlevd.  107 

L  Limagon  uni  ft  bouche  ronde,  don't  la  forme 
totale  approche  des  limagons  ft  bouche  apla¬ 
tie.  104 

M  Limagon  si  bouche  demi-ronde,  tuberculd ,  et 

si  sommet  dlevd.  105 

N  Ndrite.  joj 

O  Antale.  ‘  10; 

P  Autre  varidtd  de  Norite.  __  103 

Q  Limagon  ft  bouche  demi-ronde ,  tuberculd,  it 
ft  sommet  aplati. 

R  Fripifcre.  05 


S  Noyau  dont  la  bouche  est  frop  peu  entire  , 
pour  en  determiner  la  famille;  tandis  qu<  la 
forme  totale  laisse  douter  si  cette  coquille  ap- 
partient  aux  tonnes ,  aux  buccins  ,  ou  aux 
casques.  Cette  incertitude  est  cause  ,  que  j« 
n’ai  pu  faire  mention  de  ce  noyau  d-bs  la 


division  sysidmatique. 

T  Porcelains  sans  clavicule.  108 

U  Jlemplissage  de  la  perspective  d’ub  cadran,  105 

V  Porcelaine  ft  clavicule  aplatie.  jc8 

X  Tonne  ft  clavicule  comprimde.  107 

Y  Cadran  ordinaire.  J05 

Z  Tonne  sans  clavicule.  107 

a  Limagon  ft  bouche  demi  -  ronde  ,  strid  et  tubet- 

culd.  105 

b  Cadran  dlevd.  105 

c  Limagon  ft  bouche  aplatie,  peu  contournd,  ft  base 
rentrante.  11  est  ddsignd  pat  C  page  105 


Tous  ces  fossiles  sont  des  noyaux  d’Univalves 
PL  AN  CHE  XYIII. 

A  Grande  telline ft  cannelures  transversales.  in 
B  Jambonneau,  ou  Pinne  marine.  m 

C  Grande  Came  peu  dlevde ,  ft  stries  fort  series, 
qui  partent  du  bee  vers  la  circonference.  no 
D  Pholade  ,  qui  prdsente  son  poisson ,  ou  pour 
niieu.x  dire  son  ver ,  pdtrifid  :  ou  si  Ton  veut 
elle  prdsente  la  pierre  qui  a  remplacd  le  yer, 
et  qui  en  a  toute  la  forme.  iI2 

E  Petite  Datte  demer,  d'une  forme  raccourcie,  1 1 1 


F  Datte  de  mer  ,  d’une  forme  allongde.  111 
G  Cosur  de  Vdnus.  IIX 

H  Coeur  ft  bees  allongds.  1 1  s 

I  Telline  unie  peu  allongde,  m 

IC  Coeur  uni  sans  dentures.  m 

L  Came  ft  cotes  tranchantes  et  dlevdes,  no 

M  Cmur  dentd  dans  ses  contours  et  dans  sa  char- 

niftre.  'm 

N  Came  ronde,  aplatie,  raboteuse.  11 1 


des  Planches. 


O  Petit  coeur  uni.  m 

-P  Cmur  en  bateau.  m 

Q  Varidtd  de  la  lettre  O.  m 

R.  Came  ronde  unie  non  dentde.  no 

S  Came  unie  peu  dlevde  approchante  de  la  trian- 
gujdre  no 

T  Cr.ur  ft  bords  fortement  dentds.  1 1 1 

U  JUanche  de  couteau.  1  ia 

X  Coeur  a  bords ,  foiblement  dentds.  m 


Tous  les  objets  ,  representes  sur  cette  planche  , 
sont  des  noyaux  de  bivalves,  excepte  la  Pho» 
lade  D,  qui  est  un  noyau  de  multivalve. 

PLANCHE  XIX. 

A  Noyau  d’une  came  carrde  unie.  no 

B  Noyau  d'une  petite  came  unie  triangulaire.  in 
C  Pierre  ft  chaux  coquilldre ,  entidrement  remplie 
d’empreintes  et  de  noyaux  de  battans  depareil- 
Ids  de  bivalves,  sur-tout  de  ceux  des  cames  ft 
c6tes  tranchantes  et  dlevdes  ,  dont  la  coquille, 
d’une  blancheur  dblouissante  ,  est  tellement  cal- 
cinde,  qu'elle  s’attache  aux  doigts  comme  une 
poussidre.  Elle  vient  de  Boisfort. 

Ces  belles  masses  coquilldres  .prdsentent ,  aussi- 
bien  que  celles  des  deux  planches  suivantes  ,  au- 
Jant  de  varidtds  que  de  morceaux,  et  elles  font 
partie  des  cimctieres  de  mer ,  dont  il  est  parle 
page  70 

D  Noyau  d’une  moule  magellnnique.  *?  in 

E  Mine  de  fer  coquilldre,  qui  prdsente  sur-tout 
des  bivalves,  elle  vient  de  Groenendal.  6 a 

PLANCHE  XX. 

A  Masse  coquilldre  teinte  par  l’Ocre  de  fer  ;  01ft 

on  observe  sur-tout  ,  en  I  une  grande  porpite 
de  l’espdce  ihcobnue  dont  il  est  parld  page  99; 
en  outre  pJusieurs  noyaux  ,  dont  les  principaux 
sont,  celuid’un  cornet,  et  ceux  d'un  buccin  , 
d’une  vis  ,  et  d’un  limagon  ft  bouche  demi-ronde. 
Elle  vient  d’Afflighem.  70 

B  Masse  coquilldre  remplie  de  noyaux  de  buccins. 

Elle  vient  d’lxelles.  io^ 

C  Masse  coquilldre  remplie  de  noyaux  tant  uni¬ 
valves  que  bivalves,  sur-tout  de  limagons  et 

de  buccins.  Elle  vient  de  Boisfort.  7© 

PLANCHE  XXI. 

Masse  coquilldre,  toute  formde  de  noyaux  de  Buc¬ 
cins  et  de  Limagons.  Elle  vient  de  St.  Gilles.  105 
Cette  masse  ,  et  celles  des  deux  planches  prded- 
dentes  sont  toutes  en  pierre  ft  chaux ,  et  leurs 
couleurs  different  selon  les  endroits  d’ou  on  les 
tire:  bien  plus,  souvent  dansun  mdme  endroit 
les  couleurs  en  sont  toutes  differentes. 

PLANCHE  XXII. 

A  Masse  d’Hdlicites  de  la  plus  petite  espece,  par- 
semde  de  quelques  tuyaux  cylindriques.  104 
B  Masse  d’Hdlicites  de  la  grande  espdee,  ou  on  cn 
voit  plusieurs  ouvertes ,  qui  reprdsentent  les  eon- 
camdrations  etla  situation  de  la  bouche;  d’autres 
dans  des  positions  difFdrentes  font  voir  cette. 
coquille  sous  tous  les  points  de  vue.  103 

C  Masse  d'Hdlicites  de  Pespdce  moyenne.  103 

'  PLANCHE  XXIII. 

A  Groupe  de  Tarets  dePondicheri  en  partie  teints 
par  Pocre  de  fer.  114 

B 


Explication 

B  Palette  pdtrifide  da  Taret  dc  Pondicheri.  114 
C  Varidtd  du  Taret de  Pondicheri ,  dont  les  tuyaux 
sont  rapissds  de  tres-peiits  cristaux  de  spath 
calcaire.  114 

D  Autre  variate  du  Taret  de  Pondicheri,  ou  on  voit 
deux  Palettes  ertti&rcment  a  ddcouvert.  114 
E  Vermisseau  de  mer  dans  une  petite  masse  co- 
quilldre.  102 

F  Noyaux  de  Tarets  analogues  &  ceux  d’Europe  , 
dont  la  mature  est  une  veritable  sardoine ,  et 
qui  se  trouvent  dans  du  bois  convert!  en  jaspe. 

11 3 

G  Tuyau  de  Taret  d’Europe  convert!  en  ealeddoine 
iont  il  est  entidrement  rempli.  nj 

H  carets  con vertssen sardoine,  en  partie  pleins  et  en 
partie  vidc.s ,  dans  du  bois  presque  terrific.  113 
La  piupart  des  groupes  de  Tarets,  qui  se  trouvent 
sur  cette  planche  et  sur  les  six  suivantes,  ne  sont 
que  des  parties  de  masses  beaucoup  plus  gran- 
des,  dont  le  volume  est  trop  considerable  pour 
pouvo-ir  dtre  reprdsentd  en  entier.  Les  couleurs, 
toujours  plus  ou  moins  grisfttres ,  sont  aussi 
peu  constantes  que  celles  de  tous  nos  autres 
Fossiles  accidentels,  et  ft’affectent  pas  par  pre¬ 
ference  Pune  espdee  plut6t  que  l’autre.  II  suf- 
done  d’avoir  donne  un  dchantillon  de  che¬ 
que  nuance  principale. 

PLANCHE  XXIV. 

Eclat  mince  de  Bois  pourri,  semblable  k  de 
Fdcorce ,  qui  couvre  en  partie  une  pierre  ;\ 
chaux  trds-tendre  et  fort  sabloneuse  ,  laquelle 
est  toute  remplie  de  Tarets  de  Pondicheri,  Les 
bouts  minces  ou  exterieurs  de  ceux-ci  se  mon- 
trent  &  ddcouvert  tout-au-tour  •,  et  plusicurs, 
dont  une  partie  de  la  coqutlle  est  emportde , 
font  voir  une  ou  deux  palettes.  Dans  le  mi¬ 
lieu  du  bois  il  y  a  quatre  petlts  trous  roods ,  et 
un  cinquidme  plus  grand ,  qui  ddsignent  1’en- 
trde  des  tarets  dans  le  bois ,  et  qui  prouvent 
qu’on  en  voit  la  partie  externe^  1x4 

PLANCHE  XXV. 

A  Partie  d’une  Branche  deBois,  tellenient  vidde 
par  les  Tarets  d’Europe ,  qu’il  n’en  restc  plus 
qu’une  lame  mince  tout-autour.  L’intdrieur  est 
tout  rempli  de  tuyaux  de  Tarets.  Ce  bois  est 
renfermd  dans  un  grais  trds-tendre  un  peu 
calcaire.  1 1 3 

B  Morceau  de  Bois  pdtrifid  couvert  de  Tarets 
fort  grimes.  113 

PLANCHE  XXVI. 

Tarets  d’Europc  de  la  grande  espdee  ,  en  partie 
vides,  en  partie  pleins,  dans  une  pierre  qui 
conserve  Pempreinte  du  bois.  113 

PLANCHE  XXVIL 

A  Groupe  de  Tarets  de  Pondicheri,  dont  les  tuyaux 
sont  couverts  en-dehors  et  en-dedans  d’une  cou- 
che  de  trds-  petits  cristaux  spatheux  calcaires 
d’un  brun  rouge&tre.  On  a  t&chd  de  donneru  ne 
idle  de  ces  cristaux  dans  les  tuyaux  diverts  en<g 
et  b.  1 14 


des  Planches.  151 

B  Groupe  de  Tar  at?  entrelacds,  dont  I’annlogue  pa- 
roit  ne  pas  encore  dtre  connu.  114 

PLANCHE  XXVIII.. 

Groupe  de  Tarets ,  enfermd  dans  une  pierre 
chaux  de  forme  cylindrique  ,  dont  cc  morceau 
fait  partie.  Ccstarets  semblcnt  appartenir  il  ceux 
dont  P analogue  nJest  pas  encore  connu.  114 

PLANCHE  XXSX. 

Tranche  d'une  pierre  il  chaux  cylindrique,  dont 
tout  l’intdrieur  est  rempli  de  Tarets  plissds,  a 
tdtes  rcnfldes  comme  celles  des  Massues  d'Hcr - 
cule.  1 1 4 

PLANCHE  XXX. 

A  Noix  de  Coco  pdtrifide,  cn  partie  coUverte  de 
son  Ecalc  filamentcuse  qui  est  parserade  de 
tarets.  119 

B,  C,  D,  Trois  diffdrerttes  Noix  plus  petites  du 
Cocotier  ,  du  Pinang ,  ou  de  quclqu’autre  Pal¬ 
mier  des  Indes.  D  appartient  il  M.  Seumoy.  119 
E  Eclat  de  Bois  qui  a  de  la  resscmblancc  avee 
le  Lidge,  mais  qui  pourroit  bien  n’dtrc  qu’une 
Stalagmite6!  il  appartient  k  M.  Jacobs.  115 

PLANCHE  XXXI. 

A  Morceau  de  Bois  pdtrifid  ,  qui  dans  son  milieu; 
ou  sa  couleur  est  plus  fonede ,  oflre  du  veri¬ 
table  Asbeste ,  tandis  que  le  reste  du  morceau 
est  de  la  duretd  du  Jaspe.  117 

B  Partie d’uneBranche  d’arbre,  criblde  tout-au-tour 
par  des  miliiers  de  petits  trous  de  tarets ,  dont  oa 
voit  quelques  gros  tuyauxdans  son  intdrieur.  1 1 5! 
C  Morceau  de  Bois  pdtrifid  offrant  les  signes  les 
plus  certains  de  putrdfaction.  117 

D  Empreinte  d’une  Branche  de  bois  dans  une 
pierre  de  grais.  1 17 

PLANCHE  XXXIL 

A  Partie  d’une  Racine  d’arbre,  dans  une  pierre 
de  grais.  117 

B  Partie  d’une  Brnhche  d^tbre  ,  dans  une  pierre 
de  grais.  117 

C  Morceau  de  Bois  pdtrifid ,  dont  I’intdrieur  est 
tout  creux  par  la  pourriture.  117 

Il  appartient  a  M.  Seumoy. 

Pendant  l’irtipression  de  cet  ouvrage  ,  j’ai 
trouvd  plusieurs  Branches  et  autres  morceaux 
de  Bois  ,  remplis  de  fentes  et  de  crevasses ,  tant 
longitudinales  que  transversales ,  qui  ne  peu- 
vent  dtre  qu’antdrieures  k  la  pdtrification  dc 
ces  bois,  puisqu’ils  se  trouvent  cnfermds  dans 
des  pierres  de  grais.  On  y  en  voit  quelques 
morceaux ,  qui  sont  entidrement  divisds  par 
des  interstices  remplis  de  sable  agglutind. 

Au  reste  ces  accidens  du  Bois  pdtrifid ,  si  rares 
dans  d’autres  Pays  ,  comme  Walch  1’assure  , 
sont  asscz  communs  dans  le  ndtre  ,  sur-tout  k 
Alteren. 

D  Racine  d’arbre  dans  une  pierre  dc  grais.  117 
Ce  morceau  est  long  entre  3  et  4  pieds  et  large 
en  proportion.  11  a  failu  rdduire  de  mSme  les 
-  morceaux  A  et  B. 


PP 


jp  :jp  jr.  o  jb  jsl  t  x  o  2ir. 

J’Ai  l-  avec  beaucoup  de  satisfaction  l’Ouvrage  intituld  :  Oryctographie  de  Bruxelles,  Par  Mr 
Franfois-Xavkr  Bunin  ,  et  je  ne  puis  qu’avoir  une  obligation  rdellc  au  savant  Auteur  ,  dont  le  z61e 
6c1ut6  pour  le  Bicn-public  vient  dc  procurer  h  notre  Pays  un  Livre  ,  absolument  n^cessaire  et  qu’il 
a  su  rendre  utile  de  plus  d’une  facon.  La  vdrite  et  la  clartd  dans  les  faits  et  les  descriptions,  l’6vi 
dence  dans  les  raisonneraens ,  et  la  reserve  la  plus  modeste  dans  les  hypotheses,  font  le  earache 
de  cet  Ouvrage  ;  et  ce  qui  le  rend  sur-tout  recommendable  ,  e’est  que  Mr  Bunin  y  fait  parler  la 
Physique  sans  offenser  la  Religion,  dans  un  temps  ou  Ton  n’emploie  que  trop  souvent  celle-li 
pour  attaquer  les  fondemens  de  la  demiere.  Jc  juge  done  son  travail  aussi  utile  pour  l’Histoirc  a- 
turellc  en  gdn^ral ,  qu’intdressante  pour  les  Pays-Bas,  ct  par  consequent  de  route  manure  digne  de 
l'impression. 

Fait  it  Bruxelles  ce  3  Juillet  1784.  a  j  LETNIERS L 

Lib.  Censor. 

Peut  s’imprimer. 
Fait  it  Bruxelles  ce  22  Juillet  1^84. 

P.  /.  U.  BE  L^NNOr, 

Canseiller  et  Prdcureur  -  G&n&rah 

J>— - =========^-_==^^ - -  .  !=^=.  - - - - - ^ 

AVIS  AU  1.ELIEUI. 

Le  Relieur  aura  V attention ,  de  mettre  du  papier  propre  entre  les  gravures  avant  de  les  battre ;  et  comme  les 
exemplaires  des  Souscripteurs  sont  livrds  en  sonant  de  la  presse ,  il  mettra  mime  du  papier  entre  toutes  les  feuilles  du 
second  alphabet,  s'il  relie  I’Ouvrage  avant  la  fin  du  mois  d’ao&t  1784.  II  placera  toutes  les  planches  de  suite  d  la  fin 

dii  volume ,  hands  celle  du  Litre,  qui  sera  placde  avant  VEpitre  dddicatoire.  Le  canon  avec  la  signature  B  *  doit 
Uuvre  immidiatement  la  feuille  B. 
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